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rettiarqi»é(Safai/ j  on  doih  ^d*BS  bji^n  die*,  cw^  y^ 

Lea •pretnîerS'  sympvâi2)e§A^îii.y^  daos  ]e$:£kè7 
vres  9  coiitr'in4ique9t  ls^fia!g]QétQ<9)S4^ui  Talp^- 
]esce0C6  des  «  humcfitrs  ■, .  lé£^^^acuatip,n$>  e^toç?- 
stYe&,  TescahatioB  de  la»  bile^,y;l6^^h4t?^^rragie^i 
sans  apparence  depléUioire  ou  deptém^M^  j^ê 
oabidn.6aD9!  ^oéié^tion .du.'  popj^i;  l<v  p^ioui: 
du  visage  ;  en  uni mQj:^,,il'ir>ôt'ti&  d^3  '  ii)rc6€^  vi-^^ 
taJes  y  uatprelle$.et;>âf}iia0l.e6»ll  esl  bi&n.es90i)j>  , 
tiel  de  coimakroles  à^nesqp^carQOtérijS^udar 
iaiblease  diE^;  ces  difX(ir^|itë3^  iÔQçtiopSr^.Cepe»^ 
dalIt^îl6$f;lb&nd^obserfy^rq.u^1ûôté(ilt  d'a^onip 
pottt  quelqt^oîa  d^endrd  de  oertains7aGçid.ei\5t 
qui.abligent  .de  râoouHr  àjlaisaîg^ié^  31  ef  roa». 
doit  savoir  que  la  pléthom,  lt;S'dét^iMiiiaaii(pi3j&.: 
sanguioea^   et    auti^    désoi^di'es;  anaJ,agtieâ , 
jouent  ici  un  râlé  important.  Il  faut  dopC;  ea): 
mâme  temps  a*aitacbér  à'>  bjeri'  àlstm^V^e^M^ 
lignes  des  causes  débilitantes^*  . 

Au  surplus ,  si  i  obin^e  on:  doit  lev  Q]^pi^?e^5lU 
existe  dans  tomes  iès  iièyFêd  wl.^  degr^é  d'4^7 
thisme ^plusou  moios  C0nsîd&rable:}:sî'l'aç|jpir^, 
du'  cœur  et  des  artéresre^tt  au^bient^e  ^.  e%  (^u0 
1^  sang  soit  dans  Un  état;  de  raréiâiQl^io^i^qp^ 
dé&oteiXine  espèce  de  ^pléthore  (^plex/itii^ta'.spi^^ 
ri0jpletAorar^d  vires  )\^iï  eH  Qi^vib\n^  ^ae  hi: 

Î)rlncipalen3éthodô  curati ve  doit  o^dosiat^r! dans  - 
af  saignée^  abstraciiîon  iaîte  ja^éasBmoif^Bi^  di^s 
maladies  ca|)ables  d'atténuer  jcette  inldib^ftibn^ 
In'dicatio  Qeneralis  in  febribus  est  sanQuiuem 
mittere  m  pletnoncis,  pulsuque  magno  ^  pteno 
vel  duro  eai:istent^  primis  (MeSna  ^  per.  i^riaa 
sBCtionerm  semel  aut  pbtries-  iwsiku^emi  pifo-  m 
natâ  et'sfymptùmatunthmminutifms^vtd  eSùacer-- 
èationc  i  in  Jrigore  febriii  nwi^am  tiiate^. 


instilu^aidA  rarbque  eidfitn,  Iqcus.  mfebribm 

Aîp^i  toi|tç9  le3  ïc^^  qu^  d^m  I9  traitement 
d^&  fièvres,  çn.  gpné^r^l,  omiç  remarque  pa$  dcr 
contr'inUic^tip^.  relativement  à,. la  soignée  >Qn 
doit  la  pratîqp^r  clana  l*iatefltipn  cla  jpodéreç 
Ji^:  qipci,veiJQjeDt  du  sapg ,  çt  de  diminuer  $PA 
expansion  ^  de  détruire  la  trop  grande  plénir 
tudes  des  vaisfiiean^y  et  diç  prévenir  fenr  rup-i 
ti^ro^  ;  d«  s'Qpposer  à  la  sta^ç  de$  Kumeurs  ;  d^ 
dim.inuer  lie  volume  de3  llnîdça>  ^t.dWïaiNir 
eo.  m^meteinps  1^  résistoi^Q^  qu'iU  oppoisent  a 
l'osoiliaition  des  canaux  vai$culaîre$j  de  reparer 
Ténergjic  de ceiuxci  1  et  iX&  rétablir conséquem- 
fn^ati  équilibre  dansitput  \^  système.  PraeSi^ 
tatUissi/aum,  irhj&hribus  omnihus  inçipienUbus 
rf^m^dium  est  sangiUals  detractio  (2).  Il  est 
b&exi  î,n^portant  de  s'attacher,  dans  le  commeu-* 
ceument^des  iièvxes,,  à  la  cppuaissançe  des  si* 
gnes  qui  indiquent  la  pléthore  ,  ca^*  de  ce  vico 
dépeiîdem  souvent  des  désordres  très-graves. 
Ëllectèvemieut.^,  les  infiamniations  y  les  hémor* 
ragies,  les  insomnies ,  les  anxiétés,  i'oppress  on 
de  la  poitrine^  les  affections  soporeuses  ^  les 
iBOu^emens  convulsifs  y  le  délire  y  la  perte  des 
forces ,  n'ont  souvent  pas  d'autre  cause  ;  et 
alors  pour  dissiper  ou  adoucir  ces  dilierens 
accidâns  ,  rien  n'est  plus  elBcaçe  que  rouver-* 
ture  de  la  veinç. 

Dans  le  traitement  des  pyrexics  ^  il  y  a ,  par 
jrappert  à  l'iadication  ou.contr'inclîça.^iofi  de  la 
saignée ,  .xion^se^ulement  deis  princlp^Sx  qui  re- 


■<     «I   _  ^■^tt»    ■  t  II     r>  I  ■> 


^i)  Sfffom.  Th«opfa»  de  M«<0  y  Co^Oèp^Hén  thtd,  pracix 
4érfeMb4  ,C4fp^t4  . 
\%)  Mead  |  Monitf  et  praecepi.  med» ,  sect.  3%  . 


lo  M  i  h  n  c  t  n  È, 

gardent  chaqueçspècc  de  fièvre  en  partîcaHer,* 
zuais  il  en  existe  encore  qui  sont  applicables  à* 
toutes  en  général ,  et  la  cdnhaissance  de  ces 
derniers  appartient  tant  à  la  doctrine  des  signeà' 
concômitans,  qu'à  la  recherchte  dé  ceux  que 
Ton  nomme  aiiamnestiqùes.  Or  ,  l'âge,  le 
genre  de  vîe,  le  se^e ^  le  tempérament (i),  ia 
constitution  (2),  les  affections  morbifiques  an-; 
técédentes  ,  les  rechûtes  ,'rhabîtude  à  se  faire 
saigner  (3),  le  désir  de  l'être ,  la  suppi'essîon 
d'^un  évacuation  sanguine  à  laquelle  on  était 
sujet ,  l'état  de  grossesse ,  la  cessation  du  flux 
menstruel ,'  la  saison  ,  l'atmosphère ,  le  pays 
que  l'on  habite  ,  le  génie  de  la  fièvre,  la  con- 
dition du  sang  tiré,  celle  du  malade  (4) 9  ^t 
sur-t<jut  du  pouls,  aprçs  la  saignée,  les  métas- 
tases et  les  déterminations  sanguines  vers  quel- 
ques parties  essentielles  à  la  vîe  ;  le  présage 
d'une  évacuation  critique  quelconque,  la  fai^ 
blessé  directe  ,  la  faiblesse  indirecte  et  lès  pas» 
sîohs ,  sont  autant  de  circonstances  à  considé- 
tbr  relativement  à  l'emploi  de  la  sai'gnée  dans 

la  cure  des  fièvres. 

■ 

■,  .    >  )  :  4— _' 

'  (i)  Deinde  consideranduui  ^'guœ  sit  naiuralit  hosni* 
nis  temperies.  (Gaicti; ,  De  curand.  rat.  per.  sang, 
mission  cm.  )    '  '         '  '     • 

■  (2)  Sanguiaem  autem  detràîiere  apporte t ,  juxtà  cor^ 

poris  habilum  ,  et  tempus  \   et    œlatem  ,    et  colorem. 

*(T[ioiri.  Gloss.  ^'De  ftbrib. ,  cdùunent:  6.  )* 

•  (3)  Et  tnuito  teinpore  cofisueia  ,  eilam  'si-  dètetiord 

fuerint ,  inconsuetis.  ininàs  tûole^tare  soient.  -  (  Hipp.  >, 

Jfpkor.  So^seci.  2.)         '\  " 

. .  (4)  iTr  uhi  ad  iNfiftài  déHquium  dàcere  <>pporiet  i  hoc 
etiam  faciendum , si  aeiger  sufficiat.  (Hîpp:^ , apkèr..^^ 
sec*  •  i«i<--«.»i>>:  r«i\  4^  ••«)>«  I 
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Aicsi  1^  i^iLébotomie  :est  >  en  général  /  plutôt 
ûujiiqtiëe  chez  les  adultes  >  qne  chez  les  enfans 
et  les  vieiilarci^;  chet.les  personnes  actives  ^ 
que  cbes^  celles  qui  sont  oisives  et.  indolentes  f 
chez  les  hommes  teiDpéran8>  que  chez  Ceux^ 
qui  soQt  épuisés  par  des  excès  quelconques.* 
Bile  paraît  plu^; convenable  à  l'opulent^  dont 
la  yïe  est  mpUe)  ec  somptueuse  >  qu'^u  pauvre 
qui  traîne  des  jours  pénibles^  qui  se  JiourHt 
mal^  qui  maoge  beaucoupide  végéjtaax^  et'ne 
boit  souvent  que  de  r^au. ou  de  la  petite-bière^ 
et  qui  se  livre  fitjL  travail  ijcnniédiat»ifaent.apkès 
le  repas»       • 

Lies  femmes  qui  sont  disposées  et  habituées 
aux  évacuatipns  sanguines  >  supportent  mieius 
la  saignée  que  les  hommes  ;'  elle  oonvien^t  en-n 
cora  uii^ux aux.tempéramjenssanguips  etcolé^ 
riques^  qu'àcei^x:  qui  afife^texitunautremode; 
aux  constitutiops fortes^  muscule<us&s^et  Vigbu- 
reuses  (i),  qu'à  celles  qui  Si>«it  uiolles^et  fait 
l^les  ;  aux  sujets  .^taigres  >  qu'à  •  ceul>  qui  itmt 
beaucou  p  d'eni|bo iq  poi  n  t .  Feliciàs  ,  (d  i  t  ile  xé  - 
lébre  et  élégant  CeUey,  tënuiàres  aetracfio* 
Tient  sanguinissustinent  i  celerihsqke  ed^ui^ 
nimihm  esf  piag{iis  a^igetur%  CheT*  leerper* 
sonnes  grasses ,  Ja  fibre  çsi  inei^te  ^  lët  les  isûudes 
.se  trouvent :généralemei)t  flasques^  Lea  sujets 
œaigres,  au  contraire /ont  la  fibre!  xigide.| 
tendue ,  et  pluis  disposée  à  i!éréiliîsme. .  ; 


(i)  Habitas  autetn  corporis ,duiru^^'  firitms ^  plsnus.^ 
wusculofHS  ^  li^4li(fr^  ^qr^guinenA  mtHpo^^^  dacet  ; 
ffiinùs  autetn  tfuiàus  mollis  jesn  êâ  rarus  ^^ct  cibems^et 
albus*  (L(9mi^y.,  >  fle\  cura^cf.  ^ebrib^  çont»^  sçci,)  l , 
4:t9P^3^)  •  .        ..  >v  ;,     ,  •  ......    .. 
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Giiqzv  les  doigts:  ÛQût  la^soaâtitutîûn  eétÀêtai- 
Uie  par  q  oeiques  ai(|ladi«8  4iiitc^d«nte^  ^  sok 
ciguës  y  soit  chroBiquei  ^  iàsaigrtie  est  contr'^a^^ 
piquée r-  Il  4} ait  .:ea  Mrëùe  mjime  à  i'égard  de 
ceux  qaLiépr4>q vent  une  rechute*  £Ue  ê6t>  an 
contraire  ^inidiquéeolieE  kspersonnes  quisdnt 
su)eitçs. aux hémorragies, aux  malacliês  ioflaar- 
matoiiica  ^  4>u  •  qui  SK$x\t  habituées  à   se  fàî^^ 

:  "J-ai  diJs  qi^e  la  saignée  pouvait  âtré  utile  à 
çenk  qui  ia  (leiîràient.  Ëffectit^e^iénti  tin  ma^ 
lidqdoni  Tixtiâgination  serait  vivement  frappée 
de  rmilh^  de  ce  secours,  pourrait  bientôt  es* 
suyer  lea^  âoeidens  lès  plus  formidables ,  si  on 
ntasait  opiEnî|lprénient  4q  le  satisfaire.  Uiilis 
era6ji$ii  BangMinis  educùo^ ,  in  eam  deshdb^- 
ran^tilnti  y  npque  ea:  imaginatiénis  firmue  iji 
ipommodûmmajus  indè  percïpientibu,$  (1). 
'  lî^  suppression  des  régie»,  des  hémorroïdes , . 
ciu^de  quelque  «dtreiév.acuationsài^giûne,  offre 
encore  ,  àaLi\&  la-  etjtr^  des  fidvres  ,  une  compli^ 
cation /}up.  Vôn  ne  doît  po^iàt  perdre  de  vue  ^ 
et  qui ,  pour  l'ordinaire ,  exige  rouvcrtore  de 
la  veine.  La  grossesse  est  f'réqnemnient  aecom- 
pagpée«d'tti:t^ta't>èl)e  pléthore ,  çt  d'une  dîsposî- 
ûànàJaplllogôis^.  Cette  condition  se  prononce 
cinpore  à-  répoqiié  de^  la  cessation  des  "vàtvni^ 
triie^.  Il  est  ^ussil  essentiel 'd^â voir  égard  à  la 
saison.  Quémadmoditm  nt^rii  i^mpora  morbo^ 
inducant ,  et  eorum  mores  n\utant  ^^  ità  ex  ils 
aîiq'ûa  iridic'atlb  sumîtur plus  minhsve  detra- 

\  i  Xi^  géni^  mâam^Ha^toire  ;^qûl*^ûvôttt  i5epf^>- 
(»)  Manget ,  DibUolhec.  Medico-pracU 
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nonce  hurles  malaém  dtnxuit  JEes^ rigit&urr tfe 
rhîvèr  j  aiuMimçe  ëvideniœéittia  nëG^ssilé  de  là 
saignée  f  si  toiitefaîs  lé  froid  ilTest  pas  exce^if'i 
Qàr  dans  ce  easti^eét  essemièiléiDent  débititànt^ 
£ile  est  également  indiquée  a n^^rifl temps  ^  à 
raison  d^iartirr^^enbesav^iiitie  qui  prédo* 
mine  iEiit:cetteitiiJ6oi»9  c'est  fôurqtxàilli/fffo^ 

(^pb^Si^  secuViL);  Ënété^  I0  T^âokeoiéqt 
de  la  iibre^  è'èsbaltîBmdit  de  la  bile  ^ei»  la;  dlspo*" 
sîtion  des  buliieKfrs  àt  lar  pvttresc^noe  y^doîteïffr 
iairè  jredomer  la  saig^iTée<  dsiis  le  traicement  dt^tf 
fièvres.  JN^  i'atrt  iégaJienséhr  être  r&eTré  sur  80»* 
usage  es 'irvtoacne)  aie  leS'dcrrpa  se  i^eèsefitent 
ehtsorô  des  désorctr«0  jovodints  par  la  cotrstrtti'* 
tiop  estivale. .  Alors  les  parties  les  pitrs  strÏH 
tiles  dd  saog  sont  c^ssipées  ;  ce  qui  reste  edt 
d'une  nature  vappide  et  inerte  :  les  fièvres  d*afit^ 
levTê-  sont  tniomi'  aiguëe  et  durent  plus  loiig- 
tefoifpsi 

Quant  à  laf  coïist^ution  attnlosphéri^e  con^ 
sidérée  s^nns  lé  rapport  de  l*arpplieatiou  d^  kr 
a»g)iée  dans  les  fiàvres^  il  sut&t ,  p0ttr  se  âé^ 
tenmner^de  cofinaitre  lesr  efkfts'qùé  peii^etit 
]vx>dutre^  sûr  l*écoi)amie  anhusile  >  Ips  di^ë- 
i:erts  dè^és  d'élasticité  et  die  gravité  de  Fair-) 
le  £rûfid  ,  la  chaleur  ^  la|  séeherèssè  ^  Thumidité/ 
les  vent^^y  ies  trahsifionë  subites  d^uue  tempé'^ 
râtàte  à  une  autre.  Ceci  s'ap|)U^tte  égjalemenr 
au  paysr  que  \oti  habite  :  il  dst froid  aa  elurud  ^ 
Ukarécagëui  /  liumid^  oii  sec  y  élevé*  ou  twld» 
La  sâigoée  esft  géncralemeut  cciBCr'iiidiqtiéé^ 
dans  les  pary^  chauds  i  bmmdS&s« 

Le  caractère  de  \^  iièvre*  esi^  fticope;  tilie^ 
eause  déterminame  plto  en  wmsm  ^(sautttiK 


Ainsile  geaieinflamnUUoire^  rélément  bîKeait  / 
les  modes  putrides ^  ataxiques  j  etc.  y  présent 
tent  y  conoernaift  la  saignée^  des  hidications^ 

et  des  ciontr'indicatioos  4^'^^  ™^^^^^^  pi^* 
cien  ne  doit,  pas  ignorer. 

La  nature  du  sang  tiré  da^s.  une  première 

saignée^ifoumit  un.  indice  moma  certain  sur 

la  nécefisilé  d'en  pratiquer  urié  seconde.  Ce-' 

pendant  f   lorsque   ce  fluide  est  trèa-rouge  ^ 

épais  9  couënneux  et.peu  abondant  en  sérosité; 

il  dénote  communément  Tutilitéde la  saignée }' 

mais  il  la  contr'indiqxiel  lorsqu'il  est  aqueux  y 

ténu:,  pâle  ;  ou  qu:e  coagulé  y  il  paraît  d'une' 

couleur  verdâtre  y  livide  y  brillante  y  avec  peu* 

de  consistance.  Et  considéra  sanguinem  ^  dit, 

Avicène;  et  si  ipsum  videris  jiigrum  et  spiS'^ 

sUnt'j  extrahe  eum  ^çtsL  ipsum  videris  aibu^ 
et  subtihm  f  eum.  illicd  constringe.  (Lîb*  i^' 
fen,  4  >  doctr.  5,  )  .  .    < 

Lorsque  lé  sang  afflue  vers  des  parties  essen- 
tielles à  la  vie  y  telles  que  la  tête ,  la  poi" 
trine,  etc..,  il  est  bien  important  d'ouvrir  la 
rèîno  pour  délivrer  ces  organes  d'une  turges- 
cence saflDfiuipe  dont  les. suites  pourraient  être 
funestes.  II  en  est  de  même  des  aberrations. 

àiy  apr^s  la  saignée ,  le  malade  se  trouve 
soulagé  ;>  si  le.  poulç  se  développe ,  qu'il  de- 
vienne plus  vigoureux  qu'auparavant,  et  que 
les  accidens  se  mitigent  quand  même  ils  se  re* 
j9uuYaUeraîent  y  la  saignée  .est  Indiquée.  Mais^ 
si ,  au  CQUtrâire ,  \q^  forcés  dimintient  beau*' 
coup  y  que  le  ppuls  devienne  plus  iaible  y  plus 
âréquëntlet  désordonné  ,.il  y  a  une  contr'indi-^ 
cation  manifestevici  se  napporient  pareillement 
lea  signes  :;qui  annoncent  .une  évacuation  cri- 
ti^f3  qu^con'q.ue.  il  est  oextain  «pe  y  dans  ce 
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cas  f  lire  saignée  ^  en  .contrariant  Ja  marche  do 
la  nature  ,  pou  trait  produire  de  sinistres  effets. 
On  ne  peut  donc  trop  s'appliquer ,  dans  la  pra- 
tique ^  à  la  connaissance  des  signes  qui  font 
prévoir  les  dHïéxenieSr crises,' Qi/aejiidicanlur^ 
dit  le  Prince  des  médecins  ^  et  judicata  sunt 
perfectè  ne  moveto,  .neque  itmovapo ,  sivè 
purgantibus  medicamentis  ,  sivè  atiis  irrita^ 
mentis  ,  sed  sinito. .(  Aph . .  ao ,  sec  t.  i  •  ) 

La  faiblesse  directe  rejette^  toute  espèce  de 
remède  déliilitant;  mais  ,; au  contraire^  celle 
.qui  est  indirecte  peut  provenir  d'un  exc^s  de 
réaction ,  et  exîgiç  conséqvictmment  un  traite- 
ment différent.  ♦: 

Qn  connaît  l'influence  des  passions  sur  le 
corps  humain  ,  et  l'on  sait  que  l'on,  peut  ici  les 
regarder  comme  de  puissaps  motifs  de  déter- 
mination. If  est  donc  facile  de  yoir.que  celles 
uî  augmentent  l'énergie  des  propnétés  vîta- 
efe^  indiquent  des  môyen3  diffërens  de  ceux 
qu'exigent  les  passions  accablantes  et  capa- 
bles de  plonger  le  système  dans  un  état  de 
stupeiir  et  d'anéantissement. 


?. 
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Des  signes  qui  indiquent  ou  contr^ indiquent 
la  saignée  dans  les  fièvres  intermittentes* 

Venae  sectionem  febribus^  intermittentibus 
non  esse  per  se  aptum  remedium  y  cîim  dejbco 
Jebrili  ,  qui  extra  vasa  sanguijlua  Larem 
habet  y  nihil  detrahat  y  commune  est  recentio'^ 
rum  assertum  ^  sed  solummodà  per  accidjens 
convenireaiunt y  quatenhs  obviam  ire  posset 
*multis  sjmptomatibus  ac  peria^lis,  quàe  in 


i6  M  B  ]>  £  Cl  ix  fi. 

cùf^ore  prmertim phthonca  hiîtiidfk  i^efVês^ 
ceti^tîam  subsequi  pos^isjit  (t  ) . 

Il  est  cîertam  qtie  la  saignée  ti*êaft  gèitérâlti- 
itiétit  pbiht  indiquée  dans  lâ  cure  des  fiêvfes 
intermittetties ,  parce  que ,  pôui-  rordihàiffe  , 
on  attribue  le  x^touï*  du  parosty^me  à  là  iai- 
biesse  de  tout  le  système.  C&pèudànt  ri  est  des 
clrcôttstaticès  ék  ce  moyen  tie  doit  point  être 
négligé (i),  et  devient  tnèrtié indispensable,  soit 
pour  Ikdîiiteï-  iés*ôecrétionô  et  lés  éicrétlotas  , 
«bit  afin  dé  prévenir  lëâ  accrd^ns  doht  le  tim-- 
lâde  i^st   ttiertacé>   Sôîl  enfin  pottr  favôrïsè'r 

rdctîôn  àei  remédeô  qufe  roh  doit  adniîttîfeti'er,. 

Praemissd  venae  sectione^  dit  Senac  ,  tnc(gîs 
ëxpeditàé  ifàtèni  àècrètiùnUfn  et  èxctètionurn 
vicv^,  ôâ/h  FfiÎHbfi  sifhiii  dtÉcHrhine  optes  suunt 
YMllïïitithf  éHièiiàa,  îïitlhs  et  faciliîls  moVetuY 
biVu^  pUfgàiitibttà'i  tôpiùsik's  e^uetit  urinde  ^ 
ifdÀîis  di^ài^àè  ôbstrîictlofiibuè  loci  est. 

Lâ  Sàî^tiëe  à-èmpîoîe  donc  nîiOiiis  pour  dè- 
ttutre  Ik  fièvi-ë,  (^ue  pbur  procurer  les  âvan- 
iàg^è  prétihéS,  et  àfih  de  cbitibatkre  certains 
symptômes  dont  elle  est  àccoinpagiiéé.  ^ùh 
negàmus  interioi  conducere  aliquandà  infe^ 
brtbus  intetfnittehtihu's  >  venoè  s^ctionem , 
verùm  non  tanquàm  intermittentil^sjebrîbus,^ 
s&d  Bdhi^uàhi  ^rhptotfiûtibus  ipsav  comitanti^ 

bu^.  (Sylv.  De teboe,  /(!?/?.  eu.) 

On  sait  d'ailleurs  que  quelquefois  la  nature 
fef'Oiroqttfe ,  dans  les  lièvres  intermittentes ,  des 
nèindrWgîes  salùtaîres ,  et. qui  terminent  la 


V  ^ti,^^mÊmmmmmm^m^mtmm^mm,^bmim 


fi)  BérnaM.  Ramazz.,  Cènst.  epîd, 

(è)  Tudus  èAï  non  necessariam  tentare  venœ  sectiù^ 
it^tn  f  Hjuark  ak  èa  pfœieir  raUonÉin  iemperare*  ÎÇ5enac  \ 
De  rècoM^.féhKimèr/uin^  nàt.^  tih:  3^  càp,  5:) 
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giis  y  dit  ^etiéàc.  Or  ypôHi*  admettre  bu  rejetef 
ici  la  saignée  ^  il  fatit  y  dé  même  que  dams  Id 
H^temenl  des  autres^  fi^vreç  ,  examinex'  les  difr 
férens  symptômes  q«i  se  matiifëstentf  Or  ,  les 
principaux  symptôtzres  qui  itldiqûent  laMignéé 
dans  les  fièvres  înterflriiJttepres,  sont^  outre  lés' 
signes  généraux  dont  j'ai  déjà  parlée  I4  turges- 
cence sanguine  9  la  tensiog  des  vaisseaux ^.iedr 
douleurs  de  tête  con$idérat)l6s:^  la  resf>îratipa 
difTîcile  y  acre  et  mordicaiite,  la  chaleur  ^i^^-*. 
lan te ,  la  langue  aride  et  bfùlée,  la  gr^d^i 
soif',  Pintèiisité  du  mouvement  fëbrile,Tfi'v:îo-, 
lence  des  paroxysmes,  leur  longue  duré^^Ies» 
courtes  in  ter  missions,,  la  dureté  ^u  pouls^  les 
urines  rares  et  foncées,  \^%  anxiétés  qt  le  dé«*: 
lire  violent.  jl.a  même  ip^ication  se  présente. 
lorsxjue,  dans  l'état  d'apyr^xie,  le  s^ujet  con-; 
serve  de  la,  forcé,  et. qu'il  n'est  pas  très-pâ|iç^4, , 
Noxiunt  imprimis  esset  venpB  seçtionenf,  prçifs-:^ 
termiltere  >  sj.  lurgeat  ^anguis^  si  entensior  sit  ^ 
JipbriUs  motuSt.^  si  calpre^^urçnti  qui  acutis^im0 

capiûs  (^oiore  veppefl^t^ifir  yflf^i ^  etc.  (Senaç^^ 
Ipc.  cit.)      ,    .  .  '  <   ^.      .  ;  , . 

'  Ces  dijSerenscas  îçxigent  jissez  çqiç^uué-^ 
Oient  rpuyeriure  de  la  veine,  pour -empêchez* 
^e  If^s.apcidens  ne  deviennent  plusi^grands^^ 
pour  obvier^ aux  désçrdres  dont  \qs  pa;ctie^  Xtin  • 
ternes   soçt-^meçiacée^  ^  .^t  afin  de  prévenir- 
ropînîâtreiè  île  là. maladie,,  qui  souvenirt;  n'est 
dae.  qj^'au  d/éfaut  d^.  U)Saignée,/et  jqui,  ^^n^: 
cette  préçafiitjqn ,  s^ç^U  irrltéq  p£(r  Ie§  fôhri-» . 
fnges ,  ppiir  1  ordinaîre  échaulians  et  toniques. 
StilieeP/âH  SaaImanA  '^ptout  vel' pîétfiom  , 
'Uœl  pUr&dèy^ttiUs  ,  sûhquo  advenerit  -  ttteMctiS 
urgèfê  i  '*îiiHébttur  j  p^iinùs  venant  ^  sèèiaiit  >' 


J 
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praeaiissa,  clUter^  (  Deaçript,  f^hi^  iDtermîtl») 
Xa  s»ign^  alors  reod  la  circulation  pins,  régu- 
lière 9.  le  sang  devient  plus  fluide  5  el  %w  par- 
ties pe  se  pressent  plus  mutuellement  :  la  cha>* 
leur  et  relfervescence  aput  mitigéee;  et  aucua 
autre  seçov^ps  ne  pept  produire  ces  avantages 
d'une  œaiiiére  plu^  positive* 

'  Ddtis  lèa  fièvres  intermittentes ,  pernicieuses 
même  ^  sll  existé  des  symptôiues  inflainma- 
toires^  ou  que -ron  craigne  une  réaction  trop 
violente  ,  le  coma ,  une  métastase  ^  qu  biea 
^elqties  désordres  graves  ^  on  doit  fâir0  pré- 
cédeTr  le -qùinquinÉ^  d'une  saignée  ,  immédrate- 
meiit  après  le  paroxysme ,  comme  lé  conseille 
Saalmaitn,  Ce  moyeu  fkvorise  singulièrement' 
lotion  du  spécifique ,  et  çoncoiirt  éminem--' 
tbéiit  à  mitîgèr  Faccès  subséquent.  Sit  igitur 
ratum  fixumque y  si  vettae  sectio  Jebriies  non 
Mllai  insultai  ,  dit  Senac,  eapi  ùtiîs,  remediis 
viam  siemere  ,  impedimenta  amoyere^  etideb 
praecipuè  esse  hecessarzam. .'En  eiiet  y  bx,vu[10 
Bèrre  intermittente  quelconque  afîécte  un 
mode  pklogistique  prononcé^ ce  n'est  qu^aprèa 
lavoir  atténué  que  Ton  pourra  employer  lô 
quinquina  avec  sûreté.  Mais  il  y  a  déu:^:  es- 
pèces  d* 'pléthore  essentielles  à.çîîstbiguèr  j 
sàvoif"  9  la  Vraie  et  la  fausse*  Celle-là.  exige  la 
toignéé  plus  impérieusement  que  celle-ci.  La. 
Vrâié  pléihore  est  accfi>mpagnée  d'un  pouls  qui, 
duratit  Fintermîssion  y  se  soutient  dâiis  un  cer- 
tain d^ré  de  vigueur  j  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans 
Taut^  cai,  où  Tàrtère  est  ^oins  4tirib'.    ' 

Les  fièvre^  intermittentes  èrratiquif s  deman* 
dj^t  gé^aéralemeut  plutôt^  la  saignéeque  celles 
qui;  çan(.  réguliâ  res;,  àjÉaisqn  des  .épàphénor 


/ 
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mhtie^  graVeè  dbqt  rànamalie  ^  est  ordinaire* 
ment  accompagnée.  '     \ 

'  Sî  la  j(iévre  ititermîttente  est  compliquée  de 
Stupeur  et  d'assoupisseqientaù  commencement 
du  paro:£ysme  ,  il  faudra  pratiquer  la  saignée. 
J)a^rce  qtie  souvent  cesaccidens  sont  dûs  à  det 
çpngestrons  sanguines  dans  le  cerveau.  Or  ^ 

{>6ur  détruire  ées  einbatràs  ,  il  faut  favoriser 
e  retour 'du  sariig  veineux,  et  i'pn  sait  que  la^ 
saignée  est  un  des  moyens  les  plus  propres  % 
f emplir  cette,  indication.  Debetur  sopt>r  hic 
fanestu$  ^hherknti  in  artér} à  piilrnonali  san^ 
guini  ^  Uncïè ,  impediio  sanguitus  excapîtè 
f'edîtu  ,  nejyi  à  replètis  kdngûtne  vénis  iûgi^ 
hirlbus.  comprimuntur ,  îlfà  ut  apçplexîdè  cuii 
dam  nçk  multhm  dissinutts  hic  causa  sit  (i). 
Sforton  la  conseille  aussi  forsqu*il  se'manitestd 
dc3  symptômes  d'affection  Sfo poreuse  .2)..  ' 
La  saignée  est  encore  ihdiquée  toutes  \è% 
fois  que  £  fiêvrè  présente  une  complication  d^ 
IriaUdie.  inflàûimatoire  'quelconque.  Prfnglè 
la  juge  convenable  lorsqu'il  existe  des  symp- 
tômes dé  pleurésie  et  de  rhumatisme  (3).  Mo  A 
ïon  dit  à  ce  sujet  :  îh'hoè  cdsu  ut  putsàs 
languor y  etalffxr  -^cctFem&rum  contra^indicarm 
viaeantur jf  ^enae  sectiane  (çmen  çopiQfi(lJn 
brachio  lateris  affecïi  kifiç.  mord  cetehratâ  et 
repetitd  haec  explosio  spifit^un^^  tçllentiç^  çLiff 
Sfittem  m.inu0naa  estl 

^  Lorsque  la  fièvre  intermittente  est  disposée 

'/..••.       /    *'     *•  •    •  '  •  .'   ^'  •  ***,».'■ 

j[i)  §aaJpat«P.n»  loc.  ciu  Protintà^  (a|outQ  Cfi^  pf^i.Usi^nJ 
sariguis  è  brachio  targè  deirahj^tid^s»   .,  ,      ,  ^  . 

(a)  Fehr.  intern^ift*  tndicaf,  {^urat.  \  cap.  6. 
(3)'T)bse1rvaîioDs  sur  lès  maladies  des  «rmëesJ 
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à  ^  devenir  continu^  »  il  est  bon  dVuvrîr  la 
veine  pour  empêcher  cette  dégénération ,  dont 
le^  inconvéniens  sont  connus.  Or,  la  connais^ 

Sance  des  signes  qui  font  présager  que  la  ^èvrt^ 
loit  contracter  le  type  continu ,  et  sans  les- 
6ùel$^  elle  y  tençl  rarement  ,  s'acquiert  êa 
comparant;  les  paroxysmes  entr'eux  (i).. 
]|  On  doit  encore  avoir  égard  au  type  de  la 
fièvre  9  relativement  à  l'emploi,  de  la  saignée; 
Ainsi  la  doù ble- tierce ,  par  exemple,  offret 
^ssez  ordinairement  dçssymptômçs  de  réactroQ 
plus  prononcés  que  Jcêux  que,  Ton  remarqua 
^né.la^erce  simple  (a),  et. oelle-ci  s'éloigne" 
moins  des  fièvres  continues  qûfi  ^a,  quarté« 
^(Èhiorragiq  qùartadc^  sup^rveniçps  mala^ 
t^épe^dant^  jors^ue  les  signes  indicatifs  dont 
l'ai  parlé  ^  sont  inamfêstes  dans  cette  îièvret» 
une  seiile. saignée  a  quelquefois  sufB.pour  1^ 
détruire ,  ^ou  au  moins  la  changer  en  tierce.  Le 
iyp^e  quarte  n'est ,  ^Qnc .  pas  ùne^  contr'indica;^ 
jtion ,  et  Galierp  dî t  ^  ce .  jsu je  c .  ;  Xff .  quartàni$, 
nullq  foriè  evacuatis  exhiliknda^^nïsi  fortà 
sàh^is  veJieihêfiier  ^  super^àundàns  àppo-* 
naï  Ci)* .  Bonjiei à  aus^i  ciéterminé  aune  maf 

I.  (i)  Ces  «igné^  sont  très-bien'^erf(osés  dans  un  mémoîr^ 
îarMe$  fièvres   intcrmiltentes  ^    vÎ9^'  y'oUlôrUia^  ancîeii        ^ 
|>rdf eîiseu  r  de  la  Fac u f té  a  '  A  v  îgn on  •  ^ 

^*  {^l^Jnmi^hisdupiicihustertianis  iia  durus  erat  pul-^ 
^sùs ,  et  lia  'acutui capîtis  dolor ,  ut  €fuinquies  t>el  sexies 

cereni  ^  ingens  urensque  urgebqt  cator$  atroces  erani 
Wapitis  dotores ,  in  'ùùre  continuas  obire  solebûnt  /è- 
*re* ,  etc.  (Senac, '/ûit.  Cil,  ) 

0)  De 'an*  cûrat*  àd  glouton. ,  tib.  i  fCap.  iz,. 
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'itière  assez  exacte  rindicatiôn  de  la  saîgnéè 
dans  le  traitement  de  cette  fièvre  (i). 

Qaant  à  la  fièvre  tierce ,  elle  est  une  de 
celles  dont  les  accîdens  exigent  le  plus  commu- 
nément la  saignée,  malgré  le  sentiment  dillqff^ 
mann  ,  qui  dit  :  Sanguinis  missio  in  tertiand 
summd  cum  cautione  instituenda  (2).  Si ,  dans 
cette  fièvre,  on  doit  agir  avec  réserve  relati- 
vement à  la  saignée  /  c'est  plutôt  à  raison  des 
symptômes  dont  elle  pourrait  être  compliquée'^ 
qa*à  cause  du  type.  Instituenda  est  chm  sari^ 
guis  quantitate  vel  qualitate peccat  ;  quandb 
ingens  capitis  dùlor ^  vel  impetûosa  sanguinis 
in  hanc  vel  illam  partent  aaestjluxio.  (  Bon- 
net ,  loc.  cit.  ) . 

Fracassini  recommande  également  la  sai-^ 
gnée  dans  la  fièvre  tierce.  Venœ  sectîo  ipsa 
quandoque  opportuna  i  imd  necessarîa  se  se 
^xhibet  ^  licet  ex  natura  fehris  minime  postu^- 
lare  videqtur  (3).  Cet  auteur  expose  ensuite 
les  circonstances  qui  exigent  ce  moyen.  Au 
surplus ,  la  pléthore  est  ici ,  de  même  que 
dans  les  autres  fièvres  intermittentes ,  une  dèk 
principales  indications.  In  hdc  inutîlis  est 
ventt'  sectia^  nisi  adsit  ptethora  (4)»         ♦ 

La  fièvee  quoticKenne  paraft»  tant  pnr  sa  du* 
rée  que  par  ses  causes  ,  se  rapprocher  des  af- 
fections chroniques  ,  d'une  manière  phis  im- 
médiate que  la  j>lupart  des  autres  intermit- 
tentes. *£ne' dégénère  d'aïUeurs ,  malgré  i*opî* 


(1)  Thesaar^  medîco'pfact.  de  quartan^  intennitt^ 

(2)  Med.  rat.  syrsteifi. 

(5^)  OpUfcuL  pathoiàg  ,  Ub.  2- ,  sect.  4  »  cap,  i. 
(4)  GaUelm.  Kondelet ,  Dé  curand.  febrih. 


y 
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Me  soJSit  pâ6>^ei|Jb  >  comv^eAÏ  a^déJA J^^rdHf.^ 
|>£(i9f;dé>rutr<^  la  c^use^mâtérielle  du  mal  >  mais 
4}liq ,Çfqvfiont;t  éii^'métx^meot  «à  OÊfbut^^n  mitî* 
.gpant  ie6  accident.  J^on  icleplefis  hdc  ratiùne 
,vasis,j  ]laxatàqi^e  .quasi    sanguinis   niassa^ 
j^iam  sf^rne^  aiaphoreticis  j  purgantibu^  ^  etc. 
Jflsfatu  ymorbi  i^dhib^ndis.   (  Baglîvi  y  Praa^. 
^ed.^^  lib.  1.)         :     /;  , 

Tbrri  conseille  la  saignée  dans  les  £jàvres  m>» 
.termitteotes  yernales^  {<}•   Burser  la  ^ecom- 
jnandç  également  dans   le  même  loa.s.^  après 
avoir  toutefois  expose  les  motifs  qui'<k>iva»t 
.y  déterminer  (a)^       .   .    .  .      .     .,. 

Je.crois,  d'après   les  prin;cipes  d^   Qj^nt ^ 

que  plus  l'accès  de  chaleur  est  vif^  plus  lu 
.fièvre  approche^  du  génie  înilam  nia  taire  ,  et 

exige  un  traitement  analogue  ,  .Cf>nséqueii|r 
.ment  la  saignée*  • 

*  Boerrkaave  dit  en.  parlant  des  lièvres  ii^ter* 
.jnitteiites  :  Hinc  et  venœ  secfia  noo^iper  se 

semper^  prodest  alias  casu  (3).  Biïeçtiveûiefit  c^ 

inoyen,  qui  ne   convient  qu'eu,  certain  pas  y 
j>eut  devenir  nuisible  danç  une  infinité  d'au* 

très  circonstances.  Cependant  le  principe  du 
^prof'esspur  de   Leyde   me  parait,  posé' d'une 

roanière  un  peu  trop  .générale»  Au'syrplnis  ^  s'il 
;est  important  de  connaître  les  indications  de 

la  saignée  dans  les  fièvres  dont  je  parle  (4}  ^  il 

II)     I         L»       »        — ^wi  I    1     I  1^— i^M^i— »i— <— i^i— .M  ■III»  I    éip»*— »ipni|      ■_     Il 

1(1)  T'herupevi*  spécial.  ^  lib»  1  ,  cap.  8;     .       •  > 
(2)  Institut.  Mned.pract.  de  febrib.  mtehniiÈ. 
^'  (3)  De  cognùscend.  et  curand.  morb. ,  aphor.  762. 

(4)  Ces  signes  504^  d'autant  plus  essentîeJs  là  saisir, 
que  l'omission  de  la  saigtaée  n'est  pas  to|j jours  inàiffé-^ 
rente.  De  Baillou  en  rapporte  an  exemple  remarquable^ 
4^tlfid,  et  epkeiner.^Ub*%*}  .      ;  iî 
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€St  égalèna^lit  e^séiHlel  4e  bien  distinguer  leis 

signes  qai  doivent  la  faire  reîeter.  Or ,  il  y  a 

•contr'iiidicâtion  lorsque  la  fièvre  est  légère  ^ 

ou  qu'elle  a  succédé  à  d'autres  maladies  ;  lors- 

«   que.  les  farces  du  sujet  sont  épuisées  par  une 

'   rechute ,  et  par  des  causées  morliifiques  ou  au- 

très  (i);  lorsque  la  fièvre  est  déjà  ancienne  ^ 

qu'^eile  pirésente  des  prodrbmes  de  cachexie  ^ 

-«n.  qu'Ole  e$t  épidémique ,  à  moins  que^  dans 

ce  dernier  caSV  le  génie  inflammatoire  ne  soit 

,  -très-prononcé  :  tel  est  le, sentiment  de  Syden- 

àam  et  de  Torti.         •     ^  , 

La  saignée  est  encore  évidemment  contr'in- 
diqnée  lorsque  la  fièvre  est  compliquée  de 
certaines  maladies  chroniques ,  telles  que  la 
dyspepsie,  rhydtt>pisie ,  les  obstructions  ^  le 
Acôrbut  et  les  cachexies  en  général.  On  doit 
également  rejeter  ce  moyen  comme  nuisible.» 
61  ^  dams  rétaïf  d'apyrexie  ,  le  malade  ne  <;on* 
serve  pas  un  ceftain  degré  de  force,  et  s'it*a 
4e  visage  très- pâle.  La  ,  saignée  ne  convient 
pmiit  dans  les  fièvres  intermittentes ,  et  Hoff- 
mann dit  9  à  ce  sujet  :.  Sanguinis  missio  neque 
prm$ervationij  nequè  curationi  harumfebrium 
0ccojnùdûta  (a).  Il  en  expose  ensuite  les  rai* 
8ohs  d'une  manière  évidente. 
•  Aux  contr*indications  ci-dessus  mentionnées 
se  rapportent  encore  la  dissolution  du  sang  , 
le  pouls  mou  et  languissant  ;  en  un  mot ,  1à 
débilité  des  fonctioAS  vitales ,  la  facilité  des 

■       ^  1  : ,    ■ 

:   (I)  Càn  languet  vùaiis  vis ,  non  poiesl  i/nis ,  nisi 
insanus  ,  fibres  sanguinem  profundendo  prosefjui ,  etc. 
(  Seaac  ,  loc.  cit»  ) 
(2)  Defebrib.  intertniu* ,  d^ct*  i  >  cap.  4; 


tioBS  tflvineis  étaient  compactes,  et  les  matîèteâ 
irôteiôs  étaient  jjlutôtun  peu  acides  q^u'améres. 
ÏjGS  urines  paraissaient  épaisses,  troubles  '^ 
ftvec  un  copieux  sédiment  briqueté.  Les  kypo^ 
cfaondres  étaient  durs  et  tendus.  Ces  fièvres  ^ 
après  avoir  duré  assez  long*temp8^  furent  cbm- 
|>tiquéès  âe  '  parotides  qui ,  pour  la  plupart , 
suppurèrent. 

La  nature ,  disent  certains  praticiens ,  cher- 
ùhe  k  provoquer  les  tueurs  ,  et  cette  excrétion 
^st  une  des  terminaisons  les  plus  ordinaires  des 
fièvres  interi!nittentes  ;  il  faut  donc  ,  ajoutent- 
ih  f  être  trés-réâervé  sur  la  saignée.  Michel 
MttmulieK,  qui  ne  Ta  jamais  pratiquée  daiui 
ces  maladies  I  dît  :  Venœ  sectio  in  hisfebribuk 
liiùn  nisi  siifnmd  necessitate  urgente  institua^ 
ifer  (i).  Jean  Jones  est  également  peu  porté 
pour  la  saignée  dans  ces  fièvres.  Ubi plemora, 
dît  cet  écrivain^  aut  énormes  effervescentitB 
^Btgros  infestant  y  et  in  discrimen  adducunt  fei 
non  aliter)  sanguinem  mittere  licebit. 
-  Guillaume  Cote  recommande  la  phléboto-, 
mie  à  l'invasion  de  presque  toutes  les  intermât-^ 
IfCntes.,  à  moins,  dît-il,  que  les  malades  ne 
soient  très-faibled ,  ou  qu'ils  n'aient  eissuyé 
Quelques  hémorragies  ,  ou  d'autres  afiectîons 
i[fkï  les  aient  épuisés  ;  ou  bien  qu'à  raison  de 
t^idiosyncràsie  y  ils  ne  puissent  supporter  la' 
plus  légère  saignée  sans  tomber  en  défaillance:' 
il  ta  conseille  pour  prévenir  le  délire ,  la  piiré* 
néi^e ,  la  céphalalgie.  Morton  la  recommande 
ftilssi  particulièrement  dès  le  principe^  Sennert^ 
au  contraire,  ne  la  prescrit  qu'après  les  purga- 

-   •    r     •  . 
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(  1}  Eftito$n%  prax.  mûd\ 


/' 


tift  (i).  JFer^el ymdique  toutes  les. fois  que  la 
turgescence  sangiUJie  a  lieu ,  qu'il  y  a  pléthore^ 
raréfaction  9  douleur  de  tête  pulfat.ive  •  chaléuf 
sufibcante.  Il  observe  que  si  la  saignée  pp 
détruit  pas  la  fièvre ,  ou  ia  cause  qui  rentrct- 
tient  y  ce  moyen  dû  moius  arrêtée  la  ibugue  deâ 
symptômes  préséns  et  futuys.        ;  ' . .  i 

Senac  avait  recours  à  la  saignée  dans  vnç 
fièvre  intermittente  quelconque  >  toutes  jes 
fois  qu'elle  s'annonçait  d'une  manière  opi«- 
siiâtre^  ou*qu'elle  devenait  inten^ie.  Mitii  qui-- 
dem,  dit  ce  célèbre  médeçii^^  quoties  inzifif 
pertinax  occurrît  febris  qùcéçumque  intermîî" 
tens  «  vel  intenditur  eius  vis  «  ad  venœ  section 
nem  j  licet  ànfea  çèlebrata  sit  ».  confugere 
semper  mos  esU 

vyerlhoff,  que  l'on'  peut  coQsid^rer  îci^ 
domme  un  grand  maître  ^  détermine  les  cas  pu 
Ton  doit  attaquer  \q^  fi.èyres  intermittentes  par 
la  saignée.  Je  crois  devoir  me  Borpe^  à  rappor* 
ter  un  seul  passade  de  cçt  auteur.  :  *  F^fios  s^r 
tione  ,  éM-i\ ^  pro phthorâ ^  àrgp,smî j^etviriun 
modulo  ^  pléniiudinem  rninu^re^  stases  jfin^ 
fiammatiohes  'eiraptusadcerebrumpriwpedlrej, 
et  orgasma  sanguineo  naturaçquje,  hutui  ohse^ 
qui^  inpluribusn^ce^surnJ,uit:,f^Qgçl\à.TéQqm'^ 
rnande  aussi  lorsque  la  fièvre  ^st  accoii^pagnée 
âe  céphalalgie  I  de  chaleut"  in^epse V  û?  fi^ 
quelques  .,  autres  symptômes  effrayans  ,,  ^^Is 
qoe  l'assoupissement ,  le  spasitie  >  les  couttilrr 
sions  (2).  :  ,.| 

^■1     ■'      i<        '         t:ii         /  I  É^ i<ii  iiii.i  II  tu  I  I  I  i       mt*      n  ^»— i—nii^Xi^iiM 

(2)  Acaifem.  profhct.  d^  cognoseend.  et  çurand^ppp'^ 


■*     » 
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taire  dn  côté  droit,  plus  préa  de  l'angle  extern^ 
de  l'œil  que  de  Tinterne.  21  perdit  aussitôt  cott«- 
iiaissance  :  on  le  porta  dans  son  lit,  où  peu*- 
à-peu  il  revint  à  lui  «Un  chirurgien  appel^ 
pansa  la  plaie  simplement  ^  la  recouvrant  d'un 
cataplasme.  émoUient;  il  pratiqua  ensuite  une 
saignée  du  brai^  et  mit  le  malade  à  la  dièlc& 
Au  boiJit  de  deux  ou  trois  jours  ,:  s'apercevant 
que  le  fbpd  de  la  plaie  ét^it  njc4râtre,.cejqù?il 
ne  savait  à  quoi  attribi^^r.  ^  il  fit  demander 
M.  Boyer,  entre  les  mains  duquel  il  r.6mit  le 
blessé*. Cet  habile  chirurgien ,spnda  la  plaie  ,  et 
sentit  un  corps  dur  qu'il  jugea  être  uiie  t^Ue. 
Il  en  fit  rextraçtion  assez  fieudlement  ^  en  agran* 
dissant  un  peu  Couverture.  Cette  balle  (car 
.  effectivement  c'en  était  une)  était  singulière- 
ment aplatie.  Ayant  porté  le  doigt  dans  la 
plaie  ^  il  reconnut  qu'il  y»  avait  fracture  da 
drâne  avec  enfoncement^.  Il  y  avait  alors  sept 
jours  que  Taccideut  était  arrivé  :  le  malade 
jouissait  de  tout^.fia  misons  et  n/éprouvait  d'au-- 
tre  accident  qu'un  assoupissement  léger  eft 
quelques^  douleurs,  peu  cpntddérablès  à  Tendroil; 
^e  ïj^  p/^«  ^^  fortuDie  ne  lui  permettait  pës^  d0 
^'i^ire  ^fitçr  49ns  Vhôt^  g^cni  où  il  sp  tlU[)dr4 
yajt  :  p^i  le .  trj^jrjfijpoctja  :,  Je  iiouzième  JQW  i  k 
ri^Ôpitof^^e  .la,  Charité  V.  où  M.  Boyer  Cjoiitiîi»iiil 
delui  ftSPÎ^^^Mçsi  soiri^^rllifuÉîmis à l'usajgè^dfi» 
délayi^nSj.et;  deg  ^douçi^sansveti^  un  irégim>0 

\  Hujt  J9vtrf  ,sf  passèrent  sans  iaxici|irchaiige'^* 
meipt  ^p|a^lq  .daiis  son  état  f  niais 'le  nenvlàind 
4é  soni^otjréQ^  i'hôpita,l|.etfiop$équemm^ntlQ 
vingt- Bniè;nf5  ^Ç  ?ft .  bleftswio  i  1  il .  était  ;  à  là? 
visite  du  matin  ,  dans  un  dssoupi^ûmftnt  hpfln«>- 
coup  plus  jmarquë^que  les  jours. .précéd^i;s|,Jl 
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se  plaignait  de  pesanteur  de  tête^  avait  des 
boqnets  assez  fréquens  et  de  la  constipation. 
(Deux  lavemens  donnés  la  veille  n'avaient  pro- 
dait  aucun  effet.  }  La  plaie  était  presque 
sèche.  On  prescrivit  un  lavement  purgatif. 

Le  lendemain^  22.®  jour  de  l'accident  :  dé- 
jection copieuse  et  involontaire  le  matin  ;  sup- 
puration plus  abondante,  d'une  matière  loua- 
ble ;  point  de  douleurs  de  tête ,  sinon  dans  les 
eii'orts  de  toux  ;  pouls  petit ,  mais  régulier  ; 
sorte  de  coma  vigil. 

Le  25.®  jour,  état  plus  satisfaisant  ;  ouver^ 
tare  spontanée  d'un  abcès  au  côté  interne  de 
la  paupière  supérieure  ;  le  malade  ayant  de  la 
toux  y  on  prescrit  une  tisane  pectorale  et  un 
looch  simple. 

Le  27.*=',  fièvre,  perte  de  connaissance,  léger 
délire,  pus  séreux  et  en  petite  quantité.  Un/ 
nouvel' abcès  se  montre  à  la  paupière  supé- 
rieure ;  le  malade  est  mis  à  la  diète  absolue. 
•  Le  28.®,  accroissement  de  tous  les  symp* 
tomes  ;  commissure  des  lèvres  portée  à  gau- 
che; afFaiblissement  des  forces  musculaires 
dans  la  main  droite.  Le  malade  laisse  aller  ses 
excrémens  sans  s'en  apercevoir.  —«A  six  heures 
du  soir,  redoublement  fébrile. 

Le  29.^  y  même  état;  pouls  faible  irrégulier , 
diarrhée.  «  • 

Le  3o.^ ,  rémission  bien  marquée  de  la  fièvre  ; 
point  de  délire. 

Le3i,«,  fièvre  peu  intense,  délire  fugace , 
paralysie  de  tous  les  muscles  du  côté  droit  de 
la  face  ;  suppuration  abondante  et  de  bonne 
qualité. 

Rien  de  remarquable  jusqu'au  36.®  jour, 
qu'un  troisième  abcès  s'ouvrit  à  la  paupière* 

22.  S 
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Le  37.®,  libre  jexercice  des  fonctions  intel- 
lectuelles 9  toux  y  respiration  un  peu  gênée  , 
langue  couverte  d'un  enduit  noirâtre.  Oa 
prescrit  un  grain  d'émétîque  dans  une  pinte  de 
petit-lâit^  une  tisane  pectorale  miellée  ^  un 
loocli  simplç  et  des  iavemens  éniolliens. 

Le  38.®  ^  perte  de  connaissance  ^  délire  y  pros* 
tration  extrême  des  forces. ,  face  un  peu  colo-» 
rée.  (  Vésicatoires  aux  jambes }  du  reste ,  même 
prescription.  ) 

Le  4^*^  y  le  malade  a  recouvré  sa  connais- 
$ance;  il  dit  ne  pas  souffVir  ;  la  faiblesse  est  un 
peu  moins  grande  ;  les  vésicatoires  ont  produit 
peu  d'effet  local.  (Mê^ne  preâcription.) 

Les  jours  suivans^  les  symptômes  reprirent 
plus  d'intensité ,  là,  plaie  devint  très-doulou-» 
reuéë  ;  le  pus  en  était  séreux  ;  les  vésicatoires 
se  séchèrent  ;  le  malade  perdit  totalement 
connaissance ,  et  succomba  enfin  le  44  ^  jour» 

L'ouverture  du  crâne  faite  le  lendemain  ,,fit 
reconnaître  les  traces  d'une  fracture  de  la  voûte 
orbitaire.  IL  y  avait  en  outre  altération  de  la 
dure-mère  dans  l'endroit  correspondant,  ainsi 
que  d'une- partie  du  lobe  antérieur  du  cerveau  ^ 
et  un  épanchemex^t  séro-purulent  dans  tous 
les  ventricules  ^  particulièremeat  les  latéraux. 
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CONSIDÉRATIONS 

SUA    l'action     de»    ^éoigamkns; 

Par  M.  A.  C.  SayAat  ,    docteur   en   médecine  de   la 
•    .  FacuUé  de  Paris. 

La  matière  mëdicale^  cultivée  depuis  Torî- 
gine  dé  l'art  par  les  médecins  les  plus  célèbres , 
est  encore  dans  son  enfance*  Ce  n'est  que  de 
nos  jours  qu'on  a  commencé ,  en  quelque  sorte^ 
à  l'asseoir  sur  dés  bases  solides  ^  en  lui  donnant 
pour  fondement  lé  résultat  de  l'observation  et 
de  Texpérience.  Bichat  a  ouvert  cette  carrière 
tout-à-fait  neuve  dans  le  cours  qu'il  professait 
au  moment  où  la  mort  vint  le  fi^apper.  Sckv^iî^ 
gué  a  marché  sur  ses  traces,  et  maintenant 
MM.  Barbier^  Alibertet,  Nysten  travaillent  à 
l'enVi  à  élever  cette  belle  science  au  niveau  de 
nos  autres  connaissances.  Les  considérations 
suivantes,  rédigées  il  y  à  plusieurs  années,  et 
destinées  d'abord  à  faire  partie  d'un  ouvrage 
assez  considérable,  n'offriront  pas  sans  doute 
ici  un  très-grand  intérêt,  sur-tout  après  les 
travaux  des  illustres  médtscins  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  £lles  peuvent  cependant  faire 
connaître  l'état  actuel  de  la  matière  médicale  , 
à  ceux  qui  n'auraient  qu'une  idée  incomplète 
de  ces  travaux  :  peut-être  oflriront-elies  à  quel- 
ques lecteurs  des  aperçus  nouveaux;  mais  ne 
fùsseùt-elles  envisagées  que  comme  un  résumé 
de  ce  qui  a  déjà  été  publié  sur  cet  objet,  si 
elles  sont  exposées  avec  précision  et  avec  clarté , 
elles  ne  seront  pas  tout-à*fait  inutiles.  C'est 
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dafis  cette  persuasion  que  je  mé  hasarde  à  les 
iaire  paraître  isolément. 

Four  qu'une  substance  quelconque  puisse 
être  regardée  comme  médicament ,  il  faut  en 
généralqu'elle  soit  cs^pable  d*agîr  sur  nos  or- 
ganes ^  de  manière  à  y  ramener  les  propriétés 
vitales  à  cet  état  primitif  dont  la  maladie  les 
avait  écâJTtés.  Il  est  ^  à  la  vérité ,  quelques 
classes  de  médicamens  qui  ne  supposent  paâ 
cette  action  :  telles  sont  celles  des  absorbans^ 
des  anthelmintiques  ^  de  certains  contre^poi* 
sons.  Mais  observons  ;  i.^  qu'elles  ne  sont  pas 
généralement  adithises  ;  %,^  que  les  substances 
qu'elles  renferment  agissent  à  un  degré  plus 
ou  moins  marqué  sur  l'économie.  La  plupart 
des  vermifuges  sont  en  même  temps  purgatifs, 
d'autres  sont  toniques  ^  anti-spasmodiques^  etc. 
Les  antidotes  sont  peu  nombreux  si  l'on  re$r 
^  treint  ce  nom  aux  substances  qui  préviennent 
l'effet  des  poisons ,  en  se  combinant  avec  eu3C 
pour  former  des  composés  nouveaux  j  ils  suf- 
fisent rarement  d'ailleurs  pour  remédier  aux 
accidens  de  l'empoisonnement.  L'étude  appro- 
fondie de  l'action  des  médicamens  est  donc  de 
la  plus  haute  importance.:  c'est  elle  qui  4oit 
guider  le  praticien  dans  l'emploi  qu'il  fait  de 
ces  substances.  Aussi  dans  un  traité  de  matière 
médicale ,  doit-on  à  chaque  substance  médica- 
menteuse, indiquer  sa  manière  d'agir  particu- 
lière. Nous  ne  pouvons  ici  que  présenter  des 
considérations  générales  propres  à  faire  con- 
naître les  différens  modes  d'action  qu'il  faut 
admettre  dans  ces  substances ,  et  les  diverses 
circonstances  qui  peuvent  la  faire  varier. 

Or  ^  les  médicamens  ,  ou  agissent  sur  tout  le 
système ,  ou  bornent  leur  action  à  un  organe 


M   B  1>  I  C  A   X.   Z*  3j 

OU  un  appareil.  Delà  suit  une  première  divi- 
sion de  l'action  des  médicamens  :  elle  est  géné- 
rale ou  spéciale.  Nous  concevons  difHcilernènt 
comment  unesubstancemédicamenteuse,  appli- 
quée à  l'extérieur,  ou  intérieurement  admr- 
xiistrée  ,  peut  produire  des  effets  généraux  ^ 
si  ce  n*est  par  la  liaison  qu'ont  entr'elles  tontes 
les  fonctions  du  corps  humain.  La  même^ obs- 
curité n'est-elle  pas  répandue  sur  les  maladies 
qui  affectent  tout  l'organisme  ?  Il  faut  s'en 
tenir  à  l'observation  t  or,  celle-ci  constate 
qu'il  est  des  médicamens  qui  agissent  d^une 
manière  générale  :  tels  sont  les  toniques ,  les 
stimulans^  les  débilitans. 

D'autres  médicamens,,  avOns-nous  dît  J  ont 
une  action  circonscrite.  Elle  ne  s'étend  qu'à 
un  seulx>rgane,  ou  à  un  certain  nombre,  d'or- 
ganes. T^ous  pouvons  distinguer  plusieurs 
modes  dans  cette  action ,  suivant  que  l'organe 
qui  l'éprouve  est  en  contact  avec  le  médica- 
ment 5  ou  bien  s'en  trouve  plus  ou  moins  éloi- 
gné. Dans  le  premier  cas ,  l'action  est  pure- 
ment locale  ;  c'est  la  plus  facile  à  concevoir. 
Elle  se  rapproche  en  effet ,  jusqu'à  un  certain 
point,  des  phénomènes  chimiques  pu  physî* 
ques  que  nous  observons  dans  tous  lés  corps. 
Ainsi  le  cautère  actuel  brûle  les  parties  sur 
lesquelles  il  est  appliqué  ;  les  alkalis  et  tes 
acides  concentrés  les  désorganisent ,  et  y  apè>^ 
rent  de  nouvelles  combinaisons  à-peu-prèîs 
comme  dans  les  matières  mortes.  Néanmoins 
il  y  a  toujours  là  quelqu'efiTet  dépendant  de  la 
vie,  et  cet  effet  est  celui  qui  contribue. le  plui& 
à  la  guérison  (1).  L'irritaiîon  locale  que  déter- 

[ik)  Dans  un  mémoire    lu  en  180&  à  la  Société  d» 
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mine  une  substance  $oré  >  !la  suppuration  qui 
cuit  rappliçation  4^^  Qimtèxe  p  sont  les  vrais 
ifioyenis  cur^tifs. 

On  conçoit  quô  I^4ption  locale  directe  ne 
peut  avoir  iiep  qqe  si^  les  surfaces  muqueuse 
et  cutanée  >  puisque  ce  sont  les  seules  qu'on 
puisse  mettre  en  cQi^tact  avec  des  corps  étran-* 
gers  f  ^  moins  qji^e  lénr  tissu  n'ait  été  prélimi- 
nairement  détruit.  Si  ^l'or^gane  sur  lequel  oh  se 
propose  d'agir ,  esl:  vQisin  d'une  de  ces  deu;s: 
surfaces ,  on  peut ,  en  appliquant  sur  elle  le 
méçlicatnent;  »  .obite^nir  l'effet  désiré  :  c'est  l'ac- 
tion par  contigi)|tj^.  3.'e¥erce-t-elle  par  Tinter^ 
mède  Idû  tissu'  cellulaire?  Cela  paraît  assez 
probable.  Qiic^  qu'il  en  soit,  nous  en  avons 
des  jei^emples  d^ns  J'ëfïet  produit  par  les  cata- 
plasmes émolliei?^  s^r  une  tumeur  pUlegmo- 
Tiepse,*  dans   Iq   soulagement^  que  procurent: 
les  saignées  lp:Cial^s^.et  dans  plusieaurs  pfaleg^ 
jnasies  ^  etc. 

Oa  agit  souvent  fiwsi  suruh  organe  ^^  en  por- 
tant Je  i^édican^çnl:  ^ur  une  partie  qui' en  est 
très-éloigué^.  Ce,ttp  ac<tian  ne  peut  avoir  lieu 
que  de  deu]ç  manièr^s^  ou  par  circulation,  ou 
par  sympathie.  WOîi?s  ayons  la  préuye>qi^e  cer- 
taines subat^nce^  passent  dans  la  circulation  y 
puisqu'on  les  retrpitvè  dans  les  fluides  secré- 
téis.  De  ce  npmb^e  p0;cit  le  mercure ,  la  garance 
>t  ^4  térébenthine.  La  présence' du  premier  se 
manifeste  dans  la  sâlîve  ;  la  seconde  colore  les 
'      .■         .il'  ■       ' 

l'Ecole  de  Médecine,  j'ai  fait  coii,nattre,  par  des  etpé* 
TÎçoces  positives,  en  qi^oi  l'action  des  oausCîcfues'appti- 
jqués  $ur  le  cadavre  »  différait  de  l'action  de  ces  mêmes 
.suibslances  applic^uées  ^ur  ie  vivant.  (F",  le  bulletin  de  la 
Société,  ^nnée  1809.,  HT.»  YII,  p.  I0&) 
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OS  ;  la  dernière  donne  ans  urines  une  ofïeur 
qui  lui  est  propre.  Ces  phénomène&se  inani-*^ 
festent^  quel  que  soit  d'ailleurs  le  mode  d*ad« 
ministration.  Nouvelle  preuve  que  le  médica*^ 
ment  est  introduit  danà  la  circulation  géné- 
rale. On  peut  juger  que  c'pst  ainsi  qu'agissent 
les  caïmans  9  les  diurétiques  >  les  sudoriiiques  > 
quelques  vomitifs^  et  en  particulier  le  tartrite 
de  potasse  antimonié  qui ,  injecté  dans  les 
veines  ,  sollicite  les  contractions  de  TestoniHC, 

Dans  tous  ces  cas  nous  voyons,  pour  ainsi 
dire  3^  lai  route  que  suit  lé  médicament  pour  se 
Tendre  à  l'oi^ane  sur  lequel  il  exerce  ëan  ac- 
'tion.  Mais  il  en  est  d'autres  où  cette  route  se 
dérobe  à  nos  recherches  ;  et  nous  regardons 
Tefïet  produit  comme  sympathique  f  parce  que 
la  cause  nous  en  est  inconnue*  Ainsi  un  &oid 
subit  y  rapplîcation  du  vinaigre  sur  le  scro* 
tum,  suffisent  pour  arrêter  une  hémorragie  j 
la  vue  d'un  objet  dégoûtant ,  le  chatouille- 
ment de  la  luette,  excitent  quelquefois  le  vo- 
missement :  tous  ces  phénomènes  ne  peuvent 
s^expliquer  que  par  les  sympathies  j  mot  heu- 
reux ,  dit  Bhchat ,  à  l'aidé  duquel  nous  dégui^ 
sons  notre  ignorance.  Ce  qu'il  est  important 
de  remarquer,  c'est  que  l'action  sympathique 
est  la  moins  constante  de  toutes  ;  celle ,  par 
conséquent,  à  laquelle  le  médecin  doit  avoir 
le  plus  rarement  recours.  La  voie  de  la  circu- 
lation n'est  pas  non  plus  toujours  un  moyen 
bien  sûr.  En  général ,  tontes  les  fois  qu'on  peut 
agir  directement  sur  un  organe  ^^  il  làut  préfé- 
rer ce  moyen  à  tout  autre. 

Nous  venons  de  voir  qu^îndépendamment 
de  l'action  générale  ,  il  y  avait  quatre  sortes 
d'actions  spéciales  j  Tune ,  directe  j  Fautre ,  par 
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contiguïté  ;  lâ  troisième ,  par  circulation  ;  la 
dernière  >  par  sympathie.  Nous  les  avons  con- 
sidérées isolément  pour  mieux  en  apprécier  les 
difïérences;  plusieurs  peuvent  cependant  se 
trouver  réunies.  Les  cantharides  agissent  direc- 
tement sur  la  peau  et  par  circulation  sur  la 
yessie  }  l'opium  appliqué  sur  une  surface  mU' 
queuse  est  à-la-fois  astringent  et  sédatif ,  etc; 
Quelquefois  aussi  l'action  générale  est  accom-*» 
pagnée  d'une  action  locale.  Le  camphre  n'ex- 
cite pas  seulement  l'organisme  à  un  certain 
degré;  il  agit  aussi  Sur  l'estomac^  et  peut , 
Jorsqu'il  est  pris  à  trop  forte  dose,  en  déter- 
miner l'inflammation.  Il  ejp  est  de  même  du 
phosphore. 

Quelle  que  soît  la  manière  d'açfr  d'un  médi- 
cament ^  il  convient  enûore  de  faire  attention 
à  la  promptitude ,  à  l'intensité  >  à  la  durée  de 
son  action.  Parmi  les  rubéfians>  p^r  exemple , 
les  uns  agissent. promptement  (l'ammoniaque)  y 
les  autres  seulement  au  bout  d'un  certain 
temps  (les  douches);  ceux-ci  ont  beaucoup 
d'énergie  (  les  cantharides  )  j  ceux-là  produisent 
peu  d'effet  (la  poix)j  enfin^  quelques-uns  lais- 
sent subsister  après  leur  application  les  phé- 
nomènes qu'ils  ont  déterminés  (la  moutarde); 
tandis  que  d'autres  n'op^t  qu'une  action  mo- 
mentanée (l'application  de  la  glace.) 

Les  mêmes  observations  pourraient  être 
faites  sur  l'action  des  purgatifs ,  des  éméti- 
ques^  des  astringens ,  etc.  :  mais  ce  que  nous 
venons  de  dire  sufSt  pour  donner  une  idée  de 
la  manière  d'agir  des  médicamens  en  général. 

Passons  maintenant  aux  circonstances  qui 
augmentent  y  diminuent^  ou  font  varier ,  de 
quelque  manière  que  ce  soit  ^  l'action  médica-, 
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menteuse.  Elles  peuvent  se  rapporter  à  deux 
chefs  :  les  unes  sont  «relatives  au  médicament 
même  ;  les  autres  ^  à  l'individu  qui  en  fait 
tisage. 

Nous  avons  déjà  dit  ce  qu'il  fallait  penser  de 
Taction  chimique  des  médicamens.  Elle  est 
très*prononcée  dans  quelques-uns ,  moins  appa- 
rente dans  le  plus  grand  nombre ,  quelquefois 
inappréciable  ;  mais  on  ne  peut  douter  qu'elle 
ne  s'exerce  toujours  à  un  certain  degré.  Il  faut 
donc  nécessairement  y  avoir  égard  ^  pour  juger 
avec  quelque  exactitude  de  l'euet  que  doit  pro- 
duire la  substance  médicamenteuse  que  Ton 
emploie* 

JLes    propriétés    physiques ,    quoiqu'ayant 
moins  d*intiuence  sur  la  manière  d'agir  des 
médicamens ,  méritent  aussi  quelque  considé«- 
r^tion.  C'est  par  leur  odeur  que  quelques  subs* 
tances  agissent  sur  le  système  herveux.  La 
saveur ,  et  même  l'aspect  extérieur  d'un  médi- 
cament,  en  rendent  l'administration   plus  ou 
moins  facile  et  plus  ou  moins  heureuse  ,  par 
l'impression  agréable   ou   rebutante    qu'elles 
produisent  sur  l'esprit  du  malade.  Il  est  aussi 
des  corps  qui  agissent  par  leur  poids  ,  tel  que 
le  mercure  coulant  dont  on  a  conseillé  l'usage 
(peut-être  sans  fondement) ,  pour  désobstruer , 
en  quelque  sorte ,  le  conduit  digestif.  L'eau  et 
toutes  les  boissons  prises  eir  grande  quantité 
distendent  Testomac ,  et  déterminent  un  senti- 
ment  de  pesanteur ,  une  gêne  dans  la  circula- 
tion ,  et  d'autres   phénomènes  que  l'on  peut 
bien   attribuer   à  la   compression.   Enfin  ^  la 
température  à  laquelle  un  niédicament  est  ad- 
ministré ,  influe  beaucoup  sur  ses  effets.  L'eau 
froide  fait  souvent.cesser  les  nausées;  tiède  ^  elle 
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excite  le  romissement*  Les  mêmes  médicament 
sont  tour-à-toar  sudorifîqùes  ou  diurétiques  ^' 
saivant  qu'on  les  fait  prendre  chauds  ou  froids. 
Il  n*est  pas  non  piusîndifféiient  de  donner 
le  médicament  sous  telle  pu  t^He  fo^me  ,  dans  ' 
telie  ou  telle  préparation.  L'état  liquidé  favo- 
.lise  ^absorption  >  et  conséquemment  les  effets 
généraux  qu  ceux  qui  se  passent  sur.  des  or- 
^nes  éloignés.  La  forme  sèche  y  au  contraire  ^ 
est  la  plus  favorable  à  l'action  locale  ou  sympa- 
thique. Dans  l'emploi  des  purgatifs  ,  si  1  on 
se  propose  d'agir  sur  les  gros  i^ntestins ,  ou 
administre  la  substance  en  lavement  j  ou  bien 

'  on  la  fait  prendre  en  bols ,  afin  qu'elle  traverse 
testomâ(C  et  les  intestins  grêles  sans  y  être 
sensiblement  altérée.  Mais  on  préfère  les  po- 
tions on  les  apozèmes ,  toutes  les  fois  qu'on 
veut  déterminer  ^ine  irritation  générale  dans 
le  conduit  alimentaire. 

Le  degré  de  concentration  à  des  effets  ana- 
logues. On  sait,  par  exemple,  qu'un  acide 
t)?è$  -  concentré  est  escbarrotique ,  tandis  que; 
lorsqu'il  est  très -affaibli,  il  produit  des  phéno- 
mènes généraux.  La  quantité  absolue  ou  rela- 
tive à  laquelle  une  substance  est  prise  ,  la  rend 
souvent  aliment,  médicament  ou  poison.  On 
peut  en  citer  pour  exemple  le  vin  ,  les.  aman- 

/  des,  etc.  Combien  donc,  à  plus  forte  ràisôri  ^ 
les  effets  d'un  médicament  ne  doivent-ils  pas 
varier  selon  sa  dose  ?  Les  ferrugineux  adminis- 
trés avec  précaution  ,  sont  très-propr>es  à  rele- 
ver les  forces; ,  mais  s'ils  sont  pris  immodérér 
nient ,  ils  occasiohnent  souvent  des  hémorra- 
gies. La  rhubarbe  à  petite  dose  eat  simplement 
toniquefàune  plus  forte,  elle  devient  pur- 
gatii 


Relativement  au  sujet  qui  éprouve  l'action 
médicamenteuse 9  il  laut  considérer ,  i.o  la 
partie  sur  laquelle  le  médicament  est  appliqué  ; 
a.o  l'âge,  lé  sexe ,  le  tempérament  y  les  habi- 
tudes j  l'état  sain  ou  malade  de  l'individu. 

Quoiqu'en  général  toutes  les  substances  que 
la  circulation  transporte  à  l'organe  particulier 
sur  lequel  s'exerce  leur  action^  produisent  ton* 
jours  des  efïets  analogues ,  euelle  que  -soit 
d'ailleurs  la  manière  dont  ellfs  sont  intro- 
duites) il  est  indubitable  que  certaines  sur- 
faces sont  plus  propres  que  d'autres  à  les  absor- 
ber,  et  les  tra^ismettent  plus  facilement  ou 
plus  exactement  à  leur  destination.  L'opium , 
par  exemple ,  agît  bien  dans  tons  les  cas  sur 
l'encéphale;  ma^s  appliqué  à  l'extérieur,  il  en 
faudra  une  quantité  considérable  pour  produire 
rassoupissement  que  détermine  la  dose  la  plus 
légère  introduite  dans  l'estomac.  La  peau  est 
généralement  inoins  disposée  à  l'absorption  , 
que  les  membranes  muqueuse^  j  et  parmi  celles- 
ci,  la  tunique  interne  de  l'estomac  l'est  davan- 
tage que  celle  des  intestins.  Voilà  pourquoi 
les  mêmes  substances  administrées  en  lavement 
doivent  être  données  à  plus  forte  dose  que 
lorsqu'elles  sont  prises  par  la  bouche. 

Quand  on  a  recours  à  l'action  sympathique , 
il  importe  bien  de  connaître  quels  sont  les 
organes  avec  lesquels  sympathise  celui  sur 
lequel  on  veut  agir.  C'est  d'après  cette  con-r 
naissance  qu'on  fait  usage  des  exutoires  dans 
les  maladies  de  poitrine  ,  des  sinapismes  dans 
la  goutte  déplacée  ,  des  vomitifs  et  çks  irritans 
de  toute  espèce  dans  l'apoplexie.  C'est  parce 

Sue  nous  connaissons  les  rapports  nombreux 
e  l'estomac  avec  les  autres  organes ,  que  nous 
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polirons  cherchera  influencer  cenx-cî,  en  por- 
tant sur  celui-là  la  substance  jciiédicamenl;euse. 

Si  nous  examinons  attentivement  Taction 
locale  des  médicamens  y  nous  verrons  que  les 
difïërences  qu'elle  présente  ne  dérivent  uni- 
quement que  de  son  intensité.  Depuis  la  sim- 
ple rubélactioq  jusqu'à  la  cautérisation  ^  il 
existe  une  multitude  de  nuances;  mais  on 
peut  dire  généralement  que  les  effets  sont 
proportionnés  ,  d'une  part,  à  la  force  du  médi* 
cament;  de  l'autre,  à  la  délicatesse  et  àple  sen«> 
sibiiité  du  tissu  avec  lequel  il  e^t  en  contact. 
Delà  vient  qu'ils  sont  moindres  pour  la  peaa 
que  pour  les  membranes  muqueuses;  moindres 
encore  sur  la  membrane  buccale  que  sur  la 
conjonctive,  etc. 

Ce  n'est  .pas  assez  d'avoir  examiné  la  manière 
d'agir  des  médicamens  sur  les  différentes  par^ 
ties  du  corps  5  il  faut  encore  apprécier ,  s'il 
est  possible ,  les  modifications  qu'elle  éprouve 

f>ar  rapport  aux  circonstances  dans  lesquelles 
e  malade  se  trouve  placé.  Puisque  c'e»t  sur 
les  propriétés  vitales  que  s'exerce  cette  action , 
il  en  résulte  que  plus  çlles  seront  développées, 
plus  aussi  l'action  sera  marquée.  Ainsi  l'âge  le 
plus  tendre,  le  sexe  le  plus  délicat,  le  tempé- 
rament le  plus  irritable  ,  en  ressentiront  plus 
particulièrement  les  effets.  Ainsi  faudra-t-il 
proportionner  les  doses  ,  choisir  même  les 
substances  médicamenteuses  conformément  à 
cette  remarque.  Un  purgatif  drastique  pourra 
convenir  à  un  homme  bien  constitué ,  tandis 
qu'il  occasionnera  des  convulsions  chez  un  en- 
fant ou  une  femme  nerveuse.  Il  en  est  de  même 
de  rémétîqufe  :  un  demi-grain  suffit  pour  éva-  ' 
cuer  certains  sujets  ;  d'autres  en  prennent  trois 
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OU  quaDre  sans  pouvoir  vomir.  Ceci  iient  sou- 
vent à  des  dispositions  individuelles  difficiles  à 
prévoir  ^  et  dont  on  n'est  instruit  que  par  l'èx- 
périence. 

L'influence  de  l'habitude  sur  l'effet  des  mé-* 
dicamens.9  est  connue  depuis  long  -temps. 
C'est  ainsi  qu'on  a  prétendu  que  Mithridate 
s'était  mis  à  Tabri  de  l'action  des  substances 
vénéneuses  y  par  l'uàage  habituel  qu'il  eb  avait 
fait.  Dans  le  siècle  dernier  n'a-t-on  pas  vu  le 
célèbre  Buquet  prendre  alternativement  l'éther 
et  l'opium  à  des  doses  énormes?  Toutes  les 
ibis  qu'on  administre  la  ciguë  ^  la  bella*- 
done^  etc.  ^on  est  obligé  d'en  augmenter  gra- 
duellement la  dose.  Mais  il  ne  parait  pas  que 
l'organisme  s'habitue  également  à  l'action  de 
tous  \^^  médîcamensy  à  celle ^  par  exemple^ 
du  quinquina^  de  la  manne ^  des  préparations 
mercurielles ,  etc.  Il  y  aurait  encore  beaucoup 
de  recherches  curieuses  à  faire  sur  cet  objet. 

Une  dernière  circonstance  à  examiner  rela* 
tivement  aux  variations  qu'elle  apporte  dans 
l'action  médicamenteuse ,  c'est  l'état  de  santé 
ou  de  maladie  de  l'individu  qui  y  est  soumis. 
Le  même  médicament  peut  remplir  des  indica- 
tions diverses, suivant  le  genre  de  maladiedans 
lequel  on  l'administre.  Ainsi  l'opium  fera  cou- 
ler les  règles  lorsqu'une  extrême  irritation  du 
système  nerveux  les  aura  supprimées  ;  dans 
l>eattCOup  d'autres  cas  9  il  anira  à  la  manière 
des  astringens ,  et  pourra  modérer  une  hémor- 
ragie. Celui  qui  est  dans  un  état  comateux 
n'éprouve  presque  aucune  action  des  irritatis 
les  plus  énergiques.  Un  convalescent  perdra 
quelquefois  cônnaissaxice  par  l'eflbt  d'un  pur- 
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g^tif  qui  n'agira  que  localement  chez  celui  qui 
n^est  pas  déjà  débilité. 

Il  serait  sans  doute  avantageux:  de  connaître 
la  manière  d'agir  des  médicamens  sur  Thommô 
qui  jouit  d'une  parfaite  santé.  Déjà  plusieurs 
gens  de  l'art  ont  osé  fiadre  sur  eux-mêmes  l'essai 
de  quelques  remèdes  pour  arriver  à  cette  con- 
naissance. On  ne  peut  qu'applaudir  à  leur  zèle 
et  à  leur  dévouement.  Mais  on  se  tromperait 
souvent,  si  l'on  appliquait  le  résultat  de  cei 
expériences  faites  sur  des  hommes  bien  por^^ 
tans,  aux  phénoinènes  que  doit  présenter 
l'homme  malade. , 
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TRAITÉ 

DE      l'ANi&INE      DE      POITRINE, 

Qa  Nouvelles  Recherches  sur  une  maladie  de  tapoi^ 
trine  ^  que  Pon  a  presque  toujours  confondue  avec 
l'asihine ,  les  maladies  du  cœur ,  e/c.  ;  par  M.  E.  H. 
Desportes  ^  docteur  en  médecine^ 

Un  volume  in-8.^  A  Paris,  chet  Maquignon  l^ûtné  ^ 
libraire,  rue  de  TËcolede  Médecine,  N.<^  9*  Prix,3fr.; 
et  3  fr.  5o  cent. ,  franc  de  port ,  par  la  poste  (i). 

Tel  est  le  malheur  de  l'espèce  humaine  <|  que  les  ma- 
ladies dont  elle  est  la  proie  se  multiplient  sous  mille  et 
mille  formes  diverses»  De  temps  en  temps   on  en  voit 
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Battre  ie  Donrelles^  et  si  quel^ues^^unfes  disparaissent^ 
elles  sont  plus  «[ue  ramplacéès  p^t  celles  qui  se  montrent 
pour  la  jpremièrfiifois*£li  effet  »  l*extincUoti  de  eert^'nèk 
maladies  y  telles ,  par  exemple  ^  que  là  lèpre  des  Hé«» 
bfeux  ,  peut  bien  être  eocbre  uti- sujet  de  contestation  ; 
mais  il  est  impossible  de  révoquer  en  doute  l'apparilion 
d'un  a#seiK  grand  nombre  de  maladies  à  différentes  épo<^  . 
qnes  :  c^est  ainsi  que  la  petite-vérole^n'a  été  connue  que 
sous  les  médecins  Arabes;  la  syphilis  ,  à  l'époque  de  la 
découverte  du  Nouveau-Monde  }  le  oroûp ,  tout  au  plue 
sur  la  fin  4"  seizième  sièclei    L*angiile  pectorale  paratt 
être  d'une  date  encore  plue  rét^ente^  comme  on  peut  eè 
juger  d'après  les  recherches  de  M.  Dêsportes  ^  qui»  san^ 
doute,  n'a  rien  négligé  pour. connaître  l'origine  de  ttHié 
maladie.  Il  en  attribue  les  premières  notions  à  Benedù:'^ 
ius  Sx^y^icus  j  qui  a   écrit   eii   i656;    et  i  Frédéric 
Hoffmann  j    qui  lui  est  postérieur  d'un  demi-siècle. 
Encore  ces  auteurs ,  et  ceux  qui  les  ont  immédiatement 
suivis  9  Tont^ils  confondue  avec  l'asthme  et  la  goutte.  Ce 
n'est ,  à  proprement  parler  ^  qu'en  I768  que  le  docteur 
Hougnon  en  a  tracé  les  caractères  âîstioctifs  dans  la  re- 
lation exacte  qu'il  a  donnée  d'un  cas  particulier  de  cette 
maladie  qui  s'était  offert  à   soin  «observation.  Il  ne  lui 
assigna  cependant  aucun  nom  :  elle  reçut  celui  qu'dlè 
porte,  àe'fV*  Heberden^  qui  I*a  décrite  eh  17711 ,  d'âpl-ès 
un  assex  grand  nombre  d'exemples  qn'il  avait  recueillis 
dans  sa  propre  pratique*  Beaucoup  d'autres  écrivains  ^ 
presque  tous  Anglais^  en  ont  ensuite  publié  diverses 
observations  y  et  l'ont  envisagée  sousdifférens  points  dé 
vue* 

Il  résulte  de  tous  ces  faits  particuliers  ^  que  l'angintf 
de  poitrioe  reconnaît  pour  causes  prédisposantes  la  pé-f 
riode  de  la  vie  qui  est  entre  la  quarantième  et^-la  cin<^ 
quantième  année ,  un  tempérament  lyuiphatico**satiguiii 
on  un  peu  nerveux  ,  un  vice  héréditaire,  la  Suppressiois 
d'nne  hémorragie  habituelle  |  une  vie  inectiv*  %  tti^  fé^ 
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gime  trop  succulent ,  etc.  Parmi  les  causes  occasionnelle* 
on  range  l'impression  du  froid  ou  i^nne  trop  forte  cha* 
leur  9  les  variations  extrénies  de  l'atmosphère  ,  un  grand 
vent  9  nn  excès  de  liqueurs  fe^mentëes  |  ou  même  le  sim- 
ple travail  de  la  digestion  ;  la  diminution  ouUa  suppres- 
sion de  la  transpiration  »  un  mouvement  brusque ,  un 
exercice  violent ,  les  vives  affections  de  Tame. 

L'invasion  de  la  maladie^  suit  prdiuai rement ,  d'une 
manière  soudaine ,  l'action  de  quelques-unes  des  causes 
qui  viennent  d'être  énc^ncées.  La  face  devient  alteruati- 
vement  pâle  et  colorée  d*un  rouge  plus  ou  moins  vif* 
Les  malades  éprouvent  subitement  une  douleur  vive  der- 
rière le  sternum  ,  accompagnée  d'anxiété  et  d'un  senti- 
ment de  constriction  dans  la  poitrine.  Cette  douleur  se 
propage  tantôt  le  long  du  cou,  et  jusqu'à  la  mâchoire 
inférieure  ;  d'autres  fois  en  suivant  la  direction  des  mus— 
clés  pectoraux  jusqu'à  leur,  insertion  à  Phumérus^et 
gagnant  la  partie  interne  d'un  bras  ou  des  deux  bras  , 
jusqu'aux  coudes  ^  en  descendattt  jusqu'aux  poignets  et 
j&éme  jusqu'aux  doigts.  «  Elle  a  pour  caractère,  dit 
9»  M.  Desportes ,  d'être  continue ,  avec  des  retours 
»  4'élaucemens  cruels  ^  dans  la  direction  qu'elle  affecte 
»  du  sternum  vers  le  dos,  ou  transversalement  d'un 
»  côté  de  la  poitrine  à  l'autre  ;  ou  bien  ces  élancemena 
)>  sont  fixés  à  la  région  du  cœur  ,  et  ressemblent  aux 
»  coups  d'un  instrument  tranchant  ;'  ou  bien  encore  ils 
Il  se  dirigent  vers  le  milieu  des  deux  bras,  et  sur-tout 
»  vers  le  gauche.  Dans  les  intervalles  des  élancemens ,  si 
»  la  douleur  est  profonde  et  sourde ,  elle  se  rapproche 
»  d'un  sentiment  d'engourdissement  dans  les  parties  in- 
»  téressées  ;  elle  en  empêche  quelquefois  les  mouve- 
9  menSf  comme  aux  poignets ,  aux  doigts;  et  peut-être 
»  n'est-ce  pas  trop  hasarder  que  de  lui  rapporter  une 
o  sorte  de  défaillance  légère,  de  repos  de  l'action  du 
»  cœur ,  et  des  fonctions  de  la  vie  qui  arrive  dans  cer- 
»  tains  cas, /et  sur-tout  lorsque  la  douleur  affecte  la 
»  partie  inférieure  du  slernum.  ai 
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La  irespiratlon  est  tantôt  libre,  tanlôt  génëe  :  la  poi- 
trine percutée  rend  on  son  clair  ;  Je  malade  est  quelque- 
fois menacé  de  sufiocation  ;  les  mouvemens  du  cccur  sont 
8;iuveQt  réguliers,  d'autres  fois  tumultueux  ou  suspen- 
dus :  les  facultés  intellect uelies  sont  rarement  lésées. 

Tels  sont  les  principaux  symptômes  de  l'angine  pec* 
torale  ,  qui  est  essentiellement  une  maladie  chronique  , 
et ,  jxisqu'à  un  certain  point ,  périodique.  A  cet  égard  il 
est  à  propos  de  distinguer ,  avec  M.  Desportes  ^  les  pé- 
riodes durant  lesquelles  se  manifestent  les  divers  accideiis 
que  nous  avons  énumérés;  périodes  qui  laissent  cntrp 
elles  des  intervalles  d'une  santé  parfaite,  et  les  instans 
•où  la  douleur  s'exaspère ,  et  où  tous  les  symptômes  aug- 
mentent d'intensité  :  Fauteur  appelle  aUa^ues  les  pre- 
mières, et  paroxysmes  les  seconds.  Les  unes  et  les  autres 
sont ,  en  général ,  d'autant  plus  rapprochés  ,  que  la  ma-» 
ladie  est  plus  invétérée.  Il  en  est  de  même  de  leur  durée 
qoi  va  toujours  en  augmentant. 

Non  content  d'avoir  tracé ,  d'après  les  observations 
particulières,  les  caractères  généraux  de  l'anginede  poi- 
trine 9  M.  Desportes  cherche  à  y  faire  distinguer  deux 
modifications  remarquables  :  dans  l'une,  ce  sont  les  pou* 
mons  ;  dans  Tautre  ^  le  cœur  ,  qui  paraissent  affectés, 
sinon  essentiellement ,  du  moins  d^une  manière  sympa- 
thique. Il  reprend  ensuite  la  description  générale  de  cette 
maladie,  et  pour  mieux  en  exposer  la  marche  ,  il  y  dis- 
tingue trois  stades,  en  avertissant  toutefois  q>i*iis  ne  sont 
pas  toujours  très-prononcés ,  et  que  souvent  le  dernier 
n'existe  pas  ,  ou  n'a  qu'une  durée  extrêmement  courte. 

Quant  à  la  durée  entière  de  la  maladie,  elle  est  pres- 
que impossible  à  déterminer ,  et  varie  depuis  sept  mois 
jusqu'à  vingt  ans  et  plus.  Sous  ce  rapport ,  le  pronostic 
n'en  est  pas  extrêmement  fâcheux  ,  car  les  malades 
affectés  de  l'angine  pectorale,  peuvent  espérer  de  pousser 
encore  assee  loin  leur  carrière;  mais,  d'un  autre  côté  , 
il  est  en  général  sinistre  ,  puifque  la  aiort ,  et  une  mort 
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subite  y  est  la  terminaison  la  plus  conumune  it  jcetie  ida- 
ladie»On  a  cependant  quelques  exemples  de  cures  Fadi^^ 
cales  y  mais  aucun  de  guérlson  spontanée. 

Le  petit  nombre  de  cas  où  la  guërîson  a  été  obtenue  » 
suffirait  pour  prouver  que  cette  affectioa  singulière  ne 
dépend  pas  d'une  lésion  organique  :  l'ouverture  des  ca- 
davres le  démontre  encore  mieux  |  puisque  si  »  dans  plu- 
sieurs sujets ,  on  a  trouvé  des  vices  d'organisation  du 
cœur  ou  des  poumons  »  il  y  en  a  Ji-peu-près  autant  oà  l'on 
D*a  trouvé  absolument  aucune  lésion  apparente.  Aussi  la 
plupart  des  auteurs  qtii  ont  écrit  sur  Tangine  de  poitrine ^ 
)'c^t-ils  envisagée  comme  une  affection  spasmodique ,  et 
iJ  est  bien  évident  qu'elle  çippartient  à  la  classe  des  névro- 
ses. M^îs  M.  Despories  va  plus  loip ,  et  ii  la  considère 
pomme  utie  néyrqlgiç  dçs  plexus  thoraciquç^*  Câpres 
Çfi\,\p  idée  ,  les  deux  espèces  qu'il  a  reconnues  ,  et  dont 
nous  ayons  parlé  pins  haut ,  seraient ,  l'une ,  la  névralgie 
des  plexus  pulmonaires  ;  l'autre,  la  névrjalgie  des  plexus 
cardiaques.  D'après  la  même  hypothèse,  la  maladie, 
ji'a^ord  purement ner veuse,  détermiperait ,  au  bout  d'up 
çer^i^  temps,  les  lésions  organiques  qu'on  rencontre 
quelquefois  sur.  le  cadavre  :  il  est  cependant  difficile  de 
concevoir  quel  rapport  il  y  a  entre  la  douleur  des  nerfs  et 
une  ossification  des  valvules  du  co^ur  ou  des  artères. coro- 
paires.  Au  surplus,  ce  n'est  pas  à  nous  qu'il  appartient 
de  faire  des  objections  à  la  théorie  ingénieuse  de  SA.  D^s^ 
portes  ,  puisque  nous  n'avons  pas  encore  été  dans  le  cas 
d'observer  la  ipaladie  qui  en  est  l'objet.  P)ous  ajouterons 
seulement  que  l'auteur  ne^  présente  ses  opinions  qu'avec 
))eaucoup  de  réserve ,  et  une  extrême  défiance  ;  et  que , 
quelles  que  soient  celles  qu'on  adopte  sur  la  nature  de  l'an- 
gine pectorale ,  on  sera  toujours  obligé  de  conveniir  que 
{a  monographie  q^u'il  en  a  dounée ,  est  un  excellent  ou- 
vrage, soit  fçus  le  rapport  descriptif,  soit  relativement  à 
l'esprit  d'ap^lyse  qui  a  guîdp  l'auteur  dans  son  travail. 
JG'es^  ce  qqe  l'on  recçnnaUra  snr*|out  dans  l'examen  dea 


fljverses  compliçatioiis  que  peut  présenter  cette  maladie  ; 
objet  qu'il  a  traité  aVec  beaucoup  d'éteadue  et  une  heu*» 
teuse  sagacité*  '  • 

La  partie  du  traitemeut  dont  il  nous  reste  à  rendre 
compte,  n'est  pas  moios  soîg^née  que  les  autres.  Qn  y 
Voit  d*aborti  les  difi'érens  remèdes  qui  ont  été  employés  , 
et  dos  eÉeis  que  chacuki  paraît  atroir  produits.  £o8uitt 
Tauteur  trace  un  plan  de  traitement  méthodique  et 
fondé  sur  la  connaissance  des  causes  et  le  développement 
des  symptpmes  de  cette  affection  nerveuse;  il  applique 
même  cts  préceptes  généraux  à  une  variété  de  la  mala** 
^ie;  mais  l'état  ii|:tu«i  de  ^os  counai93*^nces  ne  Jui  permet 
pas  d^entrer  dans^toiM  les  détails  que  pourrait  désirer  ce- 
lui qui  se  destine  à  l'exercice  de  la  médecine-pratique^ 
M.  Desportes  a  vu  deux  fois  Fangioe  de  poitrine  ,  mais 
il  n'a  pa»  été  è  portée  d^en  diriger  le  traitement  ;  il  remet 
sagement  à  use  autre  époque  à  développer,  d'après  sa 
propre  expérience ,  les  règles  qu'il  «  tracées  ici  (Ptrae 
manière  généra  te. 

Les  observations  particulières  9  au  nombre  d^untt 
vingtaine^  sur  lesquelles  reposent  toutes  les  parties  de  ce 
petit  traité  ,  n'ont  pas  été  placées  à  la  suite  les  unes  des 
autres ,  comme  dans  beaucoup  de  monographies  ;  l^auteur 
les  a  disséminées  dans  le  corps  de  l'ouvrage  ,  ce  qui  en 
rend  la  lecture  moins  monotone  »  mais  ce  qui  est  aussi 
moins  commode  pour  les  recherches.  Ces  observations  , 
extraite;s  pour  la  plupart  des  auteurs  anglais,  sont  rap«- 
portées  brièvement  et  avec  fidélité.  M.  Desportes  nç 
s'en  est  pas  tenu  aux  traductions  pour  exposer  les  fait^ 
qui  ont  été  originairement  publiés  dans  uue  langue 
étrangère,  et  en  cela  il  a  agi  très-prudemment.  On  peut 
souvent  être  induit  en  erreur  pai'  des  fautes  de  copistes  • 
il  en  cite  up  exemple  si  frappant,  que  tious  ne  pouvons 
nous  refoser  k  le  rapporter  ici.  Dans  l'introdnctîon  à  la 
médecine-pratique  ,  de  Macbride^  il  est  dit  que  le  doc- 
teur tVaÙ  a  traité  de  l'angine  de  poitrina  un  malada  de 
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douze  ou  treize  ans  :  tandis  que  dans  le  mëmoire  àm 
T'FalL ,  inséré  dans  les  Transactions  philosophiques  ,  on 
trouve  que  ce  sont  douze  ou  treize  personnes  qu*il  a 
traitées  de  celte  maladie. 


DES  ERREURS  ET  DES  PRÉJUGÉS 

RÂPANDUS     DANS     LA     SOCIIStÉ; 

Par   J.    B.    Salgues.    Avec    cette   épigraphe  : 

Btnt  adhibità  ratio  ctrnit  quid  optimum  $it;  negUetaf  multiê 
implicatur  errvribttâ.  Cic  «  Tuê0iL 

Tome  premier,  de  58o  pages  ia-8.®  Seconde  édition, 
revue  et  corrigée*  A  Paris ,  chez  F,  Buisson  ,  libraire  ^ 
rue  Gtt-le-Cœur ,  N.®  lO*  Prix  ,  6  fr.  broché  ;  et  7  fr. 
80  cent. 9  franc  4e  port,  par  la  poste.  Le  tome  second 
du  même  ouvf  âge  se  vend  5  fr.  broché ,  et  6  fr.  60  cent, 
franc  de  port  (i). 

Il  y  avait  à  peioe  six  à  sept  mois  que  M.  Richerand 
avait  fait  paraître  son  petit  Traité  des  Erreurs  popplaires 
relatives  à  la  médecine ,  lorsque  M.  Salgues^  envisa- 
geant les  erreurs  et  les  préjugés  de  tous  genres  répandus 
dans  la  société  ,  donna  y  sur  cette  matière ,  un  gros  vo- 
lume. Dans  le  même  espace  de  temps  il  en  publia  un 
second  ,  en  reproduisant  le  premier  qui  déjà  se  trouvait 
épuisé.  Peut>être  un  troisième  verra-t-il  le  jour  inces* 
samment  •  et  sera-l-il  aussi  bien  accueilli.  Eu  attendant . 
bâtons-nous  de  rendre  compte  des  deux  volumes  dont  ' 
nous  sommes  actuellement  en  possession ,  et  commençons 
par  le  premier  :  le  second  aura  son  tour  le  mois  pro- 
chain ,  et  le  troisième  quand  il  plaira  à  M.  Salgues. 


(i)  Extrait  fait  par  M.  Dcm  B.  ,  D.oM.-?« 
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Ce.D*est  point  par  une  simplesiibstitntion  de  titre^  comme 
on  en  voit  fréquemment  des  exemples  aujourd'hai  ,  qne 
ce  premier  volume  paraît  sous  une  date  nouvelle  ;  c^cst 
véritablement  one  seconde  éiîtion4  Voici  ce  que  dit  l'au- 
teur dans  sa  préface  :  «  Lorsque  je  publiai»  il  j  a  siit 
9  mois  ,  la  première  édition  de  cet  ouvrage  ,  j'avais 
»  sur-tout  &  cœur  d'élre  éclairé  par  les  hommes  instruits* 
•  J'ai  trouvé  y  dans  la  critique  de  MM*  les  Journalistes^ 
3D  toute  la  bienveillance  que  je  pouvais  désirer  ;  car  en 
a  m'hoqorant  de  lenrs  suffrages  ^  ils  ont  bien  voulu  en» 
a  core  m'aider  de  leurs  conseils.  J*en  ai  profité  pour 
»  améUorer  ce  premier  volume,  et  rectifier  plusieurs 
»  articles  qui  demandaient  ou  une  logique  plus^  eaiacte  ^ 
9  OU  des  faits  plus  certains.  J'ai  aussi  retoiiclié  ,  en 
p  quelques  endroits  ,  la  partie  du  style ,  et  fait  les  sacri* 
a  fices  que  le  goût  indiquait.  A  cela  près  ,  cette  noo- 
a  velle  édition  est  absolument,  conforme  à  la  pre— 
a  mière  ^  etc«  o 

Ce  passage  est  a^ez  clair  •  et  il  ne  permet  pas  de  dou- 
ter que  l'ouvrage  n'ait  été  réimprimé.  On  voit  donc  que 
ai  nos  erreurs  sont  en  grand  nombre  ,  Pempressemeotque 
nous  mettons  à  écouter. ceux  qui  veolept  bien  nous  en 
corriger,  est  proportionnée  à  leur  zèle,  et  il  y  a  tout- 
lieu  d'espérer  qu'avant  peu  nous  deviendrons  des  étreu 
toot-à-fait  raisonnables. 

Parmi  les  objets  dont  s'occupe  M.  Saignes ,  nous  re 
devons  parler  que  de  ceux  qui  ont  quelque  rapport  avec 
l'art  que  nous  professons..  Le  champ  est  encore  asseft 
vaste,  et  .M.  Ricfierand  l'a  déj,a  prouvée  Plusieurs  cr-^ 
reurs  relevées  par  celui-ci  l'ont  été  également  par 
M.  Satgues^  mais  chacun  a  traité  le  sujet  à  sa  manière  ^ 
et  il  est  assez  curieux  de  voir  ces  deux  écrivains  ingé'-^ 
sieux  et  spirituels,,  combattre  les  mêmes  préjugés  y  se 
moqoer  des  mêmes  ridicules,  et  censurer  les. mêmes. tra*. 
vers  de  l'esprit  humain. 

Il  est   des  erreurs  si   grossières ,,  qu'il  est  superflu  de;  ^ 
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ks  réfi/tef,  sur-toot'  lorsttb'on  écrit  pour  àtà  gtas' ifiiltvfils 
<t  àuwdestus  du  Volgstii*^.  Ainsi  le^  m'ëdiecins  île  ei'oriefifit 
]f»tus'  àiijourd'huf  qtre'1'6  sang  nliengtVuèt  a'ïr  âuCtiHe'  ^értil 
2ttaifaîs.iute';  quis  ce^  s<yîl  nf>'  âratltage  d*élr<?  lié  o^ff^f 
qae  !esr  buîtrefs' se  d^ssbl^ent  d^iis  le'Jaft;  <f ne  lèsnttiacineftf^ 
àes  prôviéuneâfd'tine  <!t3quillé  OQ  d'atte  fetïiHe  d*âVbi^  j 
qa'oi)  poîsiie  éfeindihe  od  suspendre',  par  des^  Je^Uèges'; 
la  farulVé  dé  stcr  reprciàùite;  qu'il  soit  pdssîbl^  dé  go^riP 
la  rage,  les  ^crOD^Hfi^s' y  et  toute' tfUli^e  iti>àlàdié,  paf  d^ 
pa'rbles  nitfgiquétf;  erreurs  que"  M:  Sdl^êé  tfttaïqae^ 
itvec  rafsoâ,  pa>r  i-'ai^me'da  rtdîcuil;.  Maispeat-étreest-it 
ehtore  des  dodrteursf  qui*  droieif t  qine  \e  suture  ùû  )es^  ^feiiAr 
fra*îs'  peoVônr  ébh^'uffer ,  que'  Pàwtruchd  digère  le  fer  jf 
^ile  lé  tiempéraitient  se  renouvelle  itous'les  se'pf^  a*nsi,  otf 
6u  mofns  qu^il  se  fait  datis  le  dor^s  llirtiikifit  tnye^  révo-*' 
hrtion  correspondante*  aux  p^Çiîîod'es  S<*ptéîîrâiTeS';-  pifë-* 
jugés  que  notre  atileur  a* Cru  éga'liéitiehî  dygtres  d*e  s^  cen^ 
sure.  Ces  ^*dëes  cependant  ne  sont  pas  telletiveiti  em>nées  -^ 
qU'  lies'  dorivent  é^r^  doâdafUnëes*  s^itis^  eraiâëtt^  Sv  le 
«toer«-  n'est'  pas  lidisifole'  h  ceux  qui  sV  [^rt«rft'  M^W^ 
l^usage  extessif  des  stiei^eri'es  peut  être*  pet  ni  cîewx  pc^oV 
eertîairïs' sujets,  particuilièreuy^t  pt^ur  ct;ur^qui<s(jhr af-r 
fcctés  de  dartres-,  d'ingotnnie ,  etc.  On  peut  en  àitt'  aiï^ 
f&Yit  des  ceufti.  Il  s'en  fbut  bien  ,  au' reste,  qu'e'^Kinâùen'^ 
des  âiimens  qu'on  regarde  comme  lés^  plu9  innddeUs  ,  di-1^ 
été  a^pprofondie^,  eu  ég^'rd  à'  toiis  [ei»'  tetûpétahiisns,  à 
foutes  les  conditions'  de^  la»  vie  et  de  la*  satftë.  L*^A\ArvLc\ie , 
*cst  vrai,  ne'  <f/gériff' pas  le  fer,  à' parier'  rigt>nreûse'^ 
meot  ;  niais  cette  substance  ,  conitûe'  en  convient  notre 
i^teur-,  s'altère  dans  son* estomac,  chittïiquettient  et  milw 
ycaniqu^ment.  Les  anuées  climatëriques  ,  et  loUt^'  la'  doo^ 
tririe  de  P/rAngtore*,  sur  les  nouibres',  sont'  une  chltnèreV 
en  cela  quMn  attribue  If  teloU  tel  n'om*bre  nn'«^âctit)n  H-j 
rtcte'  sur  t'é^conomie*  ;  matis  les  observations  subsistent  y 
et  elles  mt^ntrent  qu'il  y  a  dans  la  viedies  époques- fiiesT 
j^o'ur  Ii^'  stxrtie  dés  dleois ,  pouf  TapparitiôU^  deH  phénb* 
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mëneiâé  la  puberté,  pour  la*  céssatioÀ  des  ilCributs  de 
la^  fécondité ,  et  que  ces  époques  coïacident  ;  pour  l'ordfi- 
liaire  |  avec  lé  séptîimè  lùois  ,  là  quatorzième  et  lâ^ 
^uafarite-neiivièine  année.  Lés  mêmes  observations  ap- 
j^rcdnent  que  les  tnialadiés  aiguës  se  ternîiiient  le  plus 
cômmon'étiiënt  au  quatrième,  septième  j  quàtoriième  ou 
^ingt-unième  jour.  Yollâl  des  faits  assez  bien  établis  :'  ne 
pévtl'^hà  les  admettre ,  sàvii  ^ccou/ir  à  une  causer  évidtém- 
^édi  puérile  ? 

M.  SalguestAÎt  main-basse  sur  tontes  les  opinions  qui 
lié  liii  paraissent  pais  démontrées.  Il  ne  croit  pas  à  Pin« 
floeà'cé  dé  la  Inné  ,  aux  effets  merveilleux  dé  la  piqûre 
dé  ]a  tarentule ,  à  la  contagion  de  la  phlhisié  ptilmo- 
i^aîre.  Il  peut  fort  Bien  avoir  raison  :  cepen(](ai^t  cent 
qux  ne  pensent  pas  comme  lu! ,  n^oot  peut-être  pais  tout* 
k  fait  tort.  La  coïncidence  des  marées  avec  les  révolu* 
fiona  lunaires*,  est  tellement  noiarquééi  qu'iï  est  impos- 
sible de  la  révoqWer  en  doute;  Pinfiue'nce  du  flux  et 
reliât  delà  mer /sur  la  direction  des' vents,  est  encore 
d*ane  éVidence  manifesté  :  il  éii  est  dé  même  du  rapport 
qui  existe  eïitre  ceux-ci,  d'une  part;  et  de  Pautre  ,  la 
température  de  Pair  et  l'état  dé  l'atmôsplîèrc  :  on  ne 
peut  nier  enfîn  que  ces  deux  dernières  circonstances  n'en- 
trent pfour  beaucoup^  dans  la  production  des  maladies  et 
danë  le  développement  dès  symptômes  qui  les  caractéri'- 
sent.  Pourquoi  donc  ces  maladies,  ou  leurs  symptômes» 
né  corres{>bndraient-ils  jamiais  aux  phases  dé  la  lune  ? 
N^y  à-t-f  i  pas  des  faits  bien  constatés,  qui  prou  vent, que 
cette  coi^respondance  peut  quelquefois  avoir  lieu  ?  A 
Vé^td  an  fiux  périodique'  auquel  les  femmes  sont 
sujettes  ,'S*il  était  bien  certain  ,  ce  que  nous  ne  croyons- 
pas,  que  cette  période  fût  le  plus  généralement  dé  28  à 
sSq  jours  ,  et  nbii  dé  36  ou  3i  ,  pourquoi  n*y  reconnaî- 
trait-on pas  l'influence  lunaire  7  Ùarwin  a  prévu  l'ub- 
î«clion  de  M.  Sàlgàes ,  rélaiiv'e  à  la  différence  des  épo- 
qties  pour   ttiaqû'e   femme   en  particulier,^   et  il  y   a^ 
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répondu  :  mais  c'est  asset  nous,  étendre  sur  ce  point* 
Qae  la  morsure  de  la  tarentule  donne  lien  à  des  acci*, 
dens  qui  ne  puissent  être  calmés  qu'au  moyen  de  }a. 
danse  ,  c'est  ce  qui  est  fort  douteux  s  mais  comment  con->, 
cevoir  qu'un  médecin  aussi  éclairé  que  Bag/ivi ,  ait  pu 
6*en  laisser  imposer  sur  les  effets  de  cette  morsure  ,  qu'il, 
a  eu  fréquemment  occasion  d'observer  ?  Notre  auteor 
avoue  lui-même  que  la  morsure  d'une  simple  araignée 
peut  produire  des  accidens  graves  ,  et  il  en  rapporte  un 
exemple. 

Par  rapport  à  la  phthisie ,  sea  raisonnemens  sont  à- 
peu-près  ceux  de  M.  Portai  ••  mais  pour  prouver  encore 
plus  positivement  que  cette  maladie  n'est    pas  conta- 
gieuse ,  il  ajoute    ce  qui   suit    :    m  Trausportez-vous  h 
»  l'hôpital  fondé  par  Cochin^  vous  y  trouverez  des  salles     ^ 
»   consacrées  uniquement  au  traitement  de  la  pklhisie-..* 
«  Vous  y  verieis  des  femmes  chargées  du  soin  des  mala- 
»  des  y  respirant  le  même  air  ,  maniant  le  mé/tne  linge  9 
»  et  qui  néanmoins  n'ont  jamais  été  atteintes  de  pulmo-* 
»   nie.  »  Yoilà  sans  doute  un  fait  bien  concluant  ;  mais, 
une  salle  consacrée  uniqutmeni  au  traitement  desphthi- 
aiques,  est  une  chose  sans  exemple  dans  les  h&pitaux  ,  et 
l'on  voit  bien  que  Mi.  Salgues  a  été  mal  informé.  Après 
tout  y-qtiand  il   serait  prouvé  que  ceux  qui  respirent  le 
même  air,  ou  touchent  le  même  linge  que  les  sujets  af- 
fectés de  phthisie,  ne  contractent  pas  cette  maladie  ,  le 
aeroit^il  également  qu'elle  ne  puisse  se  transmettre  par 
co-hâbitation  ?  E^t  quand  même  il  serait  certain  qu'elle 
n'est  nullement  contagieuse  dans  nos  contrées  ,  pourrait», 
on  en  conclure ,  contre  l'assertion  dca  médecins  qui  ont 
exercé  dans  les  pays  méridionaux  »  qu^elle  ne  l'est  pat 
pas  davantage  dans  ces  climats? 

L'inQuence  de  rimaginatiou  des  mères  sur  le  fruit 
qu'elles  portent  dans  leur  seiù  ,  fournit  à  M.  Salgues  un 
ample  sujet  de  plaisanteiies.  Il  ne  s'en  tient  pas  néanmoins 
9  AÎer  que  les  vices  de  conformation  ou  de  xintrition  di^ 


fœtQS  soient  l'effet  des  désirs  oa  des  impressions  morales 
qui  ont  affecté  la  mère  pendant  sa  grossesse;  il  cherche  à 
les  expliquer  d*an«  autre  manière.  Ainsi,  rien  d'étonnant, 
suivant  lui ,  qu'on  enfant  naisse  avec  tous  les  membres 
rompus.  C'est  l'effet  d'un  spasme  de  l'utérus,  d'une  forte 
contraction  musculaire  ,  sur  les  os  encore  mous  et  dis- 
posés à  céder  au  moin  Ire  effort.  S'il  en  était  ainsi ,  com- 
ment le  travail  de  Taccouchement  ne  briserait- il  pas  les 
os  de  tous  les  fœtus  à  terme  ?  M.  Salgues  veut  que  tous 
les  vices  d'organisation  datent  du  premier  moment  de. 
la  conception  :  mais  pourquoi  la  production  des  poils 
qu'on  remarque  accidentellement  sur  certaines  parties  » 
la  formation  de  diverses  taches  qu'on  a  comparées  à  des 
cerises,  des  fraises,  etc.  |  ne  seraient-elles  pas  posté— 
rieures  à  ceUe  première  organisation  ?  Quelle  que  soit 
l'hypothèse  qu'on  adopte  sur  cet  objet  ^  il  restera  tou- 
jours des  choses  inexplicables  :  le  plus  sage  serait  de  ne 
point  expliquer. 

M.SaigueSt  comme  on  le  pense  bien^  ne  croit  ni  aux 
revenans,  ni  aux  sorciers,  ni  aux  songes  prophétiques, 
ni  aux  guérisons  miraculeuses  :  mais  tout  incrédule  qu'il 
€:>t,  il  rapporte  des  faits  fort  extraordinaires  ,  et  aux- 
quels il  paraît  ajouter  foi.   Nous  citerons  seulement  le 
suivant  :  11  J'ai  connu,  dit-il,   une.  personne  fortement 
persuadée  qu'elle  avait  été  guérie  en  songe ,  d^une  anki- 
lose.  C'était  une  demoiselle   très-piense  qui  ,  trouvant 
les  remècles  des  médecins  trop  lents,  s'était  adressée  a  la 
Sainte- Vierge  ,  et  avait  commencé  une  neuvaine.  Pen- 
dant la  nuit,  elle  rêva  qu'elle  était  transportée  dans  une 
chapelle)  an  pied  d'une  statue  de  sa  patronne  :  la  Vierge 
l'ayant  vue,  lui  fit  signe  d'approcher,  la  toucha  au  ge- 
nou ,  et  lui  dit  :  soj-ez  guérie.  Sa  parole  opéra  sur-le- 
cbamp;  la  demoiselle  s'éveilla  et  se  trouva  parfaitement 
guérie  de  l'ankitose.  Il  est  constant  que  pendant  le  som- 
meil il  s'était  fait  un  déplacement ,  et  que  l'ankilose 
svait  disparu.  L«  médecin,  homme  instruit,  se  garda 
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bîéar  de  nier  \é  mirtfcte;  mais  il  nf*éii  èdùtinôa  pas  tdoîêà' 
ée  tfaitcfr  h  malade ,  et  pàrvitft  à  lui  rendre  la  santé',  n 

l\  nous  restei^ait  à  Àatnitiér  ^lasîeurs  questions  inlé- 
ressàtrteé*  cdkîteniiès  dàntf  le  iatmi  Vdltimé  ;  telles  sbht 
«elles  qui  se  rap^portënC   à  là  longéVité   des   pi^emiérs' 
ho^iàes  I  à  l'elisterice  des   géâns'  »  à  Pôrigine  dés  vér^ 
hif«stias ,  ^  la  ittaiAièVef  dont  peuvent  vivre  des  ci^apàods* 
Mifercués  dans  le'  séiA  d'uAe  pîei^rè ,  aùt  foiactiônV  dé  fa' 
tare*,  etb.  ;  xèldAi  i^bii^  sotoniésf  forcés  dé  niettré  fîn  à  cet' 
^trsfil.  Il  faut  <faiI1eàfs  laisser  aVix  lecteurs  lé  désii<  d« 
rëeottrlr  à  l'origiDat  ;  ifs  notf  j^aùroitt  ^ré  de  le  léu1r  aVoir 
iu^^é  t  pett  d*ôn>rage8*  MM  aiiisi  réàréatife. 

"  -f     in   —  •     '  1       '' r  — 

R  E  G  H  E  ïî  C  H  E  S     A  N  A  T  O  M  I  Q  U  E  S 

sua   £S    SYSTEME   CUTANE   DE    L'HOMMS  , 

Jt^'àht  rappelai:  l'.ô  à  ta  structuré  dés  iégùméni  ; 
'  i*.**^  ài/îf  àr^arièê  ^ènértiiéur^  dès  poils  ;  3.'  duxfolU^ 
dul^d  sébàéés  ;'  i(.o  à  t* origine  de  là  matière  qui  co^ 
lo>e  ta  peduj  5;^  à  là  structure  dés  ongles  ;  6.^  aux 
poiti  àû  Jlûidé  éêbact^  ei  au  fluide  noir^  considérée 
ddhi  ffûêîqués  menïiraiies  mu''qûéusês.  Préséniées  êi 
s'àâtén'iies  à  là  ^àcutté  de  I^édecine  dé  Paris  ,  le 
1*1  fàhvitf  ï8lf,  /7Vkr  Gabriel -A' li  toi  ne  ôaultier,  doc^ 
sëurérî  mdhdhé,  membre  delà  Société  Académique 
dtes  Séië/îdés  dé' Paris. 

RiVW,  iflîii.  Itt-4'.»  àtéSi  pà^ei\  aVèc  une  pTaiScbe.  Se* 
v^rtd  cllèar  Ùàbon,  libraire,  pla*ëé  <îê  PÊcôlé  dé  MÏ-* 
dedïVe,  PT.-  2.  Prix,  i  fr.  Sbc^nt.  (ij. 

Comkjjvi^tifT  ^  du  moins   p^f'ml  liôusf ,  lés  énrâna' 
tO  &iràitftilt'pâr  M.  t.  Si  A  ,  mëdecii,  - 
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à*Escutape  q^ui  se  seatent  des  dispositioiss  pour  devenfr 
auteurs,  donnent,  à  l'Ecole  qui  les  a  foripés ,  les: pré-, 
micesde  leurs  travaux  »  et  ce  n'ert  que.q4jelqae8  années 
après   que  ^  reprenant  le  sujet  qu'ils  ont  ébaucBé  dam»- 
leur  diseertalîon  inaugurale,  ils  en  font  Isf  matière  d'un 
ouvragé  pfus  étendu  et 'plus  parfait.  Mais  M.  6*  A*' 
Gaultier  a  suivi  fine  autre  marche  :  dès  1809  il  a  publié 
le  résultat  de  ses  retherches  sur  le  lissu  <  utadé  (i)  ^  et. 
de  ctfi  mêmes  Aiatériaux  .soumis  à  une  élaboration  nou*- 
velie,  il  a  composé  la  thèse  qtri  devait   luri   mériter  le. 
litre  dé  docteur.  La  Faculté  n'a  rien  perdu  4  eet  arran-- 
gement  :  l'ouVf âge  que  son  Bouifrisson  s'était  peut-étref 
un  ptfu  trop  bâté  de  mettre  au  pur,  a  esSuy-é  quelques 
critiqués^  et  obtenu  des  éloges  mérités  «  Tauteu*  a  mûri' 
se» idées ,  et  ne  les  a  reproduites  qu'avec  un  degré  de  per- 
fectioâneraeni  qu'il  n'aufraii  sans  doute  pas  aiteint  dan» 
un  pfremier  essai.   La'  thèse,   moins'  Tolnmineuse  que 
l'ouvrage,  laisse  apercevoir,,  il  est  Vrai,,  quelques  re- 
trahcbemens  ;' mais  certains  objets  y  sont  traités  avec 
plus*  de  développement ,  et  on  y  eii  Irquve  d*âutres  qui 
«odt  entièrement  neufs  ;   le  style  en  est   incomparable- 
ment plus  soigfié  ,  la  dîiitributioh  jilus  méthodique  ;  tous 
ces  améndettiens  élèvent  la  di^sertutiodr  inaugorale  de 
M.  G.  A.  Gaultier  f  au-dessus  de  là  plupart  de  celles^ 
du  même  gedre. 

Le  ti  re  qui  à  ét^  ci-dessus  transeii»  en  entier  ,  suffît 
pour  foire  domiaitre  l'ordre  q^ie  l'auteur  a  suivi  ,  et  la 
divîsfbn  qu'il  a  adoptée.  Sa  Dissertation  est  en  effet  par- 
tagée en  six  sections  qui  répondent  aux  objets  mentionu 
nës  dans  le'titre-:  la  seconde  ,  la  troisième,  la  cinquième^ 
et  la'  sixième  ,  ont  été ,.  ainiî  qu'on  peut  en  juger , 
surajoutées  au    premier  travail   que  l'auleur  a'  publiée 


■WR 


(1)  Voyez  Textrait  de  cet  ouvnrge  datas  le  tome  ao  de 
notte  GOlieciion',  psf .  b^ 
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Noos  allons  rapidement  iodiqaer  ce  qu'elles  renferment 
d'intéressant. 

Les  poils  ,  comme  l'on  sait ,  tirent  leur  origine  d*un 
Jbulbe  placé  dans  l'épaisseur  des  tégumens ,  on  plutôt  dans 
le  tissu  cellulaire  sous-culané.  Ce  bulbe  est  ce  que 
M.  Gaultier  appelle  organe  générateur  des  poils.  Pour 
en  mieux  découvrir  rorganisation  ,  il  Ta  étudié  à  la  ra- 
cine des  longs  poils  qui  forment  les  moustaches  des 
chats,  des  chiens,  etc.  II  se  compose,  dit-il  y  a  i.^  d'une 
capsule  extérieure;  a.^  d'une  gaine  membraniforme  in- 
térieure; 3.0  d'un  petit  corps  conoïde  rougcâtrê  s'intro- 
dnisant  dans  l'intérieur  de  la  racine  du  poil,  i> 

Cl  La  capsule  extérieure  ^  continxxe^t' il  i  est  ovoïde  | 
épaisse,  opaque,  nacrée  ;  elle  se  rétrécit  vers  le  derme, 
se  continue  avccjui ,  et  est  percée  de  ce  côté  pour  don-> 
ner  issue  au  poil.  On  voit  ordinairerhent  à  son  extrémité 
opposée  à  la  péao  ,  deux  ou  trois  filets  qui  se  répandent 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané.  » 

(c  La  gaine  enveloppe  immédiatement  la  racine  du 
poil;  elle  s'étend  depuis  la  superficie  de  la  peau  jusqu'au 
fond  de  la  capsule;  elle  adhère  aux  deux  extrémités  de 
celle-ci....  Au  fond  de  la  capsule  ,  la  gaîne  paraît  se 
continuer  en  partie  avec  le  petit  corps  conotde  dont  je 
vais  parler.  Cette  gaîne  est  formée  de  plusieurs  CQuches 
concentriques,  dont  la  plus  intérieure  e>t  nlbide  (  blan-  . 
che);  la  deuxième,  brunâtre,  lorsque  les  poils  sont 
ii^irr;  la  plus  extérieure  est  rouge  et  parait  charnue.  » 

«  Le  petit  corps  conotde  semble  participer  de  l'état 
gélatineux  et  charnu;  il  est  asses  rOuge  lorsque  les  poils  * 
sotot  blancs,  et  d'un  rouge  hrun  lorsqu'ils  sont  noirs.  li 
repo5:e,  par  sa  base ,  ^ur  le  fond  de  la  capsule,  et  s'intro- 
duit dans  l'intérieur,  du  poil.  » 

A  la  suite  de  cette  description  circonstanciée,  l'auteur 
examine  la  disposition  du  système  sanguin  9  et  celle  du     " 
systêoie  nerveux  dans  les  buUes  des  mêmes  poils  ,  et  fait 
çonuaitre  les  différences  qui  se  rexnarqucntà l'égard  de& 
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poils  plo9  petits  chez  les  quadrupèdes ,  et  du  systéfii.t 
pileux  chez  l'homme. 

Dans  la  section  troisième  ,  l'auteur  s*occupe  des  fol«? 
licules  sébacés.  Il  dit  s'être  assuré  que,  dans  toutes  Jes 
régions  de  la  peau  ,  ces  follicules  soqt  associés  à  Vorgane 
pilifère.  A  la  vérité,  on  ne  les  voit  bieu  que  dans  ccr-* 
taines  régions;  mais  ua  état  morbifique  particulier  de  la 
peau,  et  l'anatomie  comparée,  en  démontrent ,  suivant 
lui ,  l'existence  sur  tous  les  autres  points. 

a  Les  follicules  sébacés  \  dit  M.  Gaultier  ,  sont  placés 
dans  l'intérieur  du  col  de  la/Capsu)e,  dans  Fendroit  où 
le  col  s'unit  à  la  gaine  du  poil.*..  La  grandeur  de  ces 
follicules  est  en  raison  inverse  de  celle  des  poils.  »  C'est 
à  l'humeur  qu'ils  sécrètent ,  qu'est  due  l'onctuosité  de  la 
peau.  Moire  auteur  j  place  aussi  la  source  de  la  matière 
purulente  fournie  par  les  vésicatoires. 

Relativement  à  la  structure  des  ongles,  M.  Gaultier 
indique  un  procédé  à  l'aide  duquel  on  peut  reconnaître» 
sur  le  cheval  ^  que  la  substance  cornée  tire  son  origine  de 
poils  unis  et  agglutinés  d'une  manière  intime. 

L'analogie  des  membranes  muqueuses  avec  la  peau  |  a 
été  reconnue  depuis  loog-temps  :  quelques  remarques 
particulières  de  notre  auteur  viennent  la  confirmer. 
Ainsi  sur  le  cheval  on  voit  au  prépuce,  et  dans  la  por- 
tion de  membrane  muqueuse  qui  revêt  le  gland ,  des  poils  » 
le  fluide  noir  qui  semble  appartenir  exclusivement  au. 
tissu  cutané  ,  ainsi  que  le  fluide  sébacé. 

a  La  cavité  buccale,  ajoute  M.  Gaultier ,  est  colorée 
chez  les  nègres  et  chez  certains  animaus.  Quelquefois 
l'on  y  voit  une  assez  grande  quantité  de  poils,  mais  ce 
cas  se  présente  rarement.  Les  animaux  ruminans,  ron- 
geurs ,  solipèdds  ,  etc. ,  dont  les  poils  de  la  peau  sont 
Aoirs  en  tout  ou  en  partie ,  présentent  souvent  la  même 
couleur  sur  la  membrane  qui  entoure  (revêt)  la  cavité 
buccale  et  la  langue.  Si  ces  parties  ne  sont  que  piquetées 
CD  Qoir^  la  matière  colorante  se  trouye  autour  des  orifices 
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des  organat  seccéteor^  du  fluide  sébacé.  La  présence  à-un- 
point  coloré  décèle  toujours  l'existence  d'une  réunipo 
de  follicules ei  de  leur  conduit.  » 

D'après  les  différ.ens  passages  que  nous  venons  de  ci- 
ter 9  il  est  aisé  de  juger  que  l'auteur  a  exposé  ,  dans  sa 
disserialioQ  inaugurale,  plusieurs  objets  qui  ne  se  trou* 
vaient  pas  dans  ses  premières  recherches.  Il  a  aussi  donné 
beaucoup  plus  de  déveioppeineijili  à  la  (iescription  anato-r 
mîque  du  tissa  cutané.  Comment  se  faiuil  donc  que  fa 
ibèse  néanmoins  soil  plus  courte  que  l'ouvrage  publié  en 
sSoQ  ?  C'est  que  l'auteur  eu  a  retranché  toutes  les  dis- 
cussions ,  et  même  une  partie  des  théories  qui  ne  ae 
liaii  nt  pas  iqimédiatement  à  Bon  sujet.  La  planche  qu'il 
y  a  joint  f  et  qui  est  la  même  que  dans  l'ouvrage  précé- 
dent ,  est  très-utile  pour  faciliter  Tintelligence  des  des^ 
criptions.  Il  serait  même  à  désirer  que  les  figures  fus^ 
sent  un  peu  plus  nombreuses.  I>*uq  autre  cAté,  la  partie 
descriptive  pourrait  être  eiicnre  un  peu  plus  détaillée  et 
uo  peu  plus  claire.  Voilà  des  conseil^  dont  Paateûr 
pourra  profiter  dans  une  autre  édition  ,  ou  dans  un  autre 
ouvrage  ,  car  il  a  trop  bien  commencé  pour  s'en  tenir  là* 

Qfous  avons  fait  l'éloge  du  st^yle  ,  et  en  effet  il  esc  gé«^ 
néralement  asses  correct  :  le  néologisme  ne  s'y  fait  aper«> 
cevoir  que  dan^  les  cas  où  il  était,  pour  ainsi  dire, 
i[iéces3aire«  Les  dénominations  que  l'auteur  a  définitive- 
nent  données  aux  quatre  parties  qu'il  distingue  entre 
ledernie  et  la  curticule,  sont  plus  convenables  que  cellea 
quMl  avait  d^abord  adoptées.  Ainsi ,  en  continuant  d'ap- 
peler bourgeons  sanguins  les  corps  placés  immédiate**-* 
ment  sur  le  chorion  j  il  nomme  couches  albides  les  deux 
membranes  auxquelles  il  avait  donné  le  nom  d^aibugi^ 
nées^  et  entre  lesquelles  se  trouve  placée  la  couche  qui 
renferme  la  matière  colorante  :  cette  couche ,  composée 
de  petits  corps  qui  répondent  aux  bourgeons,  et  qua 
l'auteifr  nomme  gemmules ,  était  ce  que  d'abord  11  avait 
appelé  substanct  brmne* 
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Puisque  nous  ea  sommcft  sur  les  niots ,  ooas  repro<- 
ciierons  à  M.  Gaultier^  (car  nous  n'avons  pas  de  repro- 
ches plus  grayes  ^   1^  Caire)  d'avoir  éq*it  saps  h    le 
mot  choriàn  ,  lequel ,  comaie  il  le  dit  lui-même ,  dérive 
du    fireç   ;^«fUf*   I^ous   lui  f^prjpcherpns  encore  d'avoir 
employé  le  mot  sillon  d^ns  ujf  s^ns  tout  différent  de  celui 
qu'on  a  coutume  de  lui  donner  ,  ce  qui  l'expose  à  n'être 
pas  bien  entendu.  Au  moins  «  dans  son  premier  ouvrage, 
il  s'étfiit  expji^A^  ^  C4fi  apjet ,  en  disfipt  dans  upe  pôle  s 
5  Nojas  enjt.epdopj  f^jr  ^Hlpp  uçç  furfaçe  élfsvée ,  et  les 
;>  dëpre^ssiop^s  Iqpgitpdipfiles    qi|î  |a  li^pîtep^  9    3^ai» 
4^pç  la  t|îè5e  >  il  ge  rappelle  ppipt  cette  définition,  qoioi- 
gu'il  contjpoç  ^e  ^<^^^er  pu  ippj;  1^  p^éo^e  ?ig^^i^q^,tipn. 
C'était  effectivement ,  ^  ce  C[u'i1  paraît,  pelle  qu'pii  lui 
donnait  autrefois  ,  et  celle  qu'ail  a  encore  aujourd'hui 
dans  quelques  arts.  Il  n'en  est  pas  ainsi  dans  le  langage 
ordinaire,  pu  il  exprime  une  raie  crçuse,  un  enfonce*, 
meiât  linéaire.  On  connaît  le  vers  de  Boileau,  qui  dit  en 
parlant  du  bœuf  s 

T^^f ait  ^  paf!  ^rdi^  un  péfûble  #i/Zo(|. 

Ce  qui  prouve  ^i^e  ^iUpn  rëpopd  çu  ipp(  ^tin  fHtfi^s  |  fi/L 
non  point  à  lira ,  comp;ie  pot  le  ypuUit  ^utrefpi^. 

£p  voilà  bien  long  sur  un  point  purpp:\eiit  gf^injpfi|i— 
cal':  mais  la  grapiiQaire  sert  d'introduction  si  toutes  Iff 
sciences  ,  et,  par  cons^(juenl,  n'est  élrfiqgèr^  i  ^ncm^f 
On  ne  saurait  tf op  Ijp  r^ppelfr  ?ux  U^^f*  îipt^uri  :  Jjyajwf 
*^a^  îlcnref  ^PfrrfClçnfcpt. 
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ESSAI    ANALYTIQ  U^E 

SU&    LS8    SAUZ    MIHéRALIS    SULÏUREU8F8     7B0IDBS 

SK    LA    Roche  -  Posât  ,    BÉPAaiBMSNX    sx    ha 
YisvNft  ; 

Présenté  à  M.  Cochon ,  Préfet  d9  ce  département ,  />ar 
le  docteur  Joslë  ,  ancien  médecin  des  armées ,  médc'^ 
cin  de  t hôpital  et  des  prisons  de  Poitiers ,  médecin 
militaire  attaché  audit  hôpital ,  membre  du  Jùrjr 
viédical  du  duparteman  t^  et  de  plusieurs  Sociétés 
savantes.  Avec  cette  épigraphe  •* 

Undg  saIué.»»*  ttndequaque  dteurrit. 

Poitiers,  i8o5.  In-^S^^  de  43  pages  (i^. 

Quoique  d'une  date  un  peu  ancienne ,  cette  brochure 
n*en  mérite  pas  moins  de  fixer  notre  attention  \  d'abord  , 
parce  qu'elle  est  jpeu  connue  ;  et  ,  en  second  lieu  ,  parce 
qu'elle  offre  un  travail  bien  fait  sur  une  source  d'eau 
mioéfale  dont  les  propriétés  sont  assez  actives* 

Nous  disons  que  cette  brochure  est  peu  connue  ,  da 
moins  à  Paris  ;  et  il  nous  suffira ,  pour  le  prouver ,  de 
remarquer  que  l'auteur  d'un  ouvrage  tout  nouveau  sur 
les  eaux  miuérales  ,  auteur  qui  a  pris  soin  de  rassembler 
les  analyses  les  plus  exactes  qui  cn«ont  été  publiées, 
ignorait  jusqu'au  titre  de  l'essai  que  nous  annonçons. 
Voici  9  en  effet  9  tout  ce  qu'on  trouve  sur  les  eaux  miné- 
rales de  la  RocheoPosay^dans  l'ouvrage  de  M.  Bouillon'^ 
JLagrange* 

a  M.  Duclos  a  parlé  des  eaux  de  la  Roche^Posay|dans 
sa  Dissertation  sur  les  eaux  minérales  ,  insérée  dans  les 

(1)  Ezuait  fait  par  M.'  ^.  C.  Savary  «  0.-M.-P. 
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Mémoires  de  PAçad^mî^  Royale  des  Sciences.  Ceseaiftx 
sont  limpides  et  sans  saveur*  On.  a. publié  en  1617  ua 
Traité  sur  ce^  eaux  «.  qui.  a  .ppur.  titre';  Description  des 
fontaines  médicinales  de  la  Roche'Posay  en  Tourainc  , 
parMiMon^vremier  médecin  du  Rot ^ji^ 

Suivant  M*  Josié  ,  ses  ^eaoK  sont  toujours  plus  pa- 
moins  troubles  ;^  elles  laisseot  dégager  des  bulles  qui  ré- 
pandent une  odeur  sulfureuse  ;  leur  saveur  est  fade , 
désagréable,  et  a  quelque  chose  de  celle  de  Pceuf  couvé ^ 
leur  pesanteut  spécifique  est  peu  au-dessus  de  celle  do 
Peau  distillée. 

Soumises  à  Paction  des  réactilîs ,  elles  ont  donfié  avec 
l'eau  de  chaux  un  précipité  blanc;  l'ammoniaque  y  ft 
produit  un  léger  nuage  qui  a  déposé  à  la  longue  une 
petite  quantité  de  carbonate  do  chaux  et  de  magnésie  ; 
l'acide  oxalique  les  a  rendu  laiteuses  «  et  a  déterminé  un 
précipité  analogue,  mais  plus^ abondant  ;  Tacide  nitreur 
et  l'acide  sulfureux  en  ont  exalté  l'odeur  hépatique  :  le. 
dernier  lésa  rendus  toutà-fait  troubles ,  et  en  a  précipité 
du  soufre  ;  l'acide  muriatique  a  aussi  démontré  lai  pré« 
icDce  du  sonfre  ;  enfin ,  la  solution  de  nitrate  d'argent  m 
formé  ,  dans  la  liqueur,  des  stries  blanchâtres,  et  a  laissé 
un  résidu  brunâtre  et  mucilagineux.  La  teinture  ûé 
Tournesol  et  celle  de  noix  de  galle  ,  n'ont  produit ,  par 
leur  mélange  avec  ces  eaux  ,  aubun  effet  sensible. 

De  Qes  expériences  faites  avec  soin  et  poussées  aussi 
loin  qu'il  était  nécessaire  ,  et  des  résultats  obtenus  par  la 
distillation  ,  M.  Joslé  conclut ,  d'une  manière  approii-« 
native  cependant ,  que  les  eaux  de  la  Roche-Posay  con- 
tiennent par  livre  : 

Sulfate  de  chaux  tenu  en  dissolution  par 
l'acide  carbonique  •   •   •    •    »  •   .    •    •  II  grains* 

Carbonate  de  chaux 7  y 

Carbonate  de  magnésie  ••••••   é   •    1 

22.  S 
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Soafire  teikii  «d  df^solQtitfn  par  legac  tiy- 

drogéu« é «•    1  grain. 

IVlurSat^  de  tou<l«   é ••••\iî' 

s 

*  Ces  eaux,  comme  Ton  voit,  ont  beaucoup  d^analogie 
Avec  celles  d*Enghien ,  de  Barréges  |  etc.  On  peut  les 
pendre  en  baini ,  en  d^uthe  $  mais  raT-«»toot  intérieure- 
ment. M.  Jofif^  assure  qu^elles  n'ont  pas  les  mêmes  in— 
oonvéniens  que  les  autres  eaux  sulfureuses;  tquVUes  sont 
employées  avec  avantage  contre  les  fièvres  intermittentes 
avec  engergement  des  viscères  du  bas-ventre,  et  les  a-n** 
très  congestions  lymphatiques  ou  bilieuses.  Il  cite  plu-» 
aîeurs  cures  opérées  à  ^'ftide  de  ce  médicament*  Il  in« 
vite,  en  finissant ^  les  babitans  de  la  Roche-Posay  à 
construire  ,  près  de  la  source  ^  un  établissement  propre 
à  recevoir  les  étrangers  ,  et  à  les  faire  jouir  de,  tous  les 
agrémens  qu'on  vient  ordinairement  chercher  dans  dn 
semblables  in^itntions. 


âBsaKSsa; 
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BB  ■àTAHlQVt  ET  DE  PHTMOLOOIS   VEGETAtE  , 


auquel  on  a  joint  une  description  des  principaux  genres 
dont  les  espèces  sont  cuUivées  en  France  ^  ou  gui  y 
sont  indigènes  j  par  M.  L.  Hanin ,  docteur  e,n  méde- 
cine de  la  Faculté  de  Paris ,  professeur  de  bota^ 
mique ,  etc. 

Utn  volume  in«8.*  de  769  pages.  A  Paris  «  ches  Caille  et 
Radier  ^  libraîrés,  rue  Pavée-Saînt-'André-'de»-Atcs , 
N.""  17.  Prix  ^  9  fr.  ;  et  II  fr. ,  franc  de  port,  par  la 
poare  (i). 

Eh  180.9^  M.  .^n/n  a  publié  un  ouvrage  en  un  volume 


«       •       • 


• 


(i)  Extrait  fait  par  M.  F.  V.  Méretf  docteur  en  SMdeçtae» 

teœbie«acl{oist  de  la  Société  dé  la*  Faculté.  ^ 


to^i  i  ^.M]f9mi  p^r  titre  •:  Néuremax  Siemens  dé  Boia** 
nïque.  Ce  livre  se  trouvant  épuisé»  l'auteur '^i  en  t  de  i« 
£iire  rcimpr'initr  avec  de»  anq^tatioos,  des  correct ioos 
et  das  «ddifîfUtt.  con$idérai>k8'V  ^t  cette  tecoode  ^dilîoa 
•si  FQ«vr«ge  q<ie  aons  aoB«ii|on$. 

lies  'aognnieh^tiotis  et  lé^/utnénotations  faîtes  par 
M.  HahiH  /^btil  tellement  fnipôrtantes  et  téllebUent  con^ 
sitlérablè's ,  cpé  cet  ouV rage  est  réetleihefnt  change  d*ufie 
manière  fort  avantageuse,  ce  qui  jtistïfie  le  nouveau  titre 
quMl  lui  «  coTicédé.  Ce  n*e^  '[)bint  ici  une  supercherie 
d^àonsur  tal  de  )it)raire  ;' cVst  eiactetnent  un  nouvel  ou^ 
Vrage ,  qunîqc^e  Sur  le  nvénfe^llein ,  tharfs  biêh  dans  dea 
propôrtiobs 'plus  largea  que'  les  Pfoûvéaux  Èlé'méns  de 
Botanique^ 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  deut  parties  bien  distinct 
tes.  La  première  renferme,  tout  ce  qui  est  relatif  à  l|i 
structure,  à  l'organisation  et  aux  fonctions  des  plantes} 
la  seconde  présente  les  caractères  génériques  des  végétaux 
indigènes  ,  et  des  exotiques  qui  cous  sont  les  phis  fa**, 
niiliers*' 

f  9  à  » 

4 

La  ffremiére. partie  est  aok8*(ii visée  en  dent:  stodions; 
doat  U  premi^ffe  contient  la  descriptâen  des  orgatiei 
servant  à  l'aocro^asement  des»  viégétanx  j  ci  la  seconde  % 
celle  des  or^a^fa  nécessaires  ^  leur  reprodubtlen^  Cea 
divisiofis  •  empruntées  des  ph^rsiologistes  «loderacsv 
peuvetti  être  appl>q<2ées  avec  e^v^ntaiga  k  la  phjsloiogfie 
végétale.  C^est  même  uneidàei  té^génteose  dé  comparer  la 
stroetm'e  et  les  fondions  des  végétaux  a vi^C /celles  des  ani« 
maux  ;  tout  ce  qui  est  phjsiqtie  chea  ces  derniers  «  peut 
être  nsisen  paralLèie  exact  avec.l'urganijuitionet  lesfooc'* 
lÎQBS  daa  piailles;  en  pourrait  même  compater ,  aved 
avaHlege^  les  lésions  morbiiiques  de  Ces  deux  olàssea 
dVtres  animés, iei  il  sersdt  p6»ibU  qu'il  découlât  de  cette 
eoilftpéf«tîa6n  ides  vésullats  «ti4es  pour  la  pxttbologie  végé* 
Mlc,  KrI  diMit  réeommie  mrale  pourrait  iièew  un  bon 
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parti  y  «oît  poar  préserver  les  végétaux  de  ces  maladies ^ 
•oit  pour  y  refuédier. 

M.  Hanin  étudie* donc,  detts  son  otivrage,'lt^s  dif* 
férentes  parties  constîlutivesdes  végétaux*,  en  donne  a a& 
description  exacte  ,  rapporte  ce  qu'elles  ont  de:p«r4icu« 
lier  ,  ce  que  les  différens  auteurs  en  disent;  ff\it  mention 
des  observations  utiles,  inféressaotcs  et  curieuses  qui  s'y 
rapportent  ;  en  un  mot ,  n'oublie  rien  d'essentiel  sur  ces 
dififérèns  organes  des  plari^es. 

Il  parcourt  ensuite  les  fonctions  dont  les. organes  sont 
lesagens,  et  cite  une  multitude  de  faits  curieux  encore 
peu  connus ,'  sur  ces  fonctions ,  qui  sont.le  fruit  de  &es.re<^ 
cherches  et  de  son  érudition  ,  et  qu'on  ne  lira  point  sans 
satisfaction. 

Il  y  a  encore ,  dans  l'ouvrage  que  nous  annonçons  ^ 
des  parties  tout  à-fait  neuves;  telles  sont  celles  s^tVIiabi-^ 
iation  dtfs  plantes  ^  sur  l'accrois  sèment  et  l*dge  des  végé^ 
taux  ,  sur  la  fécondité  des  plantes  ,  etc.,  etc.  Ces  détails 
extréçi'ement  piquans  sont  faits  pour  attacher  le  lecteur , 
et  lui  faire  concevoir  le  désir  de  connaître  plu^  pàrlicu** 
lièrement  une  science  si  attrayante. 

Vient  ensuite  la  description, d'un  grand  nombre  de 
genres,  avec  leur  étymologie* exacte.  Les  caractères  sont 
tirés  des  auteur^  les  plus  rëcens  ,et  eont ,  par  conséquent  | 
mieux  établis  que  ceux  publiés  avant  lui.  On  y  trouve 
même  des  genres  dont  oà  ne  possédait  pas  de  description 
imprimée,  ce  qui  est  avantageux  h  ceux  qui'sN>c^a'pént 
de  la  partie  descriptive  de  la  science. 

Tout  le  livre  de  M.  Hanih  est  parsemé  de  notes 
intéressantes  qui  coupent  agréablement  l'aridité  des 
descriptions  scientifiques.  Elles'  sont  en  phis.  petit  texte  , 
mais  non  séparées  du  corps  de  l'ouvrage.  Ces  notes  ttova^ 
breuses  plairont  beaucoup  même  é»x  pérsoiines  encore 
peu  versées  dans  l'étude  de  la  botaniques 

On  doit  donc  savoir  gré  à  M.  Hanin  d'avoir  publié  ce 
Cours  dû  Bûtanique  yf^\%^,\\  peui  élr'e  foct' utile  aux 
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étuHàJamebkiiom*  ceax<qiii  Tieiâent^cultiTerla  bot«iik(de^ 
diiat  îli»cU»iera  i'^tudea/-/   *-'  _      .^    .i-:.': 

Le  mémoaiiiteiir  a  encbre  nrhë  a«-«jnJfDe  but ,  <eb  pu*^ 
blianIréoc^B^nent  un  IVocabiil^iM*  na^dical  facauceap  pluf 
éHinfa  4]«ft  cswK  'que  rooi'pbssédailé  C'est  paRrëeiS^m^ 
Ual^les  occupafeioBS,  dirigées* eKtièDeœmt  vers  l'itisiKiCf' 
iioQ  de  layenHesse  lAédi^U.^  que  .M.  Hanih  peui  •pi'é** 
leodfA.A  la  recoonaissauce  9  neDreenleineiit  ^es .  élèvea 
pour  ieaqiui.If.il  travaille,  pln^'^pàrliculièreoieut^  niAÎt 
iencore  des;maiires  dk  l!ari|iponr  lesquels  il  «pplaitiè^Jjàs 
difficiiUéi^.i9ai  peuvent  ^<pcéseùier^  TespiU  de Jeuri 
audileunit cr   .    t  î    ,,  •"    .     .  .  J    ;  *  '.  •_. 
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— -  La  niMecîoexlU^  JMohi  vietti  ^  >perd£e  uH»  4e:eef 
plas  ill«aftre6  eojitleuis  v  e»la  pensvMalne  de  iFr^«ff$r&a-  Cfyis- 
tian  Jf^imkifm yiptvnhrrwéd'tci»  à»  ia>CM«  dejDatouer 
fnarefcy  iécé^  h^jopeDbâgn^^leia&isînia  i&bin  AiusinH 
aggait^  étuiaift^nn  «p m  à^^mariicjélèbiie  clan»lea^A«e^leftide*^ 

teur  «ife  Midisuîtaq  »^  a«f ièit  fMâltifiil  db  frted  Winflûag^ , 
^t  maifllanànli  le^  sieMà.>fle»jtetle>  fMpMe ,  ne  l'eiU'  r4utti  à 
celai q«'il  pocQiit.     >  •'     r»"    v*    "      •*   •  "' 
>   -<^->9 11^. petit  itefiuie  fteu  7  6a  ioigleterre  ^  ;  ua ,  oilvcage 
du  docteur   T'.    Jarrod^    intitulé  :  Anihrfê^logia  ^  PT 
Disi^UUions^  op  lAe  Jà/emyè^d  ^hu'n  -i/^  mêin  }  wUh 
imçi4kBtakioe0iaràs ,  é*";  9* jc'diifà-4ire  .3>iuitbjropaiogie  , 
ou  Dissertations  sur  la  forme  et  la  couleur/tte.ntK^me. 
L'eaMvc  4'eUfGJte  à  pranperi  i|«e&J«.  e<it|»  .4^,  A^otme 
4iffèMt\e^^ticiUen^«t.|  pwr  jia  fyrm».i  At  e^lpi  ^e^  teue 
ies  animaux  >  quoique  plusieurs  d'entre  tux  aielit  i^vç6 
lui,  ce^rlifthM  Ctailft  4e  c^^stembliaeer  II  seuM^m^.que  le 
principif^  Iftgrâdalipn'^^  4lreA^.o*e6t  null^aitipi  i^p^i^ 
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.^  Ea  1809  »  M.  .Z)wf^à/,D..M.  résidant  altfrs  à  Brest  9 
tenta  de  produire  artificiellement  le  croupi  sur  un  louve- 
teau et  sur  des  poules, 'en  Jehr  iojeclanl  une  liqueur 
acide  dans  la  trachée',  et  il  y  réussît.  Il  rendit  compte 
de  ses  eipëriences  à  la  Société  Médicale  â^Etnulatîon  de 
Paris,  qui  nomma  une  commission  pour  les' répéter* 
Ij*essai  fut  fait  également  sur  des  poules,  et  hn  parvint  , 
dans  un  cas,  h  déterminer  la  formation  d'une  fausse 
membrane  dans  le  conduit  aérien  (I).  Dès  expériences 
analogues  ont  été  tentées  plus  récemment  par  M.  le  doc- 
teur Horsch^  de  Wurtzboorg,  qui  en  a  communiqué  leâ 
résulta  ta  à  la  même  Société.  Ces  expériences  ont  été  faites 
aur  des  cochons  ,  sur  un-  clrien  el  sur  une  poule.  L  etpé— 
rience  faite  sur  cette  dernière  a  eu  le  même  succès  que 
celles  de  M.  Duvàl ,  et  de  la  commission  nommée  par  la 
Société  d'Emulation.  De  quatre  cochons  soumis  \  la 
même  expérience,  le  premier  mourut  au*  bout  dé  qua» 
rante-buit  heures  ,  el  IVn  trouva  à  l'intérieur  de  la  ira- 
chée-»rtère  ,  une  fausse!  meiiibranebien  formée,  adhérant 
Seulement  à  l'é^yiglotte  etQÙx  Ugamiens  de  la  gloUe ,  mais 
libre  dans  tout  son  trajet*  Le  second  ne  survécut  qu'un 
fotor  et"  demi  à  l'injection  :  le  larynx  seul  offrait 
tiike  fauase  membrane  très-adhérente  et  non  'tubdlée , 
comme  dans ie  premier  cas.  Le  troisième  fut  sufibqué  au 
boutvl'un  quart-d*héure  (fàdose  d'acide  êlairbeauCoup 
)>Iu9 forte),  et  Pon  trouva  les  poumons  remplis  {Pécume 
et  Soùj/fis  f  msiU  on  ne  pjrrle  pas*  de  roxistence  d*aucune 
fausse  membrane.  Enfin  I  le  quatrième  ^  à  qui'Ton  avait 
injecté  une  solution  allaline,  éprouva  lesaccidens  accou- 
tumés, et  au  bout  d'e  trente-six  heures  la  voix  devînt 
eroupale  •*  Fànimal  expira  vers  la  quarante-huitième 
heure,  a  On  aperçut  dès  l'entrée  du  larynx  extérieure- 
>  mcot  €t  intérieurement^  sur-toot  aux  ligamens  de  la 


•v 


(i)  Vojret  tome  Ilf ,  page  114  et  suiv.  du  Bulletia 
des  Sciences  médicales. 
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n  glotte  y  ulse  membrane  adhérente,  tenace  »  d'un  blanc 
»  grisâtre  :  elle  était  moins  adhérente  y  moins  consistante 
»  et  plus  muqueuse-dans  rintérieur  de.  la  trachée;  mais 
»  elle  s'étendait  jusqu'à  la  bifurcation  bronchique.. Les 
o  poutnons  conteoaient  du  mucus  et  de  l'écume  ;  les 
»  autres  viscères  étaient  sains.  »  Il  est  bi^u  évident  y 
d'après  ce  dernier  fait,  que  ce  n'est  point  à  la  qualité 
acide  de  l'injection  qii| était  due  la  production  de  )a 
fausse  membrane  dans  les  autres  expériences. 
'  Les' tentatives  faites  sur  le  chien  n'ont*  pas  été  suivies 
des  mêmes  accidens  :  l'animal  a  paru  d'abord  menacé  de 
snffocatSon  ,  mais  ensui^e  il  a  vomi  abondamment  et  est 
revenu  peu-à-peu  à  son  état  naturel,  LMnjection  a  été 
renouvelée  par  deux 'fois  ,  et  chaque^fois'le  vomissement 
a  mis  fin  aux  symptômes  de  suffocation  imminente  que 
l'animai  présentait. 

La  Société  Médicale  d'£mulatîon  ,  en  consignant  ses 
expérience»  dans  sou  dernier  Bulletin  ^'  annonce  qu'une 
commission  prise  ^ans  son  sein  *  va  s'ocèuper  de  les* 
répéter.  •         1      • 

—  L'exomphàle  est  une  maladie  assez  commune  chez 
les  nouveau-nés.*  Elle  est  peu  fâcheuse  et  n'eniraine  au- 
cun danger,  pourvu  qu'on  fasse  rentrer  les  parties  dépla- 
cées, et  qu'on  les  mainfienue  réduites  à  l'aide  d'un  ban** 
dage  compreasif  :  ce  moyen  mémo  réussît  le  plus  souvent 
à  opérer  la  cofe  radicale  de  la  hernie.  Cependant  plu- 
sieurs chirurgiens  célèbres  ont  proposé  diverses  opéra^ 
tions  pour  i^arvenir  à  ce  but.  La  ligature  employée  par 
Dtfsauh  ne  lui  a  pas  toujours  réussi.  Mais  ce  prati- 
cien se 'contentait  de  fairer  autour  du  sac  herniaire, 
par  l'intermède  de  la  peau,  une  ligature  circulaire 5 
M.  Martin  jeune  ,  chirurgien  à  Lyon  ,  propose  un  pro- 
cédé déjà  employé  anciennement,  qui  paraît  plus  sûr  ^e^ 
Jont  il  a  obtenu  un  succès  constant.  Il  consiste  à  percer  , 
à  l'aide  d'une  aiguille  droite ,  la  base  de  la  tumeur  for- 
mée par  la  peau  et  le  aac  herniaire  ,  &^rh$  que  la  hernie 


V 


/ 


74  VA|l»iT*9t 

1^  éii  rtiaite,  et  à  Ja  Uavcrt^r  pi^r  mt  4oubk  61  ,oîr^;  oxk> 
coupe  ensuite  ce  fil  ^  et  on  en  forme  Mux  aese^  c^ut  c^mn 
prennent  chacune  la  mqitîé  dp  pédicule ,  et  qu'on  ii^^ 
séperéoient  :  on  passe  ensuite  i^^ne  tcouième  ligatuxQ 
tput^fait  ei^tén^^re*  Oe^  cette  niaD^èce  i'iasoe  etit  plosr 
exactement  ferméq at|x  organes  cont^u>  dans.la  cavitdr 
Abdominale  j  et  si  la  piqûre  faite  par  l'aiguille  i^joute  un 
peu  à  la  douleur  monnentenément ,  l'iuuUlité  cle  reaou-*. 
vêler  la  ligature  extérieure  coname  dans  Topér^tioa  usi* 
téepar  Desaula,  abroge  beaucoup  les  souffrances»  Lots-* 
^ue  les  ligatures  sci|Ht  tombas.  M»  Af<zr<i/(  conseille 
d'appliquer,  pendant  «incertain  temps  9.  le  bandage  d^? 
corps,  ponr  prévenir  la  rupture  /de  la  cicatrice^.  Xi  cite, 
ifoi^  exempks  où  celite  méthode  lui  a  complètement- 
réussi  ,  et  a&s^re  Ravoir  empla^de  «n  grand  nombre  de. 
fois  avec  le  même  avantage. 

Le  mémoiiçe  de  M.   Martin  ,  la  k  k,  Société  de  Mé'le- 
cinede  Lyon,  a  donné  lieu  à  J^es  réfies^ioni^ très-judi**» 
cieuses  de  la  part  de  M.  Girard^  qui  e>xerc;«  dans  la  même, 
V'iile.  II  ne  croit  pas  Topération  nécessaire  pour  guérir^ 
la  hernie  ombilicale ,  et  soi)  .opinion   e^f  i^rt^gée  par 
beaucoup  d'antre^  praticiens^  Cepe^dapt  il  peut»  y  avoir 
4es  cas  où  le  proctédé  indiqué  par  M«  AXarJiti  soit  jugé, 
préférable  à  la  simple  com|ires&ion  :  teU  4ont  cenx  où. 
la  hernie  est  déjà  ancienne  1  et  où  le  sec  herniaire  a  acquis 
un  volume  considérable ,  co^nme  dansiin^  ob^i^vation  rap< 
portée  par  M.  Peiieian ,  daus  s^  ÇUniqu^i^  Chirurgical^. 
{Recueil période  de  la  $ociéié4^  Mid^ ,  juillet  1811.  }, 

.*^  L'activité  inconcevalii^le  qi^e  jpB^ettent: '  les  chim)»£e4 
de  nos  jours  à  reculer  les  bornes  de  la.  science,  est  telle- 
ment récompensée  par  les  déconverti^s  qu'elle  leur  fait 
faire  I  qu'il  est  difficile  ^  ceux  qui  ne  font  pas  de  la  chî- 
i^ie  leur  étude  spéciale  |  d*en  suivre.les  rapides  progrès. 
M.  Dayjr^  d'une  part,  MM.  Gay^I^s^aç  tt  Thenard^ 
de  l'autre  ,  marchent  è  pas  de  géens  dans  cette  carrière. 
Les  Rechercher  pb/sicç^bimi^ues  faites  h  Tocccisioa  dn 
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la  piîé  ée  ]'Kco}ePo\j\echnic^vie ^  que  ceux-ci  oui  dernier 
rem^tft  punies ,  cdntleonént  une  foule  défaits,  nouveaux; 
sur  lesquels  nous  regrettons  de  ne  pou  voie  nous  arrête^' 
\  kt.  De  s6n  e^té,  M.  '/>âV7*  donne  à  la  Société  Royale  d^ 
Londres,  la  suite  îHtiéressante  die  ses  travaux.  Les  nou* 
TeU^aesperi-enccfs  qu'il  vient  de  faire  àur  l'acide  muria- 
^tfu&B^yçéaé  ou  gat  oxymurîatique ,  lui  fonjl  penser  qu^ 
cet  acide  est  une  sub&tance  simple  qui ,  par  sa  combinaison 
rvee  Plijdrogène,  forme  l'acide  muriatiqué  ordinaire* 
CêîHf  ibéortê  qni  a  besoin  ;  pour  être  confirtnée  ,  d'un 
pitts  grand  nombre  de  Fartâff  nidtrai.t  dans  )a  nécessité 
àê  màéfuer  une  *  partie  <ïe  la  '  nomenctature  chimique* 
M.  l>arx' pi'opose  d^appd^r  chlorine  ou  gaz  chlorique  le 
gâc  esyoHrriatîque.  IVf.  /^nVt/r,  à  qui  Ton  est  redevable 
df;  la  iTàd^ctldn  ile  ceVmtStnof re  ,  préfère  la  dënomina* 
^tfê^é  ttm^igène^y  et  \\  en  fait  sentir  les  avantages.  Uii 
Miqu^i  importe  d%  noter  parmi  t^  grand  nombre  d^ 
ceo«  oomigiiiés  darns  le  mén^ofre  de  M.  Davy  y  c'est  que 
le  pôtassiiim  et  le  sodium  bfÛlent  avec  beaucoup  pins  de 
rapidité 'dans  le  gaz  oxiyniuriatiqoe  ou  murigène  ,  que 
dans  l'oxygène  ]^ur.  (Annàtes  dé  Chimie  ,  juin  1811.) 

««^4>£htn$  la  séance p%ibli que  delà  Société  de  Médecine 
de  Maraeille  ,  tenue  le  25  novembre  2810  >  M.  Fodéré  . 
secréLaîre^général'y  a  i'endu  compte  des  travaux  de  cette 
Sooîê*d'  pendant-  l'année  qui  venait  de  s'écouler.  Nous 
exirai roua  de ee  rapport;  suivant  notre  usage,  les  faits 
(|cii  iioilfent  partr  lés  ($fus  dignes  de  fixer  l'attention  de 
no&^leêteûrs. 

La  maladie  éprdémiqiie'  qui  a  régné  an  hameau  de  la 
Vâlentiné,  et  sur.  laquelle  M.  Dugas  a  fait  un  rapport 
pattîéïkl'ler  (1),  a  aiissî  -fixé  l'attention,  de  la.  Société, 
qoi  û'  chargé  plusieurs  de  ses  membres  'de  se  transportei: 
snr  leè-lieuK  pour  heconnattre  les  caractères  de  la  mala--^ 

^.         Il  *    ■■       U   1^^.       1.»  f  ■  .,.  I    ,■....      ■  «  I 

■     .  » 

(i)  n'en  a  été  rendu  compte  tome  20»  pag.  298  de  ce 

JOfKJKll^*    -       -        -        .  • 
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die  ,  et  donner  à  ceux  qui  en  étaient  atteints  ou  nafenâcés, 
le^  conseils  qui  pouvaient  leur  être,  nécessaires.  Il  ,^it 
douteux ,  d'après  le  rapport  des  comnf îssaires.,  que  qette 
nalSidîe,  qu'ils  désignent  simplement  sous  le  .nadtn  de 
fièvre  adynamique,  ait  été  contagieuse  «  et  ils  paraisseal 
portés  à  en  attribi^er  la  cause  à  la  chaleur  bu  m  ide  du  prin-» 
temps  de  1810 ,  et  à  la  disposition  particulière  du, 
hameau  de  la  Yalèntine. 

«  Dans  la  séance  du  ie  février,  dit  le  secrétairfi^ 
taîre-généi^l ,  M.  IViei  nous  a  lu  une  notice  trè^-it^^^cft-* 
aante  sur  l'emploi  de  l'arseniate  de.soi^de  dans  Iç  trai^e^^ 
meht  des  fièvres  intermittentes;  après  avoir  p^rlé  de 
Peificacitéet  de  l'innocuité  de  ce  remède  «  il yoqs^a  rap-* 
pelé  les  exjpériences  qu'il  a  faites  publiquement  àJ'JHàtel-^ 
Dieu,  en  1807  )  et  qui  sont.coosigj;iées  dans  un  4>|»V|-.age. 
qu'il  a  publié  en  1808,  et  il  yous  a  rapporté  plofticoA 
autres  observations ,  faites  tout,  récemment  dans  le.médiQ 
Ii£pilal ,  et  qui  rendent  incontestable  la.  propriétfé  fé^ii-i 
f lige  de  l'arseniate  de  soude.  » 

»  Votre  secrétaire-général  vous  a  égalen^ent  commu.*-. 
niquj,  dans  la  séance  du  8  septembre  ,  pliisienrs  obser* 
yatxons  nouvellement  recueillies  ^  soit  :  par  iui-ti|i^«« 
soit  par  d'autres  personnes  de  l'art ,  sur  le^  bpns  effpis  de 
tctte  préparation  dans  les  fièvres  d'accès;  il  vous  a  parJé 
d'une  fièvre  insidieuse  carotique» .  qu'il  avs^itc,  djabord 
subjuguée  par  le  quinquina  à  haute  dosç,  etdoMtii  avait 
achevé  la  guérison  avec  Tarsenia^  de  soude  f  maîsii  est 
résulté  de  plusieurs  discussions  établies  sur  Iça^fébri-* 
fuges,  qu'à  proprement  parler,  il* .ç.'«ir  est  aucj[^^.4*4b-^ 
solu  ,  et  qu'il  est  même  des  fièvres,  q^i'il  faut  d'al>Qfd 
attaquer  par  la  saignée  f  pour  («a  rendre^dociles  au^.&pé^ 
cifiques.  Ainsi ,  M.  Segaud  vous'^  f^il  part  de  i'ohserttan 
tion  de  deux  fièvres  rémittentes ,  apportées  ,  l'une  de 
Cette  I  et  l'autre  de  Martigues  ,  ayec  des  redoubienaens. 
accompagnés  d'oppression  ,  de  sulTocation  et  de  violente 
céphalalgie,  qui  nécessitèrent  l'emploi  de  la  s^ig|»éi:* 
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*Aprè9  Tusage  de  ce-retnède,  le  type  contîna  rémittent  se 
cbang^ft  en  intermittent  quotidien ,  et  la  fièvre  fut  promp« 
terne»!  terminée  par  le  quinquina,  n 

a  M«  Falentin  \  dit^encore  le  secrétaire-général  ^  voui 
•  ooBftiDiiniquç  l'observation  d'ane  lèpre  écaiileuse  qu'il 
a  recueillie  à  Nice,  et  qui  est  la  dixième  de  son  travail 
jor  celle  maladie;  fi  -vous  a  aussi  fait  part\  dans  la 
«éance  du  ft6  mai  V^{uè  M.  Melon-^  chirurgien,  et  votre 
correspondapt  à*Morraco  ,  était  parvenu  à  obtenir  de 
grands  avantages  de  l'usage  de  l'eau  arsenicale  de  Fotv- 
ler^  sur  un  .enfant  de  :d6ase  ans  ^  attaqué  de  plusieurs 
ulcères  scrophuleux  avec,  ôphtbalmie  ^  contre^lesquels  il 
avait  employé,  jusq a' ^ars  inutilement ,  outre  une  foule 
d'antres  remèdes ,  le  moHate  de  baryte ,  jusqu'à  la  quan^* 
tité  iie  dix  onces.  M.  Valentin  a  vu  cet  enfant  dans  un 
état  voisin  de  la  guérison.  Il  avait  déjà  pris  six  onces  de 
solution  arsenicale,  administrée  jusqu'à  Ja  dosé  d'un49 
cuillerée  à-la-fois  y  sans  aucun* inconvénient.  » 

Daûs  une  des  séances  de  la  Société  |  la  question  rela- 
tive à  la  différence  ou  à  l'identité  des  virus  blénorrhagi- 
que  et  syphilitique I  ayant  été  agitée,  M.  Fodéréa.  rap- 
porté un  fait  de  sa  pratique,  dans  lequel  il  a  été  pleine- 
ment convaincu  qu'un  sujet  attaqué  d'une  simple  blénor- 
rhagie,  sans  autre  symptôme  vénérien  ,  a' communiqué 
non«4eulement  sa  maladie  ^  mais  encore  a  été  i'nniqile 
cause  de  la  production  de  chancres  et  de  bubons. 

Le  prix  sur  l'apoplexie  a  été  remporté  par  M.  ffer^^ 
nandez  |  second  médecin  en  chef  de  la  marine  à  Toulon  , 
et  par  M.  Bonnieu,  professeur  en  médecine  à  Rennes; 
maille  pren^iery  à  raison  de  l'étendue  de  son  travail  ;  a 
reçtl  uûé  médaille  d'or  d'une  valeur  double  à  celle  de  son 
émulée         ' 

La  Société  de  Médecine  rappelle  que  c'est  dans  sa 
séance  publique  de  i8i  I ,  qu'elle  décernera  le  prix  sur  /es 
maladies  dàrtrenses.  Pour  faciliter  lés  auteiirs  qui  vou- 
draient concourir  ,  elle  les  prétient  qu'àl^i  ne  sont  plus 
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istreîttfs  à  ne  parler  que  des  <]épa.vtesieti8  méfUSéMiltft 
baignés  plir  la  cacr  Méditerraiiëe  ^  maiê  que  Um$  les 
départemens  m^ridîjonaux .  qnela  qu'ils  sOiéai  |  aoBi  coêO* 
pris  dans  la  question.  Le  Urni6|^e  rigueur  est  pour  le 
jpreittier  août  i8ii.  IProcès^verbal  d(f  la  séance  pu» 
Uique ,  etc.  ) 

— ^  L^Acade'mie  dea  Scieoces  ,  Bellet-Lettret  e4  Arts 
de  Toulon ,  a  adopté  ,  pour  le  fujel  d'an  prix  à  iécev-» 
lier  dans  sa  séance  J>ub!îqi}e  de  i8i3,  ia  question  «iî«* 
yaote  x 

a  Doaneir  l^irtoire  do  seerbat  |  présenter  atfs  descr}p«> 
»  liens,  sea  Tarîétés,  ses  combinaiaons,  ses  «tinnpUca* 
m  lions;  pnéciser  et  évaluer  «es  claies,  indiquer  son 
»  progiiositevdéUrnii'Oer  ses  Irait^meas  prophylatftiqtics 
w  «i  c«railib«  o 

Les  mémoires,  écrits  lisiblement  en  français  ou  en 
laltn  ,  devront  être  adressés ,  franc  de  port ,  à  M.  Texto-^ 
ris  I  secrétaire  de  1*  Académie  pour  les  sciences  «  avant  le 
^premier  mats  idi3.  Messieurs  les  concurrens  y  joindront 
tin  biNet  cacfheté  contenant  leur  nom  ^  leur  adresse  et  l'épi- 
]graphe  d^^mémoire. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  fr^ 
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Coun»  dû  médecine 'tégale  Aioriquê  e/  pmiifne  « 
ouvrage  stile  noe-seelemeat  aux  médecins  et  aux  chi«* 

vrurgiens,  mais  encore  aux  jeges  et  aux  jsri  consultes  ; 
par  /•  /*  Beil^c^  médecin-Kipârafi^t^  professeur  pertteu*^ 
lier  de  médecine  et  de  chirurgie  ^  membre  de  la  Société 

,  d*A^kulture^  Sciences  e(  Arlls ,  séftnte  a  Agen  ^  corres* 
pondant  de  la  âociélé  de  Médecine  ^  ei  de  celle  de  l'Ecole 
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mentée.  Un  valumé  in-&<>  A  IWis^  chex  Mé^gnon 
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Médecine-Lég€èieet  Potiee  n&édicale^  par  P^  A,  O. 
Mahon ,  professeur  de  medecine-lëgale  à  PEcole  de  Mé-* 
decitre  d'e  Paris,  )ivec  qoe](jfies  notes  de  M.  FautreL 
Trois  vèiunies  in*-8*'*  Prix  j  i5  fr.  ;  et  ij^  fr.  So  cent. , 
franc  de  poit ,  par  la  poste.  j 

Principes  généraux  de  Pharmacologie ,  on  de  Molière 
médicale  j  ouvr-age  dans  lequel  on  traite  de  la  composi-' 
tion  des  médicamens^  et  de  leurs  propriétés  actives  et 
curatives  j  par  J.  5.  G.  BarbiÊh^  docteur  en  médecine  , 
meaibre  de  la  Société  d'Emulation  d^Àmiens.  Un  fort 
Tolume  in-S.^'  A  Paris,  chez  P  Huilier  ^  libraire,  rue  des 
AlathurînsSaint  Jacques,  N.<^ 3  bis.  Prix ,  6  fr.  ;  et  7  fr« 
35  cent,  y  franc  die  port,  par  la  pdsle. 

Nous  crojrons  inutile  de  revenir  sur  cet  ouvrage,  déjà 
Irès-avantageusemênt  connu.  Il  est  du  petit  nombre  de 
veux  qu'ion  lit  toujours  avec  fruit ,  et  qu*on  aime  hk 
méditer. 

Herbiar  ^énér4»l  de  Varnateun  Tel  ^t  ^e  tiiro  aoiM 
lequel  M.  Mordant  de  Lauri4Q^  se  preipûaè  de  publier 
l^  £gures  des  plantes  dont  il  traite  dans  son  ouvrage 
annuel  intitulé  :  le  Bon  Jardinier»  .Ces  ^ures  coloriées 
seront  accompaguéés  d'une  feuille  de  texte,  contenant  la 
synoojmie  ,  la  classification,  Thistoire,  la  description;, 
culture  et  Tusage  de  chaque  plante  représentée. 

Cette  entreprise  ,  à  laquelle  on  apportera  beaucoup  de 
soins  9  peut  sur-tout  intéresser  les  médecins  sous  le  rap- 
port de  là  culture  des  végétaux  indigènes  et  exotiquef 
employas  en  médecine. 

S'adresser  pour  cet  ouvrage,  qui  paraîtra  par  livrai- 
sons,  à  M.  Jludot  et  compagnie»  libraires |  rue  ^ainl<7 
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Jacques ,  N»<»  5i ,  iù  Ton  délivrera  le  Prospectus  indN 
qaaat  les  conditions  de  la  souscription. 

On  trouve  chez  Migneret ,  imprimeur  du  Journal  de 
Médecine ,  etc. ,  rue  du  Dragon  ,  N.^  20 1  Jaubourg 
Saint'Germain  ^  les  ouvrages  suivans  : 
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par  le  spinà-ve'ntosa ,  du  tibial  et  du  péroné,  chez  un  sujet 
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Leçons  de  M.  >/.  Bqyer^  sur  les  Maladies  des  os  ; 
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SUR  LES  SIGNES  QUI  INDIQUENT  OU  CONTk'iNDIQUENT  LAl 
SAIONEE  ,  SOIT  DANS  LES  FIEVRES  INTERMITTENTES , 
SOIT  DANS  LES  FIEVRES  CONTINUES  ^  etC.^  etC.   (l). 

Par  M.  Robert  t  médecin  en  chef  des  hospices  civil 

et  militaire  de  LaDgres* 


Artioxb    III. 

Des  Signes  guij  dans  le  traitement  des  fièvres 
putrides  ,  doivent  faire  admettre  ou  rejeter 
la  saignée. 

Uei}  universïm  determinare  venae  sectionis 
necessitatem  in  putrides  ,  diJJicilUmum  est^  et 
non  nisi  crebiori  observatione  ad  lectos  a^gro^ 
rum  addisciturip). 


(1)  Voyez  notre  dernier  Numéro,  pag.  3. 

(2)  J[oann.  Wei^z  ,  PyretoL  pract.  ieutam. 
2:2*  <(•• 
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Si  la  fièvre  putride  ou  adynamique  est  ca- 
ractérisée par  la  prostration  des  forces  y  il  est 
notoire  que  tous  les  moyens  qui  ^  loin  de  con- 
courir À  ranimer  l'énergie  du  syst'ême ,  favo- 


risent ,  au  contraire ,  1  inertie  des  propriétés 
vitales ,  sont  contr^indiqués  et  doivent  ê^re 
rejetés  comme  funestes.  Or,  la  saignée  dimi- 
nue et  détruit  même  les  forces,  qui  cependant 
doivent  être  conservées  chez  les  sujets  atteints 
de  Cette  fièvre ,  puisque  rexpérience  prouve 
que  la  guérison  est  d'autant  plus  difficile ,  que 
le  malade  est  plus  faible.  Cette  évacuation  d'ail« 
leurs  en  diminuant  le  ressort  de  la  fibre,  pro- 
duit un  relâchement  dans  le  système  vascu- 
laire,  d'où  peut  résulter,  malgré  l'opinion  de 
plusieurs  auteurs ,  l'absorption  de  la  matière 

Futrescente  qui  se  trouve  en  stagnation  dans 
estomac  et  le  tube  intestinal. 
Cependant ,  dira-t-on  ,  beaucoup  de  méde- 
cins ,  tant  anciens  que  modernes ,  ont  fait  un 
usage  fréquent  de-la  saignée  dans  les  fièvres 
putrides.  Mais  on  nesera  pas  surpris  de  cette 
méthode ,  si  l'on  fait  attention  que  la  plupart  ' 
de  ces  praticiens  pnt  qualifié  de  synoques 
putrides ,  plusieurs  fièvres  qui  n'étaient  qu'in- 
flammatoires. Galien  dit ,  en  parlant  de  cette 
xnalàdie  :  F  orra   dicturfi  supra  est  y  ej^usmodi 

Jebrem  in  virtutent  imbecitlam  non  incidere-: 

*  quippè  synochos  benè  habiti  corporis ,  ac  ca^ 
lentis  œtatis  ,  propria  est.  {Method.  medend.  > 
lib.  Il ,  cap.  14,) 

Celse  juge  convenable  d'opposer  la  saignée 
à  cette  espèce  de  fièvre ,  si  toutefois  les  forces 

/  le  permettent.  Si  vires  sinunt  sanguinem  mit- 
tere  optimum  est  ^  praecipuè  si  cum  dolore 

febris  est.   {^De  re  jned* ,  lib.  ^jt:ap.  x^ 


r-' 


sect.  ^.)  Le  compilateur  uiëtius  la'  recom- 
mande également.  {Tetrab.  II.) 

Les  Egyptiens  pratiquaient  là  saignée  dans 
presque  toutes  les  maladies ,  et  ^  selon  Prosper 
uâlpirij  ils  y  avaient  recoure  dans  toutes  les 
fièvres  putrides  et  pestilentielles.  Sed  ut  par* 
ticulatim  (dit  le  célèbre  professeur  de  Padoue)., 
rem  colligam  ac  perstringam  ^  dico  eos  confu- 
gère  ad  missionem  sanguinis  in  omnibus  pu-- 
tridis febribus y  pestilentibus ^  etc.  {^De  med, 
jiEgypt.  y  lib.  II y  cap.  3.  ) 

Quoi  qu'ileh  soit,  la  synoque  putride  est^ 
comme  je  viens  de  l'exposer  ,  d'une  nature  à 
n'admettre  aucune  espèce  dé  moyens  débili- 
tans.  Je  crois  néanmoins  devoir  observer Ijue 
cette  fièvre,  et  généralement  toutes  celles  qui 
sont  d'un  mauvais  caractère  y  peuvent ,  dans 
quelque  cas  ^  obliger  le  praticien  à  faire  la  mé- 
decine symptômatique ,  parce  qu'il  importe  de 
combattre  certains  accidens  et  épiphénomènes 
qui  pourraient  ayoir  des  suites  funestes.  Je 
dois  encore  ajouter  que  la  fièvre- putride ,  sus- 
ceptible de  complication  avec  différentes  ni^*- 
ladies,  et  se  trouvant  quelquefois  corabînée 
avec  le  mode  inflammatoire ,  débute  assez 
fréquemment  par  des  symptômes  qui  annon- 
cent nn  degré  d'excitation  qu'il  est  essentiel 
de  réprimer.  Or,  pour  obvier  à  ces  symp- 
tômes,  les  moyeiis  doivent  être  d'autant  plus 
énergiques ,  que  l'excès  de  réaction  peut  pro- 
duire ^  en  peu  de  temps  >  de  grands  désordres 
dans  l'économie  animale.  La  saignée  peut  donc 
agir  ici  d'une  manière  efficace  :  elle  est  propre 
à  s'opposer  à  la  dégénérescence  putride  des 
humeurs,  à  prévenir  en  même  temps  les  pro- 
grès rapides  de  Tali^alescence ,  à  détruire  ie& 
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;stâ8es  y  à  empêcher  les  engorgemens  provenant 
de  la  constriction  des  extrémités  yasculaires  ^  à 
soutenir  les  forces ,  et  à  favoriser  la  coction 
des  humeurs  putrescentes.  Non  solkm  enint 
(dit  Rivière)  phlebotomia  plenitudinem  eva-- 
cuat,  sive  ad  vasa  sit,  sive  ad  vires  ,  sive  in 
toto  ,  sive  in  aliquâ parte  ;  sed  etiam  influxum 
humorum  revellit  obstruentium  ,  totum  corpus 
réfrigérât  et  perspirabile  reddit  y  putridinem 
arcet  j  et  putrescentiu/n  humorum  concoctio^ 
nem  adjuvat  (i)* 

Les  principaux  signes  qui  méritent  ici  quel- 
que considération  par  rapport  à  l'indication 
de  la  saignée  j  sont  Ja  dureté  y  la  force  et  la 
plénitude  du  pouls  (2)  ^  la  tension  et  la  rigi- 
dité de  la  fibre,  une  chaleur  brûlante ,  une 
douleur  aiguë  à  la  poitrine  ou  à  la  région  épi- 
gastrique,  l'oppression,  la  tête  pesante  avec 
disposition  à  la  somnolence  y  la  céphalalgie  (3)^ 
la  surdité  au  commencement  de  la  maladie , 
la  face  colorée  et  animée ,  J'insomnie ,  le  dé^ 
lire  (4)  9  les  convulsions ,  les  anxiétés  ,  le  mé- 
téorisme  du  bas-ventre,  la  dyspnée >  la  respi- 


{i)  Prax.  med.^  lih.  17,  cap.  i. — Cet  auteur  la 
recommande  sur«tout  lorsqu'il  y  a  céphalalgie ,  agrypuie 
et  délire, 

(4)  Ce  signe  annonce ,  outre  la  turgescence  sanguine  » 
une  grande  irritation  des  parties  membraneuses. 

(3)  Elle  indique  d^autant  mieux  la  saignée,  qu^elle  est 
^le  ptus  souvent  suivie  à'épistaxis, 

(4)  Signe  d*éréthisme.  Et  cùin  alias  febr es  puiridw 
venœ  seciionem  re<fuirant ,  si  immineat  vei  accidat  deli^ 
rium  j  eà  muîtà  magis  necessaria  est»  (Sennert ,  De  febr  *^ 
sjmpiom.  toUend,  ,  lib.  4»  c^p*  iS* 
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ration  rare  et  grande  (i)  ^  la  pléthore  y  la  stip« 
pression  des  évactiations  sanguines  ,  la  réper- 


flammées  9  la  dysttrîe  (3)  ,  la  carphologie  , 
accompagnée  d^agîtatîon  et  d'une  parole  brus-^ 
que  ;  la  matière  visqueuse  autour  des  dents , 
Fenduit  rouge ,  brun,  noirj  la  langue  fuligi- 
neuse 9  sèche  y  rude  ;  la  soif  (4)  y  Faction  de  se 
coucher  sur  le  ventre  sans  y  être  habitué  (5)  , 
la  tension  douloureuse  du  cou  (6) ,  les  urines 
ténues  et  blanches  y  tandis  que  la  nèvre  est  vio« 
lente  (7)  j  la  couenne  du  sang  tenace  j  la  cha- 
leur ,  la  pesanteur ,  la  douleur ,  ainsi  que  la 
tension  des  lombes  et  de  Thypogastre  ^  avec 
frisson  et  pouls  inégal  (8)  ;  les  métastases  et  les 
déterminations  sanguines  vers  quelques  orga- 
nes essentiels.  Ici  se  rapportent  les  signes  géné- 
raux dont  j*ai  déjà  parlé. 
— — — ^— — — ■"— ~'— — ~~^—     I  '  "'     ^— — ^^.— — «^— ^»^Mi—       1— ^a,^ 

(1)  Signe  de  délire  ou  de  convulsions. 

(2)  Annonce  la  turgescence  encéphalique. 

(3)  Difficuîtatem  urinœ  phUhoiomia  solvU.  (Hipp,  y 
Aphor.  36 ,  sect.  6.  )  ^ 

(4)  Ici  la  saignée  est  indiquée  comme  propre  à  favori-^ 
ser  les  sécrétions  interceptées  par  les  accidens  résaltansda 
spasme.  Circuitum  ,.  secretionein  ,  exc^etianein  prorno^ 
vet.  (Dehaen.,  Faeholag,) 

^  (5)  Signe  de  délire ,  on  de  (fuelque  métastase  ,  ou  d^ 
congestion  dans  les  viscères  abdominaux. 
*  (6)  On  emploie  la  saignée  pour  empêcher  la  detf^ rmî-^ 
nation  vers  l'encéphale. 

(7)  Signe  de  phrénésie. 

(8)  Signes  de  détermination  sanguine  vers  VutQrus^  om 
vers  les  vaisseaux^  hémorro'idaui» 
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Il  e$t  bon  d*ob$erver  que  si  ce^  8f  mptôrnes 
sont  isolés ,  ils  np  ^aflisaxit  pas  toujour3  pour 
indiquer  la  saignée,  mais  qu'ellei  est  d'antant 
plus  indispensable,  qu'ils  se  trouvent  Téuni3 
en  plus  grand  nombre.  Je  dois  en:core  ajouter 
que  rien  n'indique  mi^ux  son  utilité  que 
quand  le  malade  s'en  trouve  bien*  Quae  pro- 
aeunt  non  copia  sunt  aestimanda  ,  sed  ^i  pro-- 
deunt  qualia  ppportet  et  facile  forât  0eger{i). 
JDuret  dit  qu^  toute  hémorragie  qui  ne  soulage 
pas  est  funeste.  On  peut  dire  de  mémo  que 
toute  saignée  qui  ne  soulage  pc^s  est  contr'ia- 
diquée. 

Les  dérerminatiopsi  sanguines  ,  ass#2  fré** 
quentes  dans  les  fièvres  putrides  ,  méritent  ici 
beaucoup  d'attention  ;  c'est  pourquoi  il  est  bien 
essentiel  de  s'assurer  de  leur  exisjenc^  j  mai$ 
les  signes  qui  les  indiquent  se  trouvant  détail- 
lés par  Bosquillon  ^  d'une  manière  assez  satis- 
faisante ,  dans  les  Ëlémens  de  médecine-pra** 
tique  de  Cullen ,  je  crois  conséquemment  pou- 
voir me  dispenser  de  les  rapporter. 

Le  pouls  dur ,  plein  ^  dicrote  ou  rebondis- 
dlssant  ;  les  fortes  vibrations  des  artères  tem- 
porales ,  la  dotileur  du  cou  ,  Vepiphora ,  l'obs- 
curcissement de  la  vue ,  la  rougeur  des  yeux 
et  de  la  face  ,  le  prurit  de  la  membrane  pitui- 
taîre',  et  les  pbjets  paraissant  rouges  pendant 
le  sommeil ,  annoncent  Vépistaapis^  et  indi- 
quent ;  par  conséquent ,  la  saignée.  J'observe  ^ 
cependant  que  l'on  peut  s'en  dispenser ,  puis- 
que la  nature  agit  de  son  propre  mouvement. 
Ainsi  Nicolas  Lepois  dit,  en  parlant  de  la 
synoque  putride  :  Si  spontè  erumpat  sunguis 


mmmmfm 


(0  Aplior.  23  ,  sect.  \. 
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è  naribuSj  vel  haèmorroïdibus  y  naiurae  motui 
suffragandum  est,  nec  alla  sanguinis  missio 
tentandaj  nec  quaefit,  sîstenda  ,  nisi  immo-- 
dica  esse  videatur.  (De  cognoscend*  el  curand. 
Jebrib*  ,  cap.  4.) 

Dans  la  fièvre  putride  les  humeurs  tendent , 
pour  l'ordinaire ,  à  une  grande  dissolution  : 
cependant  le  sang  paraît  disposé  à  une  densité 
phlogistique ,  et  cet  état  est  annoncé  par  une 
grande  chaleur ,  par  un  pouls  dur  (1)  et  assez 
tort.  Dans  ce  cas ,  l'ouverture  de  la  veine  est 
indiquée ,  mais  eJle  ne  convient  communé7 
ment  qu'au  commencement  de  la  maladie  , 
parce  que  le  stade  inflammatoire  ne  se  pro- 
nonce guère  qu'à  cette  époque.  Au  reste  ,  la 
saignée  doit  toujours  être  modérée ,  à  raison 
de  ce  qu'on  l'emploie  plutôt  pour  remédier  au 
symptôme  qu'à  la  cause  prochaine.  On  ne  doit 
donc  point  généralement  recourir  à  ce  moyen 
lorsque  la  fièvre  est  déjà  avancée ,  à  moins 
qu'elle  ne  se  renouvelle  y  et  encore  la  récidive 
et  les  exacerbations  exigent  beaucoup  de  dis- 
cernement et  de  sagacité.  Les  raisons  qui  ^ 
dans  les  périodes  avancés  de  la  maladie,  ou 
dans  la  récidive ,  engagent  à  pratiquer  la  sai- 
gnée, sont  les  métastases  sur  les  viscères,  le 
pouls  grand  et  dont  les  vibrations  sont  fortes , 

(i)  La  dareié  du  pouls  qe  suf&l  pas  seule  pour  indi- 
quer la  saignée,  car  il  affecte  quelquefois  ce  rbylhme  peu 
de  temps  avant  la  mort  :  la  réunion  ^t^  autres  signes  est 
donc  nécessaire.  J'observe  t^galement  que  le  pouls  petit 
et  concentré  n'est  pas  toujours  un  signe  de  contr*indica- 
tion ,  parce  que  quelquefois  il  est  dû  à  la  consCriction 
des  solides  ^  et  la  saignée  le  développe  par  le  relâche-* 
ment  qu'elle  cause  dans  tout  le>jstéme. 
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pourvu  toutefois  qu'il  n'y,  ait  pas  une  grande 
prostration  de  forces  ,  vu  que  ce  symptôme 
est  une  des  principales  contr'îndicatîons  :  tous 
les  praticiens  tant  anciens  qiïe  ifjodernes  s'ac- 
cordent sur  ce  point.  Si  vires  suht  validae 
(dit  Paul  d^Egine)  ei  qui  ex pntredine  febri- 
citât  y  sànguinen^  detrahes  protinhs  ^  modb 
cruditas  ventriculum  non  infestet  :  at  si  vires 
imbecillae  ,  aut  aetas  prohibeat ,  sanguinem 
non  detrahes.  {Lib.  II ^  dejebrib.) 

Quelquefois  il  arrive  que  certaines  erreurs 
dans  le  régime  donnent  lieu  à  la  répercussion 
des  exanthèmes  ;  alors  la  fièvre  se  renouvelle 
avec  force  j  le  pouls  est  plein,  dur  j  et  cet  état, 
accompagné  de  dyspnée,  de  cfialeur,  de 
soif,  etc. ,  exige  la  saignée  plutôt  que  les  cor- 
diaux et  les  remèdes  echauffans  qui  tuent  le 
malade.  Si  enim  re  non  benè  perpensâ ,  moa: 
remédia  calidia  porrigantur  ^  non  rarb  ene- 
catur  œgçr.  Necesse  est  tune  cBgrum  venœ  sec- 
tionibus  et  remediis  refrigerantibus  tractare  , 
non  sechs  ac  in  fe bris  initio  (i). 

Les  saignées  modérées  furent  employées 
avantageusement  par  Kaimbaud  ^  chez  quel- 
ques sujets,  et  seulement  lorsque  le  pouls  et 
Tétat  des  viscères  abdominaux  l'exigeaient , 
dans  une  fièvre  putride  maligne  qui  régna  à 
l'hôpital  militaire  de  Sedan  ,  de  i77<5  à  1777- 
L'abattement,  l'haleine  fétide ,  la  langue  hu- 
mectée ,  lisse,  rouge  î  l'adipsie  ,  le  pouls  petit 
et  fréquent,  la  peau  aride  et  brûlante,  les 
urines  rares  et  d'un  rouge  vif,  les  déjections 
alvînes  ,  fréquentes  ,  fétides  et  sanguinolentes; 
la  faiblesse,  le  découragement ,  la  maigreur  ^ 


(1)  Ant.  Storck,  Praecept,  tncdico-'pract. 
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rinsomnie ,  le  délire  y  la  langue  sèche  et  noire  , 
le  sang  tenace  et  sans  sérosité  ^  étaient  les 
principaux  symptômes  de  cette  fièvre.  L'autop- 
sie caaavérique  fit  remarquer  des  traces  mul- 
tipliées de  gangrène  dans  les  viscères  du  bas- 
yen  tre  (1). 

On  doit  encore ,  comme  je  l'ai  déjà  observé 
relativement  aux  fièvres  en  général ,  considé- 
rer répidémie  régnante ,    Tidiosyncrasîe    du 
sujet ,   la  saison  y    ainsi    que  la   coustitution 
atmosphérique.   On  sait   qae   ces   différentes 
causes  peuvent  imprimer  à  la  maladie  un  génie 
particulier,  et  propre  à  faire  varier  les  moyens 
thérapeutiques.  Ainsi  le  caractère  inflamma- 
toire,   l'élément  bilieux   et    la    diathèse  mu* 
queuse,  sont  autant  de  modifications  auxquelles 
on  doit  avoir  égard •  Ces  principes  sont  telle- 
ment connus,  que  je  croîs  pouvoir  me  dispen- 
ser d'entrer  dans  aucune  espèce  de  détail  à  ce 
sujet.  J'observerai  seulement  que  la  disposition 
bilieuse  n'est  pas  toujours  une  contr'indica- 
tion  de  la  saignée  y   à  laquelle  on  ne  pourrait 
guères  se  dispenser  d'avoir  recours  s'il  co-exîs- 
tait  un  concours  d'accidens  réellement  inflam- 
matoires, et  ce,  pour  éviter  les  désordres  qui 
seraieint  la  suite  du  trouble  des  fonctions  vi- 
tales, et  pour,  favoriser  Taction  des  remèdes 
convenables.  C'est  ce  qu'a  exprimé  Schroeder 
lorsqu'il  a  dit  :  Febres  quoque  biLiùsd^ putridœ 
aliquandb  inflammationes  viscerum  conjunC'- 
tas  habent ,  quae  ex  signis  et  symptomatibus 
earumpathognomonicis  ità  comparatae  cognos^ 
cuntur  j    ut  magno  cum  œgrorum    commodo 
venu  secetur.  Ces  principes  sont  confirmés  pa;: 

(i)  Journal  de  Médecine  militaire,  par  Dehorne» 
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Clîfton    Wîritringham  ,  Pringle  ^  Klockhqf  ^ 
Quesnay  et  Tissot, 

Félix  Plater  admet  la  saignée  dans  la  cure 
des  fièvres  putrides ,  à  moins  que  la  prostra- 
tion des  forces,  la  syncope,  ou  autres  acci- 
dens  ne  s'y  opposent.  Les  symptômes  qui  , 
selon  lui,  sont  mitigés  par  la  saignée,  sont  la 
céphalalgie  et  le  délire»  Willis ,  Lancisi  et 
Sydenham  la  recommandent  également. 

On  lit?  dans  les  ouvrages  de  Forestus ^  plu- 
sieurs histoires  de  synoques  putrides  ,  où  la 
saignée  a  été  pratiquée  heureusement ,  mais  il 
existait  des  symptômes  phlogîstiques  évideris. 

De  LiQisy  combattit  avec  assez  de  succès  , 
par  la  saignée ,  une  synoque  putride  vermi- 
neuse,  compliquée  de  phlogose.  Les  princi- 
paux symptômes  de  cette  fièvre  qui  a  régné  à 
Suxi,  et  dans  les  environs,  consistaient  en  iorts 
redoublemens  sur  le  soir.  La  peau  était  sèche 
et  brûlante,  et  à  ces  accidens  se  joignaient  des 
maux  de  cœur,  des  nausées ,  une  langue  noire', 
aride  et  crevassée  ;  le  délire ,  la  somnolence  , 
le  météorisme  et  la  douleur  du  ventre  j  les 
tranchées,  les  déjections  de  matières  ténues, 
noires,  fétides  et  vermineuses  j  l'irritation  du 
genre  nerveux.  Malgré  ces  désordres  ,  le  mé- 
decin ne  prescrivait  la  saignée  qu'au  commen- 
cement de  la  fièvre,  et  lorsqu'elle  était  vio- 
lente. M.  Bagot  opposait  aussi  la  saignée  à  une 
fièvre  putride  qui  régna  à  l'hôpital  militaire  de 
Saint-Brieux,  en  1783  (1).  . 

Au  surplus ,  les  vrais  praticiens  s'accordent 
a  dire  que  Ton  ne  doit  jamais  saigner  dans  la 
iièvre  putride  ,  à  moins  qu'elle  ne  soit  corn  pli- 

(i)^ Journal  de  Médecine  militaire^  par  Dchorne* 
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quée  d'accidens  formidables ,  ou  de  symptômes 
très-prononcés  '  de  phlogose  et  de  pléthore* 
Mais  c'est  particulièrement  au  commencement 
de  la  maladie  que  l'on  observe  un  excès  de 
réaction ,  et  que  conséquemment  la  saignée 
doit  se  faire,  comme  le  remarque -^/^^rri  dans 
son  introduction  à  la  Médecine-Pratique.  Il 
peut  arriver  cependant  qu'elle  soit  indiquée 
vers  l'instant  d'une  crise ,  aux  efforts  de  laquelle 
la  surabondance  des  humeurs  paraît  s'oppo- 
ser. Quod  si  ergà  (  dit  Selle  )  simuî  virium 
ratio  in  censum  trahatur^  vçnae  sectio  omninb 
et  in  his  Jebribus  j  praecipuè  versus  crisin 
ubï  ejus  motus  saepè  abimdantia  humoruni 
impediuntur  y  utiïitatem  praestare  potest*  Cet 
aateur^  après  avoir  fait  connaître  combien  on 
doit  être  circonspect  quant  à  l'usage  de  ce 
moyen,  conclut,  d'après  les  observations  de 
Galien  j  Forestus ,  Glass  ^  Pringle  y  Huxam  , 
Brocklesby y  Fothergillet  Medicus,  que  cette 
maladie  ne  doit  admettre  l'ouverture  de  la 
veine  que  dans*  le  cas  de  pléthore  ,  et  jamais  à 
cause  du  caractère  putride.  {Rudint.  pjrethoL) 

Qrant  dit  que  la  saignée  est  nécessaire  au 
commencement  de  toutes  les  fièvres,  chez  les 
pléthoriques  ,  pour  préparer  aux  émétiqnes 
et  aux  purgatifs  ;  mais  que  toutes  choses  égales, 
on  en  a  moins  besoin  dans  la  synoque  putride 
que  dans  les  autres  fièvres  (1). 

M.  Bonnvault  (2)  se  bornait  à  faire  saigner 
les  tempéramens  robustes ,  et  lorsque  la  plé- 

(1)  An  inquiry ,  inie  the  nature  9  raise ,  and  progrès 
of  ikefevers  ntast  common  ia  London^  etc. 

(2)  ilecueil  d'observations  de  médecine ,  far  Richard 
de  Hautejierck* 
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thore  était  évîd^nte,  dans  une  fièvre  putride 
qui  a   régné  à  Arboîs  en  Franche-Comté*  La. 
maladie  était  contagieuse^  et  accompagnée  de 
mal  de  tête  ,  de  faiblesse  y  d'anorexie  f  de  dé- 
lire ,  d'assoupissement ,  de  diarrhée  et  d'incon- 
tinence d'urine  ;  d'une  langue  pâteuse  jaune' ^ 
blanche ,    puis  noire  ensuite  ;    de  pétéchies  p 
d'escarrhes  gangreneuses  et  de  parotides. 

Horatius  Augenius  (i)  prétend  que  la,  sai- 
gnée est  nécessaire  dans  toute  espèce  de  fièvre 
putride  :  mais  l'autorité  du  professeur  de  Turin 
ne  peut  pas  être  ici  d'un  grand  poids. 

Oo  lit  dans  Zacutus  Lusitanus  :  Inputfidâ 
Jebre  ,  sanguis  multoties  non  est  mittendus  : 
nam  putrido  sanguinis  missions  non  curatur. 
Ce  médecin  cependant  était  partisan  de  la  sai- 
gnée dans  toutes  les  fièvres^  car  il  ajoute  : 
yerhmtamen  in  omnibus  febribus  venœ  sec- 
tionem  posse  esse  ex  uéu^  etprcBsertim  in  pU" 
tridis  y  in  quibus  celebratur  frequentissimè  j 
extra  rationem  non  est  (x).  Houlier  indique 
aussi  la  saignée  dans  cette  maladie.  Je  pour- 
rais citer  encore  un  ^grand  nombre  d'autres 
auteurs  qui,  en  certains  cas,  ont  conseillé  la 
saignée  dans  les  fièvres  putrides  \  mais  la  mul- 
tiplicité des  autorités  ne  serait  pas  d'une 
grande  importance,  et  le  point  essentiel  est  de 
savoir  bien  distinguer  les  signes  d'indication 
et  de  contr'indication.  La  réunion  de  ceux-ci 
n'est  pas  aussi  nécessaire  que  celle  des  pre« 
miers ,  pour  constituer  un  point  de  détermina- 
tion. En  effet ,  la  diathèse  putride  et  la  pros- 
tration des  forces  suffisent  souvent  seules  pour 


(i)  Lib.  4  ,  De  sang,  missione* 
(2)  Prax.  histor. ,  lib.  4»  c^«  i^* 
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interdire  ^absolument  la  saignée;  tandis  que 
pour  la  faire  adopter ,  il  faut  qu'il  existe  un 
concours  de  symptômes  sufHsàns  ^  et  que  la 
faiblesse  ne  soit  qu'apparente ,  car  il  est  bien 
essentiel  de  ne  pas  coniondre  l'apparence  avec 
la  réalité. 

Les  principaux  signes  qui  contr'indîquent 
la  saignée  dans  les  fièvres  putrides ,  sont  la 
prostration  des  forces  (1)^  accompagnée  d'un 
sentiment  de  froid  :  la  langueur  des  fonctions 
vitales ,  les  défaillances  y  la  pâleur ,  le  froid 
des  extrémités  ^  la  lividité  des  ongles  et  des 
doigts  y  la  supination  avec  les  jambes  repliées  ^ 
le  pouls  petit ,  lent,  ondulent  (a),  myure  (3) , 
inégal  (4) ,  intermittent  j  les  yeux  entr^ouverts 
pendant  le  sommeil  (5)^  les  paupières  ridées  ^ 
renversées  et  pâles  j  la  cécité  (6) ,  le  bourdon- 
nement des  oreilles  (7) ,  les  lèvres  pendantes  , 
froides  et  blanches j  la  bouche  ouverte,  la 
langue  jaune  ou  blanche  ,  l'haleine  fétide,  ca- 
davéreuse;   le   ptyalisme,    l'ulcération  de  la 


(1)  Il  faut  bien  s'attacher  à  distinguer  si  la  faiblesse 
est  réelle.  Dans  ce  cas,  le  pouls,  quelque  fréquent  qu'il 
soit  y  est  toujours  très-petit  s'il  n'est  pas  flasque,  ou 
très-fiasque  &^il  n'est  pas  petit. 

(2)  Annonce  la  sueur. 

(3)  Indique  le  flux  d'urine. 

(4)  Signe  de  grande  faiblesse  ou  de  désordre  dans  le 
système  nerveux  ,  ou  de  crise  prochaine. 

(5)  A  raison  de  la  faiblesse  extrême  où  se  trouvent  les 
muscles. 

(6)  Parce  que  souvent  elle  est  critique  y  ou  qu'elle  ré- 
salle d'une  grande  faiblesse. 

(7)  Signe  d'éréthisme  et.de  débilité* 
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bonche  (i) ,  le  cours  de  ventre ,  les  déjections 
fétides,  ver  mineuses,  involontaires;  les  hémor- 
ragies survenant  sans  apparence  de  plénitude 
et  sans  accélération  du  pouls  ;  le  sang  noir  , 
livide ,  sanieux  ,  ténu  ,  aqueux  ,  sans  consis- 
tance f  les  pétéchies ,  et  autres  éri^ptions  ,  de 
couleur  violette  ou  livide ,  sur-tout  si  elles  sont 
suivies  d*une  espèce  de  rémission  ;  les  rémis- 
sions sensibles  ;  les  tempéramens  Milieux ,  lym- 
phatiques ;  la  vieillesse  ;  les  complications  de 
cachexie,  et  autres  affections  débilitantes;  le 
visage  décomposé  ,  la  contagion  (2) ,  la  moro- 


Sourd  accompagné  de  crainte  et  d'abattement; 
les  urines  nébuleuses  et  épaisses  au  commen- 
cement, fétides,  noires,  avec  un  sédiment  de 
la  même  couleur  (4)  ;  l'épuisement  des  forces 
par  des  maladies  qui  ont  précédé,  par  des 
excès  quelconques,  et  particulièrement  par 
des  ébats  vénériens.  Rivière  dit,  en  parlant 
de  cette  fièvre  :  Si  ex  nimio  veneris  usujebris 
contingat^  phlebotomia  perniciosa  {S). 

Lorsque  les  douleurs  que  Ton  éprouvait,  en 
qpelque  partie,  diminuent  ou  cessent,  sans 
que  la  fièvre  se  mitigé,  la  saignée  est  contr'in-- 

(1)  Symptôme  de  dépravation  des  humeurs, 

(a)  C'«st  l'opinioQ  de  Huxatn, 

(3)  A  moins  que  ce»  symptômes  ne  se  trouvent  accom-- 
pagnes  de  quelques  signes  indicatifs  urgens. 
•  (4)  Annoncent  une  espèce  de  dissolution  dans  les  hu- 
meurs,  l'inertie  des  fonctions  vitales,  une  nature  oppri- 
mée, et  un  excès  d'éréthisme. 

(5)  Prax*  med. ,  Ub.  17  ^  cap.  i. 


diqaéeàcàu$G  delà  faîblesse  et  de  la  gangrène» 
Au  reste,  il  est  constant  que  quand  Ja  turges-^ 
cence  sanguine  n'a  pas  lieu,  ce  moyen  peut 
causer  des  accidens  auxquels  il  est  très-diiïi- 
cile  ensuite  de  remédier;  et  le  mal  est  d'autant 
plus  grave,  que  Ton  a  tiré  une  plus  grande 
quantité  de  sang  j  que  la  putrîdité  a  déjà  fait 
beaucoup  dé  progrès  5  que  la  prostration  des 
forces  et  les  désordres  du  système  nerveux 
offrent  un  plus  grand  degré  d'intensité;  que  le 
foyer  de  matière  putre^cente  se  trouve  plus 
considérable  ;  que  les  excrétions  symptômati^ 
ques  sont  plus  abondantes  ;  et  que  les  évacua-^ 
tions  critiques  ou  les  métastases  excitées  par  la 
nature,  sont  plus  instantes.  Ces  principes  sont 
conformes  à  ceux  des  cliniciens  les  plus  célè- 
bres ,  tant  anciens  que  modernes ,  parmi  les^ 
quels  on  peut  citer  Gallen  (1)  ,  Forestus  (2)  , 
de  Bailhu  {S) ,  Femel  (4) ,  Fan-S'^iéten  (5)  > 
tringle  (6)  ,  Huxam  (7)  ,  etc. 

La  saignée  est  encore  contr'iudîquée  lorsque  » 
dans  le  .principe  de  la  maladie,  il  existe  dés 
lassituBes  spontanées,  accompagnées  d^nsom- 
nie ,  d'anxiété  et  de  délire  ;  lorsqu'on  vomit 
naturellement  une  bileporracée,  qu'il  y  a  beau* 
coup  d'éréthîsme  ,  et  que  les  fonctions  vitales 
tendent  évidemment  à  l'inertie. 

(1)  Jjdethxid*  medend,  ,  Uh,  2  ,  cap.  l4< 

(2)  Lib,  i ,  observât.  18,  in  scho/s 

(3)  JËpid.  et  Ephemer. ,  lib.  i. 

(4)  Meikod.  meJerid. ,  iïb.  2,  tap,  i5. 

(5)  Comment,  in  Jierm.  Boè'rrh.  aphof. 

(6)  Observations  sur  les  maladies  des  armées  ,  part^  3  ^ 

chdp,  ^^ 

(7)  Oper.  physico-^-viedy»  de  febrib.  putride  malign» 
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La  diminution  des  urines  sans  cause  mani* 
feste;  le  pouls  souple  ,  développé  ^  un  peuiné* 
gal^  afiectant  un  rnythme  d'ondulence  }  la  rou- 
geur et  la  chaleur  de  la  peau  y  accompagnées 
d'une  détente  dé  cet  organe  et  d'une  certaine 
moiteur ,  annoncent  la  sueur ,  et  contr'iudi* 
quent  conséquemment  la  saignée. 

Ce  moyen  enfin  doit  être  rejeté  comme  con« 
traire,  toutes  les  fois  qu'il  n'existe  pas  un  excès 
de  réaction  manifeste ,  ou  un  concours  ^uf£« 
s^nt  de  symptômes  indicatifs. 

Arvzcxs    IV. 

JÛes  Signes  qui  indiquent  ou  contr^ indiquent 
V usage  de  la  saignée ,  dans   la  cure  des 
Jièvres  malignes  ou  ataxiques. 

In  malignis  sanguinis  missione  via:  opus 

est ,  nisi  in  accessu  spasticorum  symptoma-* 

tum  y  aut  si   noi/a  infiammatoria  febris    ex 

priori  succrescit  y  aut  pulsusfrequens  admo^ 

dànt  et  vehemens  est  (i),  ^ 

Si  y  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire  »  l'inertie 
des  solides  et  l'appauvrissement  des  humeurs 
cpncourent  éminemment  à  constituer  la  cause 
matérielle  de  la  fièvre  maligne  j  il  est  certain 
que  la  saignée  doit  ici^  de  même  que  dans  la 
synoque  putride  9  être  rejetée  comme  un  des 
moyens  les  plus  contraires  ;  et  c'est  avec  rai- 
son qu'-^/A^r/i  a  dit  :  Quod  venaè  sectioneni 
attinet ,  thm  illa  neque  curatoriè ,  neque 
indiscretïm  praeservatoriè  in  maligno  tali  af- 

(i)  Yogel  »  Acad.  prceUct.  de  egn.  et  curand.  prmp* 
Xi^rp.  huraan*  affecta 


fectu  tonduciu    (  Prax.  univers^  sect.   IX  >  1 

cap.  24.)  1 

Cette  maladie  cependant  étant  susceptible    ' 
de  diverses  modifications  et  anomalies  capa- 
bles de  produire  différentes  espèces  d'accidens^ 
le  traitement  ne  peut  pas  être  uniforme ,  et 
Ton  est  conséquemment  forcé  de  combattre 
certains  symptômes  dont  les  suites  pourraient 
être  funestes ,  par  des  moyens  qui ,  au  premier 
coup-d'œil ,  ne  paraissent  nullement  conformes 
à  l'essence  du  principe  morbifique.  Ainsi  la  na- 
ture .qui,  dans  le  typhus  y  semble  être  opprimée 
par  les  désordres  des  fonctions  animales,  pro* 
voque  quelquefois  des  déterminations  yers  dc4 
parties  qu'il  est  important  de  préserver ,   ou 
bien  suscite,  dans  le  système,  une  réaction 
qu'il  pourrait  être  dangereux  de  ne  pas  répri- 
mer. 11  est  donc  bien  essentiel  de  distinguer  si 
les  désordres  nerveux  dépendent  de  la  faiblesse 
et  de  la  mobilité  des  nerfs,  ou  s'ils  appartien- 
nent à  la  turgescence  sanguine  j  car  s'il  se  ma- 
nifeste des  signes  évidens  de  pléthore,  dedia- 
thèse  phlogistique ,  ou   d'inflammation  dans 
quelque  viscère ,  on  doit  pratiquer  la  saignée , 
et  même  la  répéter  selon  l'euphorie  des  ma- 
lades. J'obserVe  néanmoins  que  les  fièvres  ma- 
lignes et  les  synoques  putrides  débutent  sou- 
vent par  une  marche  d'autant  plus  insidieuse  , 
que  les  symptômes  affectent  un  caractère  plus 
doux.  Or ,  il  pourrait  être  dangereux  alors  de 
se  livrer  à  une  méthode  trop  active ,  et  le  pra- 
ticien ne  doit  se  diriger  relativement  à  la  sai- 
gnée ,  que  d'après  l'importance  des  désordres 
concomitans. 

Les  signes  qui,  par  leur  réunion  en  plus  ou^ 
moins    grand  nombre,  indiquent  ici  la   sai-^     :   : 

7-       '   '^1':. 
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gnée,  sont  la  chaleur  brûlante  de  la  peau  , 
sur-tout  pendant  les  exacerbations;  la  grande 
soif ,  l'ardeur  de  la  gorge  y  la  pléthore ,  la 
vigueur  de  Tâge  y  la  complication  du  génie 
inilammatoire ,  la  chaleur  dès  le  début  ^  le 
pouls  véhément,  dur,  accéléré,  plein,  iné- 
gal ,  îrrégulîer ,  petit,  faible  et  concentré  (i)  > 
variable  dans  les  exacerbations ,  et,  par  con- 
séquent,  tantôt  petit,  inégal,  serré;  tantôt 
prompt ,  régulier  j  grand  ;  les  soubresauts;  les 
urines  rares ,  interceptées ,  presque  naturelles  , 
ou  bien  enflammées,  troubles,  foncées;  les 
sueurs  irrégulières ,  la  sécheresse  dans  toute 
l'habitude  du  corps  ;  la  toux  légère ,  la  rou- 
geur des  joues  ,  la  difficulté  de  respirer  (2)  ,  la 
disposition  au  sommeil  avec  des  symptômes  de 
stase  sanguine;  les  douleurs  du  ventre  ,  la  cé- 
phalalgie, le  délire  violent,  la  phrénésie,  les' 
Jreux  brillans ,  la  surdité  au  com^^encement  (3) , 
a  langue  brûlée  ,  gercée ,  fuligineuse  ;  les 
lèvres  sèches,  les  redoublemens  fréquens  ,  les 
palpitations,  les  anxiétés  fortes  et  continuelles, 


(i)  Ce  pools  doit  en  même  temps  être  accompagné  de 
symptômes  phlogistiques  prononcés,  et,  dans  ce  cas  ,  il 
h^annonce  qu^<ine  oppression  des  forces,  et  ne  dépend 
que  de  l'intensité  des  spasmes;  de  sorte  que ,  par  la  saignée , 
ii  se  développe,  et  acquiert  la  force  qui  lui  convient ,  ce 
dont  on  doit  s^assurer  en  touchant  le  bras  opposé  pendant 
qne  le  sang  coule.  * 

(2)  Ce  sîgne  est  ordinairement  un  de  ceux  qui  indi- 
quent le  plus  impérieusement  la  saignée  dans  le  traite- 
ment des  fièvres  en  général. 

(3)  Quitus  infebribus  aures  obsurduerunt ,  hfs  san^ 
guis  è  naribus  effusus  morbum  solvit.  (Hipp. ,  aphor.  60 
S4ct.  4*}  * 
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les  exanthèmes  rouges   et  petits   comme  dea 

Iâqûres  de  puces  j  les  hémorragies  du  nez ,  de^' 
a  poitrine  (i),  de  la  matrice  j  la  suppression 
de.  quelque  évacuation  sanguine,  et  les  phleg- 
masies  concomitantes. 

Lorsqu'il  se  déclare  prématurément  des  érùp»- 
lions  ,  des  bubons  y  des  parotides ,  des  dé- 
pôts^ etc. ,  et  que  la  fièvre  ne  se  mitigé  pas  ou 
qu'elle  augmente,  la  saignée  convient  pour 
modérer  la  réaction  dont  l'excès  est  évident. 
Cette  pratique  est  basée  sur  l'expérience  ,  et 
Mange t  fait  mention  de  plusieurs  euérisons 
opérées  de  cette  manière.  {^BibL  Mea.  pract.y 

Je  crois  devoir  remarquer  que  dans  le  caa 
de  parotides ,  il  faut  souvent  s'abstenir  de  la 
saignée,  de  peur  qu'à  raison  du  relâchement 
qui  en  résulte ,  l'humeur  morbide  ne  se  porte- 
rie la  périphérie  au  centre.  Si  cependant  la 
tumeur  résiste  aux  émolliensj  si  elle  devient 
volumineuse  ,  qu'elle  soit  en  même  temps 
symptôma tique,  douloureuse,  et  accompagnée 
de  rougeur,  la  phlébotomie  doit  être  prati- 
quée ,  quand  même  il  n'y  aurait  pas  de  signes 
évîdens  de  pléthore  j  c^est  pourquoi  la  faiblesse 
et  la  petitesse  du  pouls  ne  suffisent  pas  ,  dana 
ce  cas,  pour  forraer~unecontr*indîcation  j  car,, 
après  avoir  tiré  quelques  onces  de  sang,  l'ar- 
tère, se  développe,  et  les  forces,  qui  ne  sont 
qu'opprinaées  ,  ste  rétablissent.  Ces  principes 
coïncident  avec  les  observations  du  célèbre 
Rivière  qui ,  dans  une  fièvre  maligne  épidé- 
mique  observée  à  Montpellier  en  lôaS  ,  saigna 
avec  succès ,  malgré  plusieurs  signes  de  con- 
».. ■  ■■ 

(i)  Elles  indiquent    quelquefois   un   commeocemeot 
d'iuftammalioD. 


r- 


loa  MbDECX28S. 

I 

tr'îndîcatîon ,  divers  sujets    auxquels   îl  étâîc 
survenu  des  parotides.  Il  est  bon  d'observer* 
que  les  tumeurs  symptômatiques    résistaiexi f: 
généralement  aux  autres  moyens  curatifs  y  ot 
étaient  promptemont  suivies  de  la  mort.  Oirz-- 
nibus  deinceps  aegrotantibus  y  quibus  succres-^ 
çebant parotides  y  i^enae  seclio  primhm  à  m^ 
prœscriptti  est  :  sicque  omnes  {Deo  'sit  laus  eiP 
honos)   quotquot  hoc  modo     tractati    sunt ^ 
Jeliciter  evaserunt  ;  neque  ullus  amplihs  tot(^ 
illoanno  ex parotidibus  interiit*  {JPrax*  med*  >. 
lib.  XVII j  cap.  1.) 

On  peut,  d'après  Burser  (i) ,  ajouter  au 
témoignage  de  Rivière  ^  ceux  de  Traversa- 
rius ,  de  Pu/a  tus  3  et  à!  Azzoguidius.  Pour 
Tordinaire  après  la  saignée  (qui  doit  être  lé- 
gère ,  sauf  à  recommencer) ,  les  douleurs  dimi^, 
jinent,  la  tête  s'allège,  la  respiration  est  bien  plus 
libre  ,  et  les  parotides  deviennent  moins  volu- 
mineuses. Ce  moyen  tend  à  les  résoudre  en 
favorisant  la  transpiration  cutanée ,  car  ces 
tumeurs  qui ,  comme  on  le  sait  ,  surviennent 
ordinairement  par  diadoche,  doivent  souvent 
leur  résolution  à  la  seule  perspiration. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  saignée  n'est  comrou* 
némentguères  indiquée  que  les  premiers  jours 
de  la  maladie ,  lorsqu'il  paraît  des  signes  évi- 
^ens  de  plénitude  humorale ,  de  turgescence 
sanguine ,  et  de  diathèse  phlogistîque.  Scor- 
dona  dit,,  en  parlant  des  fièvres  malignes; 
Venae  sectio  in  ejusmodi  morbis  non  nisi  iti 
summâ  humorum  plenitudine  y  venarum  tur- 
gentia  y  et  injlammationis  periculo  est  admi^ 


(Ij  Jr\siit.  mti^-pract*  def^brih*  cantineut^ 
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nistrcnda^  eaque  primis  diebus.  {ApJiorism. 
de  cognoscend.  et  curand.  febrib.  ^  lib.  IV ^ 
cap.  a.) 

Ainsi ,  lorsque  ces  signes  indicatifs  existent , 
il  serait  peut-être  dangereux  de  s'abstenir  de 
la  saignée;  et  dans  la  fièvre  nosocomiale  même 
où  la  contagion  offre  un  puissant  motif  de 
contr'indication  ,  on  doit  ouvrir  la  veine  lors- 
que les  sujets  sont  jeunes  y  pléthoriques ,  et 
qu'en  même  temps  il  y  a  au  commencement 
céphalalgie  ^  épistaxis  ^  rougeur  de  la  face  y 
des  yeuxj  pouls  dur,  urine  enflammée.  La 
dureté  du  pouls  Cependant  n'est  pas  toujours 
un  signe  indicatif  ^  à  raison  de  ce  que  n'étant 

Eas  produite  le  plus  souvent  par  la  densité  des 
umeurs  y  elle  peut  venir  d'irritation.  Dans  ce 
cas  y  le  pouls  est  en  même  temps  petit  et  très- 

}>rompt9avec  complication  d'agrypnie ,  de  dé- 
ire  ou  de  coma  vigii ,  et  de  violentes  affections 
convulsives.  Les  urines  sont,  en  outre,  sou- 
vent limpides ,  les  déjections  porracées  ,  noi- 
râtres, très*fétides.  Mais  si  la  dureté  du  pouls 
dépend  de  l'épaississement  des  humeurs  ,  il  est 
en  même  temps  grand ,  peu  aqcéléré ,  et  les 
symptômes  concemitans  sont  une  disposition 
au  sommeil  ou  au  coma  somnolentum  ;  des 
urines  foncées ,  la  paresse  du  ventre,  la  respi- 
ration tardive,  le  sang  glutineux  et  peu  séreux ,. 
le  crassamentum  très- tenace.  Signa  diagnos- 
tica  quae  sanguinis  missionem  indicare  vidéri'^ 
tur  ,  admodiun  cautè  sunt perpendenda  ^prœ-  , 
cipuè  verà  pulsus  duras  :  duras  nempè  ac  si" 
mul parvus  et  admodîim  frequens  cum  spasti- 
cis  ajfectibus  indicium  est  fallacissimum,  r 
contra  verà  magnus  çt  duras  jf.  ac-  minas  fre- 
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quens  y  àum  geminis  caracteribus  diathesis 
phlogisticae  dominentis  (i). 

Au  surplus  ,  on  ne  peut  trop  répéter  que 
la  saignée  s'ecnpioîe  ici  plutôt  pour  combattre 
les  symptômes ,  que  pour  détruire  l'a  cause 
prochaine  du  mal ,  et  que  conséquemment  elle 
doit  être  très-légère ,  malgré  les  signes  indica- 
tifs les  plus  prononcés.  On  peut  assurer ,  dit 
Jjieutaud  {Précxs  de  Médetîine-Pratique  )  ,  que 
la  saignée  ne  convient  point  à  la  fièvre  mali- 
gne :  cependant  certaines  circonstances  la  de- 
mandent quelquefois  j  mais  on  doit  toujours 
en  user  avec  réserve  ,  même  dans  le  cas  d'in- 
flammation  ,  de  douleur  violente,  de  trans- 
port et  d'oppression.  Au  reste,  on  sait,  comme 
je  l'ai  déjà  fait  voir,  que  Ton  remplit  plusieurs 
indications  par  le  moyen  de  la  saignée.  «  Elle 
»  n*est  pas  seulement  utile,  dit  de  Grimaiid , 
»  relativement  au  caractère  phlogistique  ,  pré- 
»  cédé  par  l'impression  des  miasmes  j  mais 
-»  encore  comme  calmante ,  relâchante  ,  anti- 
35  spasmodique ,  et  très-propre  à^  favoriser  la 
»  sueur.  »  (  Cours  corapl.  de  fièvres.  ) 

On  vît  régner  il  y  a  quelques  années,  dans 
Jes  environs  de  Langres,  uite  fièvre  maligne  ,. 
compliquée  de  diathèse  bilioso-in^lammatoire, 
et  qui  lut  meurtrière  :  mais  la  plupart  des  su- 
jets que  je  fis  saigner  dans  le  principe  furent 
guéris.  Cette  maladie  présentait  des  symptômes 
nerveux,  à-peu-près  semblables  à  ceux  qui 
s'étaient  manifestés  dans  une  épidémie  dont 
fait  mention  AudQuin  de  Chainebrun  (2).  Se- 
lon les  ohservati6ns  de  ce  médecin,  quelques 

^O  Sebast.Cera,  De/ebre  nosocam. 
(2)  Journal  de  Médecine  ^  tome  16^ 
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malades  furent  saîgnés  vingt  fois  ;  d'autres , 
quinze ,  treize ,  douze  ^  et  en  général  le  résultat 
de.ces  saignées  fiit  avantageux. 

Léonard  Botal  vantait  refïicacité  de  la  sai- 
gnée dans  la  cure  dos  fièvres  malignes  j  mais 
on  ne  peut  guères  ici  s'appuyer  de  cette  auto- 
rité. On  à  le  droit ,  par  des  raisons  plausibles  , 
de  récuser  également  celle  de  Guy-Patin  <,  qui 
recommandait   aussi  la   saignée  dans  ce  cas. 

Hoffmann  rapporte  l'histoire  d'une  fièvre 
maligne  sporadique  et  contagieuse,  dont  fu- 
rent atteints  plusieurs  domestiques  de  Thôpital 
des  Orphelins,  à  Halle.  Cette  maladie  enleva, 
dans  l'espace  de  quatre  jours  ,  trois  personnes 
de  la  même  famille.  Les  médecins  qui  les  trai- 
taient négligèrent  la  saignée  :  mais  plusieurs 
autres  domestiques  ayant  été  attaqués  de  la 
même  affection ,  on  appela  un  nouveau  prati- 
cien qui,  à  raison  du  mal  de  tête,  fit  ouvrir  la 
veine  dès  le  début,  avec  un  tel  succès,  que 
non-seulement  la  fièvre  fut  moins  violente  , 
mais  encore  que  de  sept  malades  aucun  jie 
périt,  et  que  la  contagion  cessa  par  ce  moyen. 
Voici  quels. étaient  les  prîncipa^tx  symptômes 
de  cette  fièvre  :  faiblesse  générale  de  tout  le 
système;  douleur  à  la  tête  et  dans  les  membres  j 
anxiété  et  ardeur  dans  la  région  précordiale  j 
anorexie  et  sommeil  agité  j  gonflement  des 
amygdales  ;  ardeur  et  ciialeur  dans  le  go«ier  j 
délire,  et  sur  la  fin  sueur  colliquative. 

Le  célèbre  professeur,  en  observant  qu'il  est 
difficile  de  décider  de  l'utilité  ou  du  désavan^ 
tage  4^  l^  saignée  dans  les  fièvres  malignes  ,  à 
raison  de  ce  que  ,  parmi  les  médecins ,  les  uns 
l'approuvent  et  les  autres  la  condamnent ,  fait 
là-dessus  de  très-justes  réflexions^  De  vena^ 
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sectione  quidêm  y  an  in  ejusmodi  acutis  s  ntali-f 
gnis  contagiosis  febribus  prosit  vel  noceat  y 
medici  adnuc  in  utramque  partent  disceptant»^ 
Ego  verà  censeo  ,  absolutè  nil  posse  definiri  , 
sed  considerandas  esse  à  medico  circumspecto 
ac  perito  circumstantias  omnes,  quoad  indo- 
lent ,  causant  syntptomata  et  tempus  morbi 
quoad  subjectunt  y  corpus  œgrotans  y  solido- 
runtque  etfluidorunt  in  eo  dispos itionent  (x). 
Quelquefois  les  fièvres  malignes ,  ainsi  que 
celles  qui  sont  putrides ,  après  avoir  affecté  y 
pendant  quelque  temps  y  un  certain  génie  y 
changent  tout-a-coup  de  mode  y  et  présentent 
consequemment  des  indications  curatives  dilTé- 
jentes.  Ainsi  M.  Lallementy  médecin  à  Thôpi- 
tal  militaire  de  Bitcbei  fit  saigner^  avec  peu 
de  succès  y  plusieurs  malades  durant  le  cours 
.d'une  fièvre  maligne  ^  caractérisée  parles  symp- 
tômes suîvans  :  lassitude  au  commencement^^ 
faible  douleur  de  tête ,  pyrexie  à  peine  sensible  y 
redoublemens  avec  le  type  de  double-tierce  y 
sans  frisson ,  et  précédés  de  quelques  bâille- 
mens  ;  nulle  turgescence  gastrique ^  chaleur  et 
sueurs  modérées.  Une  légère  moiteur  annon- 
çait la  rémission.  Vers  le  lo  y  accablement  plus 
grand  y  sans  changement  manifeste  parmi  les 
autres  accident*  Le  13,  la  surface  du  corps  et 
le  visage  sur-tout  devenaient  violets  :  cependant 
nulle  perte  de  connaissance^  aucune  apparence 
de  délire  ,  nul  signe  de  phlogosevCt  de  convul- 
sions. Trois  ou  quatre  jours  avant  la  mort  y  le 
sujet  exhalait  une  odeur  cadavéreuse.  Mais 
cette  maladie  prit  ensuite  un  autre  caractère  ; 
la  j)rostration  était  moins  grande  au  commen- 


»m 


(i)  De  omn.  gêner, /cbrn  ^sect.  i,  cap.  iz. 
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cernent  ;  le  délire  se  déclarait  le  troisième  ou  le 
quatrième  jour^  et  il  paraissait  au  visage  un 
érysipèle  plus  ou  moins  violet.  Chez  quelques 
sujets  y  il  survenait  des  parotides  ;  chez  d'autres  y 
des  dépôts  aux  joues  ou  au  cou.  L'ouverturo 
de  la  veine  fut  alors  très-avantageuse  ;  et  dans 
les  vingt-quatre  premières  heures  ,  une  ou 
deux  saignées  du  pîed' prévenaient  le  délire  et 
la  violence  des  accidens  (1).  Geaium  morbi 
(  dit  Lazermè  )  ,  noscere  opportet,  ut  tuth  et 
féliciter  sanguis  mittatur  y  prœsertîm  si  Je  bris 
maUgna  epidemid  sit }  nam  modb  prodest, 
modo  jugulât  ita  docente  experientia,{Curat^ 
morb.  ) 

Thion  de  la  Chaume  fait  mention  d'une 
lièvre  maligne  où  il  n'employait  pas  commune» 
ment  la  saignée ,  à  raison  de  la  prostration  des 
forces  j  mais  il  y  recourait  avec  succès,  quand 
il  y  avait  plénitude,  dureté  du  pouls  ,•  inten- 
sité de  la  fièvre  ,  et  céphalalgie  violente. 

Ce  moyen  réussissait  également  bien  à  Cuvel-^ 
lier ^  dan^  une  espèce  de  fièvre  maligne  dont 
voici  les  symptômes  :  vive  douleur  de  tête  , 
avec  chaleur  y  rougeur  du  visage  et  des  yeux  , 
vibration  des  artères  temporales,  soif  ardente, 
langue  sèche,  brûlante,  blanchâtre,  souvent 
lisse ,  polie  ,  rouge  ;  amertume  de  la  bouche  , 
douleur  circà  prœcordia  ,  peau  aride ,  pouls 
dur,  serré f  pyrexîe  forte ,  ventre  souple  ,  en- 
vies de  vomir ,  hémorragie  avant  et  après  les 
saignées.  Dans  le  second  stade ,  la  langue  se 
racornissait  j  elle  devenait  brune.  Les  lèvres 
se  noircissaient  :  il  survenait  des  éruptions  cu- 
tanées ,  et  ^  ces  accidens  se  joignaient  quel- 

(i)  Journal  de  Médecine  militaire»  par  Dehorne* 
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quefois  les  soubresauts  des  tendons ,  le  délire  , 
la  phrénésîe  et  les  déjections  involontaires. 
<c  II  n'est  aucun  malade  9  dit  l'auteur ,  sans  en 
excepter  ceux  qui  sont  morts  ,  qui  ne  se  soient 
trouvés  soulagés  par  la  saignée  (1).  » 

Antoine  Menjot  vante  la  saignée  dans  la 
cure  des  fièvres  malignes.  Saalmann  la  con- 
seille  lorsque  la  respiration  est  laborieuse  y 
pourvu  toutefois  que  les  forces  du  sujet  se  sou- 
tiennent. In  febribus  malignis  (  dit  Sennert) 
utiliter  sœpihs  vend  apertâ  sanpruinem  mitti 
posse ,  /lie  extra  controversiam  ponimus.  {JJe 
venœ  sect.  ) 

Dehaëk  guérit  d'une  fièvre  maligne  un  cor- 
donnier âgé  de  vingt-quatre  ans,  auquel  on  fit 
f>lusieQrs  saignées.  Une  lassitude  progressive  , 
a  céphalalgie  •  la  dyspnée ,  l'anorexie ,  la  soif, 
]es  nausées,  Ja  constipation,  l'agrypnie,  la 
tête  pesante ,  douloureuse  ;  un  pouls  dur  ,  ac- 
céléré,  plein  j  l'oppression,  des  pétéchies  sur 
diverses  parties,  et  la  crainte  delà  mort, 
constituaient  les  principaux  symptômes  de  la 
maladie.  On  saigna  alors  le  sujet ,  et  il  dormit. 
Il  parut  cependant  encore  quelques  signes^ 
d'éréthîsmej  mais  après  avoir  réitéré  là  sai- 
gnée ,  les  accidens  se  mitigèrent,  et  le  malade 
i'ut  radicalement  guéri  le  trente-sixième  jour, 

Fracassinij  après  avoir  discuté  les  raisons 

{)Our  et  contre  la  saignée  daiis  les  fièvres  ma- 
îgnes  ,  conclut  qu'elle  est  souvent  nécessaire. 
ifipuscuL  patholo^,  ^  lib.  II ^  cap.  £.  ) 

Tissât  au  contraire  affirme  ,  avec  raison  , 
qu'elle  est  rarement  avantageuse.  Antoine 
Fîzes  la  conseille  ;  mais  il  prétend  qu'elle  ne 


/» 
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doit  point  être  aussi  prodiguée  que  dans  la 
8yiioque  putride ,  et  il  en  allègue  les  motifs* 
{Tract,  defebrib.y  cap,  6.  ) 

Huxam  observe  que  quoique  les  fièvres  ma  - 
lignes   produisent  une  grande  faiblesse  dans 
tout  le  système,  il  est  souvent  nécessaire  de 
tirer  >ine  certaine  quantité  de  sang  ,  sur-tout 
chez  les  sujets   pléthoriques ,  non-seulement 
pour  diminuer  la  masse  qui  doit  être  mue  ,  et 
rendre  l'oscillation  des  vaisseaux  plus  faciles  , 
mais  encore  pour  prévenir  les  obstructions  in- 
flammatoires accidentelles,  et  pourmodérer  les 
frottemehs  et  la   chaleur  qui ,  les    premiers 
jours  de  la  maladie ,  sont  souvent  considéra- 
bles,  exaltent  de  plus  en  plus  les  parties  salines 
et  sulfureuses  du  sang ,  augmentent  l'acrimo* 
nie  et  ralkalescence> des  humeurs,  et  favori- 
sent singulièrement  l'action  de  la  matière  mor« 
bifique.  {Ijib.  defebrib*  j  cap.  8.  y 

On  sait  que  dans  les  fièvres ,  la  turgescence 
sanguine  opprime  extrêmement  les  forces  ; 
mais  cette  oppression  est  d'autant  pjus  grande  ^ 
que  les  sujets  sont  plus  faibles.  11  est  donc  bien 
essentiel  de  ne  pas  perdre  de  vue  cette  parti- 
cularité, relativement  àl'emplçi  delà  saignée, 
dans  le  traitement  des  fièvres  malignes  et  pu- 
trides qui,  par  leur  nature,  tendent  à  pro- 
duire ,  dans  toute  la  machine,  un  degré  d'ato- 
nie considérable,  ainsi  que  l^afort  bien  remar- 
qué Gdubius,  {Institut,  patholog.)    • 

Après  avoir  détaillé  les  principales  circons- 
tances qui  ,  dans  l'a  cure  des  fièvres  malignes , 
doivent  faire  adopter  la  saignée ,  je  vai«  expo- 
ser ,  d'une  manière  succincte ,  les  signes  qui  la 
contr'indiquent. 
Plusieurs  praticiens  ont    prétendu  qu'elle 
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était  presque  toujours  contraire  dans  ces  sortes 
de  maladies  ,  et  Ettmuller  veut  que  Ton  soit: 
très-circonspect  sur  ce  moyen  ,  ]<>rs  même  que 
les  symptômes  paraissent  1  exiger.  Ainçi ,  après 
en   avoir   fait  connaître  les  désavantages^   il 
ajoute  :  VencB  sectio  no  cet  ^  sanguinem  ertint 
etspiritus  débilitât.  Si  autem  mitior  fit  mali* 
gnitas  yjunctafebri  ardenti  ,  in  subjectajuve-^ 
niliymox  àprincipio  morbi ,  sed  cautè  insti^ 
tuatur  sanguinis  missio.  {Epitoni*  prax*  nied.^ 
sect.  15 ,  art.  6.  ) 

Les  principes  de  Ramazzini  sont  conformes 
à  ceux  du  professeur  de  l'Université  de  Leîp- 
sîck.  In  omnibus  malignis  fehribus  (dit  le 
professeur  de  Modène)  suspenso pede  advenœ 
sectionent  procedi  solet^  ob  metum  ^  ne  unà 
cum  sanguine  collabascant  vires.  {^Const. 
epidem.) 

Or,  les  signes  qur^  dans  les  fièvres  malignes 
ou  ataxiques,  contr'indiquent  la  saignée,  sont 
la  prostration  des  forces ,  presque  dès  le  dé* 
but  ,  la  langueur  des  fonctions  vitales,  les 
défaillances  ,  le  pouls  faible ,  languissant  ou 
presque  naturel  j  les  urines  copieuses,  involon- 
taires,  puantes  ,  troubles  9  avec  hypostase,  ou 
{)eu  changées  ;  les  sueurs  fétides  et  froides  ; 
es  pétéchies  violettes,  noirâtres  j  les  phi yc- 
tènes  gangreneuses  ;  la  diarrhée ,  les  déjec* 
tions  involontaires,  cadavéreuses,  vermineu- 
ses  ;  la  chaleur  s'éloignant  peu  (  sur-tout  dans 
la  rémission  )  de  l'état  naturel  ;  le  hoquet ,  les 
Tomissemens ,  la  langue  jaune ,  et  autres  symp-* 
tomes  bilieux  très-prononcés  (i);  les  aphthes 
"    I    ■■  ' •'        ■         ■"  '       '  '     '  11^ 

(1)  Je  croîs  cependant  devoir  oJ>server  ici  que  si  l'hu- 
meat  bilieoce  e&t  répandae  dans  tout  le  sy$iéme ,  avec 
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livides  y  la  carphologie  sans  complication  de 
phrénésie  ,  raccableineiit,  le  visage  abattu  et 
décomposé  (i)  y  le  délire  sourd ,  la  typhomasiey 
robscurcissement  de  la  vue  y  le  trembieinentde 
la  langue 9  des  mains;  la  morosité  ,  Tapathie, 
et  plusieurs  autres  signes  communs  aux  fièvres 
putrides. 

Plus  le  concours  de  ces  divers  accidens  est 
grand ,  plus  la  saignée  est  contr'indiquée  dans 
la  fièvr^  maligne  ,  qui ,  par  ûon  caractère  et  à 
raison  de  Tétat  d'atonie  qu'elle  imprime  à  tout 
le  système  ^  n'admet  que  des  moyens  corrobo- 
rans  j,  et  rejette  comme  funeste  tout  ce  qui  est 
capable  d'augmenter  la  faiblesse.  Ainsi  y  d'après 
ces  principes ,  plusieurs  praticiens  ont  cru 
devoir  proscrire  entièrement  l'usage  de  la  sai- 
gnée dans  le  traitement  du  typhus.  Sanè  mui- 
torum  unnorum  (  dit  Bonnet  )  >  Michaëlis  ^ 
nemini  in  Jebribus  malignis  venam  secuit  ^ 
plurimis  Junestis  .  experimentis  cautior  fac^ 
tus  (2). 

Pringle  dit  que  dans  les  fièvres  malignes , 
les  saignées  étaient  meurtrières;  qu'elles  ren- 
daient le  pouls  petit  et  causaient  le  délire; 
enfin ,  que  beaucoup  de  malades  avaient  été 
guéris  sans  saignée  y  tandis  que  la  plupart  de 


«• 


tension  des  vaisseaux  et  complication  d'un  de^rë  d« 
pyr^ie  considérable  9  on  peut  ouvrir  la  veine  pour  évi- 
ter les  stases. 

(I)  Il  est  inutile  de  faire  mention  ici  de  la  face  hippo«- 
oratique ,  puisque  l'on  sait  que  dans  les  affections  morbi-' 
fiques  ,  cet  état ,  qui  annonce  une  extrême  faibiess^ ,  est 
le  précurseur  de  la  mort. 

{p^)  Tbesaur*  medico'ptact^f  Ub^  1 9  defebrib. 
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ceux  chee^  qui  elle  avait  été  pratiquée  étaient 
morts  (i). 

Dans  la  fièvre  lente  nerveuse  ,  qui  doit  être 
rangée  parmi  les  fièvres  malignes ,  la  saignée 
ne  convient  nullement.  Elle  est  contr'indiquée 
par  la  faiblesse  et  Tinégalité  du  pouls  ,'  par  la 
pâleur  des  urines  j   ordinairement  aqueuses  j 
parles  anxiétés,  la  pesanteur,  la  dyspnée,  et 
un  sentiment  douloureux  vers  les  hypocon** 
dres ,  dépendant ,  en  ce  cas,  d'un  orgasme  ner- 
veux et  non  sanguin.  Huxam  défend  absolu* 
ment  la  saignée  dans  cette  maladie ,  à  raison 
sur-tout  de  ce  que  ceux  qui  y  sont  le   plus 
sujets  sont  d'une  constitution  molle  et  débile* 
Home  dit  aussi  que  cette  évacuation  nuit  tou- 
jours, à  moins  que  le  sang  n'alï'ecte  une  condi- 
tion inflammatoire,  comme  il  arrive  dans  cer* 
taines  épidémies.  Phlebotomia    (dit   l'illustre 
clinicien  d'Edimbourg),   semper  nocet y   nisi 
ubi  adsit  status  sanguinis    inflammatorius  ; 
quod  in  quibusdam  epidemicis  constitutioni'^ 
ous  accedit.  ÇPrincip,  med.  ) 

Si ,  dans  ces  recherches ,  je  me  suis  appuyé 
d'un  assez  grand  nombre  d'autorités ,  c'est 
pafce  que  j'ai  pensé  que  pour  donner  à  mon 
travail  quelque  fond  d'utilité ,  les  faits  étaient 
plus  essentiels  que  toute  espèce  de  théorie. 
J'aurais  pu  ,  par  cette  raison,  rapporter  beau^ 
Coup  d'observations  qui  me  sont  propres  j  mais 
j'ai  réfléchi  que  je  ne  ferais  qu'alonger  mon 
mémoire  sans  le  rendre  plus  important,  si 
-toutefois ,  comme  on  doit*  en  être  convaincu  , 
la  solidité  d'un  principe  dépend  moins  de  queU 
ques  observations  particulières,  que  de  Texpé» 
rience  générale. 

(i)  Observations  sur  les  maladies  des  arméei* 
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CONSTITUTION    MÉDICALE^ 

OBsiavis  A  Paris  pandant  Lti  PRiKiia  ssmcstra 

ss  i8ii  ; 

Par  MM.  Batlb  ,  LABKifEC  et  SAVAEt. 

Lb  froid  qui  avait  commencé  à  se  faire  seti-^: 
tir  sur  la  fin  du  mois  de  décembre^  se  fioutiift 
et  augmenta  un  peu  durant  les  neuf  premiers 
jours  de  janvier  :  il  fujl^  de  8^  le  4  ^^  matin  ; 
mais  bientôt  le  therj^p|tètre  remonta  5  et  le: 
dégel  s*opéra  doucethî^  du  9  au  12.  Le  temps 
fut  alors  assez  doux  )ùsc{u*au  2o|où  il  comr 
mença  de  nouveau  à  geler  presqu'aussi  fort 
que  la  première  fois^.  (Je  froid  persista  avec 
quelques  variations  jusqu'à  la  fin  du  mois. 

Il  y  eut  des  oscillations  assez  grandes  et 
assez  rapides  dans  le  baromètre  :  il  baissa  de 
six  lignes  du  1  au  6  ,  remonta  d'une  égale 
quantité  les  quatre  jours  sui  vans ,  baissa  encore 
jusqu'au  14  9  puis  s'éleva  en  vingt-quatre  h^u-^ 
rcs,  de  trois  lignes  et  demie  \  il  descendit  et 
remonta  de  nouveau  deux  ou  troi^  fois  le  restç 
(la  mois  ;  son  maximum  fut  de  128  p.  4 1*.  le  19 1 
et  son  minimum ^^  27  p.  2  1.  le  3i. 

Le  vent  souffla  du  W.-E.  ou  du  N.  durant 
les  dix  premiers  jours ,  puis  il  passa  au  S.  et 
devint  variable  pendant  à-peu-prés  le  même 
espace  de  temps  ,  après  quoi  il  reprit  sa  direc-^ 
tion  première ,  à  quelques  variations  près. 

Le  ciel  resta  constamment  couvert  pendant 
le  premier  ttçrs  du  mois»  €til  tomba  de  là 

22.  ^  8  ,       •. 
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neige  à  plusieurs  reprises}  durant  les  deuiK 
lAitres  tiers  il  y  eut  quelques  beatix  jours  ^  mai^ 
plus  souvent  de  la  pluie,  un  temps  couvert 
ou  nuageux  :  il  tomba  deux  fois  de  la  grêle. 

Les  maladies  aiguës  furent  en  général  peu 
itombreuses  durant  le  mois  de  janvier.  Les  fiè^ 
vres  gastriques  on  bilieuses ,  de  même  que  les 
fièvres  muqueuses  putrides  et  malignes ,  furent 
assez  rares ,  quoique  l'état  sabnrrai  fût  encore 
bien  prononcé  dans  la  plupart  des  affections  , 
toit  aiguës ,  soit  chroniques. 

*  Il  y  eut  également  fort  peu  de  fièvres  inter- 
iliittentes  ;  elles  étaient  tierces  y  quotidiennes 
du  irrégùlières ,  et  cédaient  assez  facilement 
toit  au  quinquina,  soit  aux  amers  indigènes. 
'  Parmi  les  maladies  éruptives ,  on  remarqua 
quelques  érysipèles  de  genre  gastrique ,  un 
assez  grand  nombre  de  petites-^véroles  dans  un 
des  quartiers  de  Paris ,  et  quelques  petites*vé- 
rôles  volantes. 

La  variole  était  en  généraLbénigne  et  presque 
toujours  discï-ète  :  chez  quelques  sujets  cepen^ 
dant  elle  oflnt  un  caractère  plus  grave  ^  et  il  y 
en  eut  qui  y  succombèrent.  On  l'a  vue  coïnci- 
der avec  la  fièvre  qui  succède  à  l'éruption  vac- 
cihale ,  ce  qui  av'ait  déjà  été  observé  plusieurs 
fiOis,  et  ne  peut  faire  naître  aucun  doute  sur 
la  vertu  préservatrice  de  la  vaccine ,  celle-ci 
n'ayant  produit  son  effet  que  lorsque  Tinflam-^ 
matiôn  locale  et  les  symptômes  généraux  sont 
dissipés*  11  parait  que,  dans  ces  cas,  le  viru^ 
Vaccin  ayant  été  inoculé  pendant  le  période 
d'incubation  de  la  petite-vérole  ,  celle-ci  de- 
meure, en  quelque  fiorte ,  enchaînée  jusqu'à  ce 
que  là  vaccine  se  soit  complètement  dévelop* 
r  :  l|ée  f  et  que  c'est  alors  seulement  qii*eUe  reprend 
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la  iliâin:}ie  ordinaire.  Un  phéxioinène  semblable 
a  été  remarc^qé  dopais  long-temps  dans  la  coïn-' 
cidence  de  la  vatiole  avec  la  rougeoie*  Ce  oui 
confirme  cette  opinion  ,  c'est  que  dans  un  aea 
exemples  dont  nous  venons  de  iaire  mentiots  ^ 
reniant  ches  lequel  se  manifesta  la  petite*vé« 
rôle  y  n'avait  été  expqsé  à  la  contagion,  qu^en** 
viron  douze  ou  quinze  jours  auparavant ,  et. 
qu'il  y  avait  treize  jours  qu^l  avait  été  vacciné^, 
lorsque  l'érnption  varioleuse  se  manifesta» 

L'extrêoie  bénignité  de  la  petite  *  vérole  ^ 
dans  certains  cas ,  pouvait  donner  des  doutea 
sur  son  existence  :  Q'est  ainsi  qu'on  Ta  vuD 
débuter  par  un  léger  mal  de  gorge ,  être  à  peino 
accompagnée  de  ilèvre  .y  n'offrir  que  qqelquea 
boutons  dispersés  sur  toute  la  surface  du  corps> 
et  ne  pas  empêcher  le  malade  de  sortir  et  dé 
'prendre  de  la  nourriture  y  à  la  vérité  y  en  pe-? 
tite  quantité.  Dans  d'autres  cas ,  au  contraire  f 
la  varioiette  y  qui  était au^si assez  commune,  se 
montrait  avec  plusieurs  des  caractères  de  la 
petite-vérole  véritable  )  l'éruption  était  abon« 
dante^  quoique  discrète  :  elle  commençait  dèa 
le  aecond  jour  j  tous  les  boutons  ne  se  déte- 
ioppaient  pas  également.  Quelques-uns  ne  de« 
venaient  pas  plus  gros  que  des  grains  de  mil* 
let;  enfin  f  la  dessication  avait  lieu  un  peu 
plus  tôt  qoedana  la  variole.  Au  surplus  >  Tin-? 
sertion  de  la  vaccine  suffisait  pour  dissiper  les 
incertitude^  qu'aurait  pu  laisser  l'une  ou  l'aii-» 
tredeces  érupUons,  dans  les  cas  otiTon  n'avait 
pas  été  à  portée  de  les  bien  observer. 

jLes  affections  catarrhales  xle  toute  espèce  f 
qui  sont  proprement  les  maladies  de  cette ^ir 
son  f  furent  assez  nombreuses ,  mais  moins 
qa^  dans   eertaines  années.   Presque  toutei^ 
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étaient  avec  symptômes  bilieux.  Quelques  ca«- 
tarrhes  pulmonaires  furent  compliqués  d'hé- 
moptysie. Les  diarrhées  furent  un  peu  moins 
fréquentes.  Il  y  en  eut  cependant  plusieurs 
soit  essentielles  ^  soit  symptômatiques  ,  qui 
résisteront ,  avec  opiniâtreté  j  aux  astringens 
les  plus  efficaces,  ainsi  qu'aux  autres  moyens 
curatifs  les  mieux  indiqués.  La  coqueluche 
attaqua  un  assez  grand  nombre  d'enfaus  vers 
la  fin  du  mois.  Chez  quelques-uns ,  elle  était 
accompagnée  de  dévoiement ,  et  au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours  il  survenait  un  œdème 
très-prononcé  dçs  membres  et  de  la  face ,  ac- 
compagné d'un  léger  assoupissement.  Ces  symp- 
tômes ,  combattus  à  propos ,  n'avaient  rien  de 
fâcheux. 

Les  douleurs  arthritiques  et  rhumatismales 
îie  furent  pas  extrêmement  communes.  Il  y 
eut  peu  de  pfleurésies ,  de  péripneumonies , 
de  péritonites  ;  quelques  apoplexies  chez  les 
vieitlards,'  ordinairement  par  consensus  des 
organes  digestifs  y  et  où  l'usage  de  la  saignée 
était  contr'indiqué. 

Les  maladies  chroniques  ont  été  influencées 
d'une  manière  fâcheuse,  par  les  variations  de 
l'atmosphère  :  elles  présentaient  des  exacer- 
bâtions  fréquentes.  Les  asthmatiques  ont  beau- 
coup souilert  dans  ce  mois.  Il  n'a  pas  été 
moins  contraire  aux  phthisiques  :  la  maladie  a 
pris,  chez  la  plupart,  une  marche  plus  rapide, 
et  plusieurs  ont  succombé  plus  promptement 
qu'on  ne  l'eût  pensé. 

On  a  traité  neuf  coliques  de  plomb  à  l'hôpi* 
tal  de  la  Charité.^ 

La  mortalité  a  été  peu  considérable. 

Le  mois  de  février  fut  assez  doux  ;  il  ne  gela 


.qu'une  fois,  et  le  thermomètre  s'éleva  souvent 

J'usqu'à  9  ou  iqo.  Son  maximum  fut  de  io<>  | 
e  26 ,  et  son  minimum  d'un  demi^degré  au- 
dessous  de  zéro  le  19.        . 

Le  baromètre  se  soutint  à  29  p.  9  ou  10  ].  , 
jusqu'au  lo.  Il  tomba  le  12  à  27  p.  2  1.,  s'éleva 
jusqu'à  28  p.  2  1.  le  17,  descendit  ensuite  de 
près  d'un  ponce  jusqu'au  22,  et  remonta  à 
27  p.  9  h  dans  les  derniers- jours. 

Le  vent  y  d'abord  variable,  resta  au  S.-O.  du 
7  au  12 ,  et  conserva  cette  direction  la  plus 
grande  partie  du  mois. 

Le  temps  fut  encore  le  plus  souvent  ou  plu- 
vieux, ou  couvert,  ou  nuageux;  il  n'y  eut  que 
cinq  beaux  jours  ;  savoir,  le  2 ,  le  4 ,  le  18,  le 
19  et  le  23, 

Durant  ce  mois  les  embarras  gastriques  ,  et 
sur-tout  les  embarras  intestinaux ,  furent  f ré* 
quens.  U  y  eut  même  quelques  choiera  morbus 
et  des  vomissemens  répé.tés  pendant  plusieurs 
jours  de  suite,  avec  grande  constipation  , 
anxiété,  faiblesse  extrême,  se  rapprochant 
enfin  de  la  passion  iliaque.  Ces  vomissemens  ont 
cédé  aux  anti-émétiques,  aux  lavemens  un  peu 
irritans  et  aux  purgatifs  donnés  vers  la  fin ,  et 
lorsque  l'irritation  de  l'estomac  était  diminuée. 
,  Les  pyrexies  ,  et  particulièrement^  l^§  fièvre» 
bilieuses,, furent  plus  communes  que  ).e  mois 
précédent»  Les  fièvres  d'accès  çpi;Uiuuèrent 
d'être  assez  rares.  - 

Les  exanthèmes  ne  furent  pas  non  plus 
très^nombreux  ,  et  n'offrirent  rien  de,,remar« 
quable. 

Les  rhumes,  les  diarrhées,  les  maux  de 
gorge  .  furent  assez  fréquens.  On  commença 
alors  à  observer  une  affection  particulière  d^& 
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Imembraïiéâ  muqûeùâcs  ,  qui  ré^na  nàé  partie 

ûé  i'hîver  ek  du  j^rinteml^s  :  ce  sont  Içà  a^^nthèa. 

Cette  aifectiun  s'est  montrée  tantôt  iso)éii!ieht> 

tantôt  avec  d'autres  maladies.  Pans  le  pretaiër 

cas ,  elle  était  bornée  à  l'intérieur  dre  la  bou- 

cbe  :  le  mal  de  gorge  do^t  elle  était  atecompà- 

gnée  était  assez  léger,  puisque  la  déglutition 

létait  peu  gênée,  mais  il   augmentait  par  mo!- 

mens  dans  la  journée  ,  et  siir-»t6ut  vers  le  soir , 

et  il  s'y  joignait  une  sorte  de  sufîbcàtioti  -qui 

durait  c|uelques  minutes.  Il  y  avait  ordinaire-» 

ment  une  lièvre  assez  marquée  le  feoif ,  -et  k 

peine  sensible  dans  la  journée. 

L'un  de  nous  (M.  Laennec)  â  èn'cyôtîaeîofi  dé 

^onrter ,  à  cette  époque ,  ses  coïiseils  à  tisîe 

dame  attaquée  d'une  maladie  tout^à-fait  seM^ 

blable  à  celle  que  Ketelaer  a  décrite  dans  «on 

Traité  De  aphthis  nostratihus.  Utt  ïrère  de 

cette  dame  avait,  dans  le  même  tenu  ps  ,  ijiiae 

(ittectiqn  aphtheuse  qui  se  pré^nVaît  sotrs  la 

forme  que  nous  venons  de  décrire.  L-ôbffefva- 

tion  nous  a  paru  assez;  intéressante  pot^r  rnéri-' 

ter  de  trouver  place  ici* 

Madame   de   C.  y  -âgée  d*envîrôn   45  ^^^  y 
i'«w,^  ^ce-^^  iu..»^ -s^:*.,^:..,.     A^^^  ....-^wyéra- 

roint 
passer  phrsreurs 
ruits'aupnès  de  sa  fille  ,  attaquée  d'une  affec- 
tion catairrhale ,  lorsqu'elle  éprouva  ,  le  lundi 
4  février  ,  un  mal-aise  général  et  tine  cëp^halàl- 
gie  aisse^  intense.  Le  lendemain ,  elle  se  leva 
avec  un  mal  de  gorge  dont  elle  avait  éprouvé 
déjà  quelques  atteintes  passagères  deptiis  une 
hurtaine  de  jours. 

Elle  sortit  néanmoins  ,  et  ayant  été  exposée  ' 
à  une  pluie  trèa-forte,  elle  rentra  che%  ellq^ 


les  pieds  mpmllés.  Le  soir^  le  mal  de  gorgq 
augmenta^  mais  il  ne  i'empêch^  pas  dç  f^Ire 
à  sa  fiile  une  lecture  d'environ  une  heure 
et  demie.  £n  se  couchant ,  elle  éprouva  dç 
la  fièvre. 

Le  6  au  matin  y  le  dévoiement  survint  j  et; 
depuis  huit  heures  jusqu'à  deux  »  la  malade 
eut  quinzerselles  abondantes.  Son  ppuls  était 
très-fréquent^  serré)  et  par  Inomens  inégaU 
Le  soir  |  le  mal  de  gorge  devint  encore  pluf 
intense:  On  appliqua  six  sangsues  ^u  cou; 
^Ues  ne  produisirent  aucun  soulagement.  L^^ 
malade  éprouva  pendant  toute  la  nuit  une 
fièvre  violente  et  beaucoup  d'agitation. 

Le  lendemain  ^  on  donna  l'émétique  qui  pror 
duisit  des  vomissemens  bilieux  abondaps  ^  ^t 
un  soulagement  momentané;  mais  il  siirvmtd^ 
nouveau  un  dévoiement  qui ,  cette  fois^^  dur^ 
vingt-<|uatre  heures ,  et  occasionna  trente-sqp 
selles  :  on  donna  une  potion  calmaT^lte  avec 
une  légère  dose  de  laudanum»  lie  j$>  À  une 
heure  après-midi  9  il  était  arrêté*  Le  soir  da 
même  }our^  tous  les  autres  symptômes  augmen- 
tent encore  ;  la  douleur  et  la  chaleur,  dtos^ 
l'intérieur  de  la  gorge ,  acquièrent  une  fxès- 
grande  intensité ,  de  même  que  l'aniiAété  et  le 
mal-aise  '  général.  On  applique  de  nouveacr 
deux  sangsues  de  chaque  côté  du  cou;  l'afTeo- 
tioA  locale  persiste  toujours  :  -  Tins pection  de 
l'intérieur  de  la  bouche  y  faite  ausï^i  profondér 
ment  que  possible,  ne  faisait  découvrir  qu'une 
inflammation  asséz^  intense  de  la  membrane 
loBSiilaire* 

La  fièvre  était  très-lprte,  et  accompagnée 
d'un  léger  délire  et  de  soubresauts  dans  les» 
tendons*  Dans  la  soirée  ^  il  se  maaifesta  sujf- 
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cette  époque ,  les  symptômes  varièrent  pea  ': 
il  y  eut  seulement  une  amélioration  presque 
Insensible  ,  mais  réelle  ,  dans  l'état  des  forces 
et  de  la  respiration ,  et  une  agitation  moindre. 
L'éruption  cutanée  commença  à  se  dissiper 
parunedesquammationfuriuracée.Lesaphthes 
situés  sur  le  devant  des  gencives  et^ur  les  lèvres , 
furent  les  derniers  à  se  séparer.  Pendant  tout  ce 
temps,  la  malade  prit  chaque  jour  une  infusion 
de  deux  gros  de  quinquina  gris  y  dans  une  pinte 
d*eau.  Le  ao  ,  il  y  eut  un  mîeu:8:  plus  marqué 
dans  l'état  de  là  malade  ^  et  elle  commença  à 
prendre  quelque  nourriture.  Le  aa ,  après 
avoir  pris  un  lavement ,  elle  rendit  quatre  à 
cinq  pellicules  de  la  grandeur  et  de  la  forme 
<l*un  pepln  de  melon,  et  d'aune  épaisseur  à- 
peu-près  égale.  Les  jours  snivans ,  on  Qonti- 
iiua  d'en  remarquer  dans  les  selles.  On  pensa 
d^abord  que  ces  pellicules  appartenaient  à 
répidermeendesquammation;  mais  leur  épais- 
seur et  leur  similitude  parfaite  avec  celles  que 
'Ketelaera  décrites,  et  qu'il  Fegardait  comme 
les  escarrhes  aphtheuses  mêmes ,  lye  permirent 
pas  de  rester  long-temps  dans  cette  opinion. 

Le  23 ,  il  y  avait  très-peu  de  fièvre ,  et  la 
Tnalade  entrait  évidemment  en  convalescence. 
Mais  cette  convalescence  fut  extrêmement 
longue  et  pénible.  Il  survin*  plusieurs  fois  des 
accidens<]ui  ne  contribuèrent  pas  peu  à  retar- 
der Tentière  guérîsou.  Voici  les  principaux  : 

Le  6  mars ,  dévoiement  :  six  selles  avec  déta- 
chement de  pellicules  ou  croûtes  aphtheuses. 

Le  12  ,  dévoiement  :  douze  selles  avec  déta- 
chement de   pellicules  ,    sur-tout   après  uiie 
selle  très-liquide ,  presque  claire  ^  et  ressem- 
'  blant  à  une  .infusion  de  fleurs  de  Qureau.  -(Pô^ 
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Klanc  sale  et  un  peu  grisâtre  )  ces  aphtheç 
s'étendaient  jusques  sur  Jes  gencives  ,  qui 
étaient  extrêinetnent  tuméfiées  ;  ïnais  ils  n'y 
étaient  pas  aussi  rapprochés/  La  bouche  était 
pleine  d- une  mucosité  épaisse ,  1  oppression 
toujours  très^for te  ,  et  la  voix  altérée  d'une 
manière  très-^remarquable.  L'état  de  la  malade 
fut  à-peu*près  le  même  pendant  le  reste  de  la 
journée  ;  seulement  la  mort  parut  plus  proche 
à  deux  heures  .  et  à  cinq  heures  après-midi. 
Le  soir  du  mêrue  JQur ,  il  y  eut  quelque  amé- 
lioration dans  les  sympjtômes;  le  pouls  devint 
moins  faible  et  moins  irrégulier.  La  malade 
comprenait  mieux  le  sens  des  questions  qu'on 
lui  faisait  :  mais^  l'épaisseur  de  la  langue ,  aug- 
mentée encore  par  le$  croûtes  aphtheuses  y 
l'oppression  y  raif'ection  des.vpies  aériennes, 
annoncée  .par  l'altératioïi  de  la  voix ,  faisaient 
craindxe  la  sufîoc^tipn.  Le  lendemain  ,  cepen^ 
dant,  rien  de  plus  alarmant  ne  se  manifesta. 
Le  12  y  les  croûtes  mùcoso  -  membraneuses 
parurent  commencer  à  se  détacher,  et  le  i3 
on  en  vit  quelques  lambeaux  qui  ne  tenaient 
plus  qu'à. la  voûte  palatine»  Alors  on  employa 
plus  ^fréquemment  les  gargarismes.  Le  lende* 
main  et  les  jours  suivans,  on  nettoya  de  temps 
à  autre  l'intérieur  de  la  bouche  avec  un  pin- 
ceau de  charpie  y  et  on  parvint  à  diminuer 
ainsi  l'amas  des  mucosités  dont  elle  était  rem- 
plie. 

Malgré  ces  précautions,  l'altération  de  la 
voix  ne  diminua  guères ,  et  elle  rappela ,  pen- 
dant deux  soirées ,  le  son  de  voix  de&  ventri^ 
loques.  Ce  ne  fut  que  vers  le  20  ,  qu'elle  se  rap- 
procha de  l'état  naturel,  et  que  l'intérieur  da 
la  bouche  parut  nettoyé*  Depuis.le  14  jusqu'à 


rement  sur  les  sujets  attaqués  çle  phtfaîsie  purU 
monaire. 

Dès  la  fin  de  février ,  la  température  avait 
commencé  à  s*élèver  :  en  mars,  elle  se  soutint 
entre  8  et  lo^  vers  le  milieu  du  jour ,  jusqu'au 
17^  et  alla  même  à  11^  le  11  et  le  i4-  Ensuite 
elle  s'éleva  davantage  encore,  et  la  dernière 
quinzaine,  du  mois  fut  plutôt  chaude  que 
froide  :  il  y  eut  cependant  des  nuits  et  des  ma- 
tinées très-fraîches. 

,  La  hauteur  du  baromètre  fut  très-varîable 
jusqu'au  9  :  elle  resta  au-dessus  de  28  pouces 
du  9  au  24  9  et  varia  de  nouveau  dans  les  der- 
niers jours.  Son  maximum  fut  de  28  p.  5  I.  5 
son  minimum  àe  27  p.  et  demi. 

Le  vent  dominant  fut  celui  du  N.-E.  :  il 
souffla  treize  fois;  ceux  du  S.<0.  et  dé  Touesc 
furent  ensuite  les  plus  fréquens  :  ils  régnèrent 
au  commencement  et  vers  le  milieu  du  mois. 

Le  temps  fut  alternativement  couvert,  beau 
et  nuageux  jusqu'au  21  :  mais  les  dix  derniers 
'jours  furent  trèf^beaux.  En  tout ,  il  tomba 
'très-peu  de  pluie ,  et  la  quantité  d'évaporation 
surpassa  de  beaucoup  celle  de  l'eau  fournie 
par  ce  météore. 

On  observa,  durant  ce  mois,  les  mêmes  ma- 
ladies à-peu-près  que  dans  le  précédent.  Les 
fièvres  bilieuses  furent  cependant-  plus  com- 
munes et  plus  graves;  plusieurs  présentèrent 
des  symptômes  de  putrîdité  :  il  y  eut  aussi 
une  quantité  notable  de  fièvres  putrides  essen- 
tielles ou  primitives. 

-  Lés  fièvres  intermittentes ,  toujours  rares  , 
participaient  du  caractère  bilieux  d<e  la  cons- 
titution.        ' 

Les  exanthèmes  >  sur-tout  la  variole,  et .  la 
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aougeole ,  se  ixiontraient  encore  fréquemment. 
Le  nombre  des  afTections  catarrhales  ne  fut 
point  diminué  par  les  chaleurs  qui  se  manifes- 
tèrent sur  la  fin  du  mois.  L'angine  y  le  coryza  ^ 
le  catarrhe  pulmonaire ,  se  succédaient  assez 
souvent  chez  le  même  individu ,  sans  s'accom- 
pagner de  symptômes  très-graves^  ni  même  de 
fièvre  dans  bien  des  cas.  On  continua  d'obser* 
ver  desdévoiemens  et  des  éruptions aphtheuses. 
Les  douleurs  arthritiques  furent  peut  être 
un  peu  moins  communes  ;  mais  les  rhumatis- 
males ^  proprement  dites  ^  se  montrèrent  en 
aus^i  grand  nombre* 

On  eut  à  traiter  quelques  pleurésies  assez 
graves  y  et  des  péritonites  chroniques  donnant 
iiea  à  une  accumulation  de  sérosité  dans  l'ab*- 
domen ,  qui  cependant  n'était  pas  toujours 
mortelle. 

II  ne  se  présenta  à  l'hôpital  de  la  Charité, 
que  quatre  malades  affectés  de  colique  mé* 
tallique. 

La  mortalité  fut  un  peu  plus  grande  que  dans 
les  mois  précédens. 

Il  y  eut  en  avril  de  grandes  et  fréquentes 
variations  dans  les  degrés  d'élévatioïi  du  ther« 
momètre.  II  était  souvent  le  matin  à  3  ou  4^ 
seulement  au-dessus  de  zéro,  et  dans  la  nuit  du 
11  au  i2y  il  descendit  même  au-dessous,  tandis 
que  dans  la  journée  il  s'élevait  de  i4  à  i6^. 
Vers  le  milieu  du  mois  ^1  y  eut  des  jours  très* 
froids  ;  tels  furent  le  9 ,  le  11 ,  le  1 5  et  le  18. 
Vers  la  fin  ^  la  température  fut  plus  élevée  ^  et 
la  chaleur  fut  au  moins  de  20^  le  2^. 

Dans  les  premiers  jours ,  le  baromètre  se 
maintint  à  27  pouces  9  ou  10  lignes.  Il  descen- 
dit à  27  p.  4 1.  le  8,  remou^ta  ensuite  jusqu'au 


rement  sur  les  sujets  attaqués  de  phthisie  puU 
monaire. 

Dès  la  fin  de  février ,  la  température  avait 
commencé  à  s*élèver  :  en  mar^,  elle  se  soutînt 
entre  8  et  X9<>  vers  le  milieu  du  jour , .  jusqu*au 
17  9  et  alla  même  à  ii^  le  11  et  le  i4*  Ensuite 
elle  s^éleva  davantage  encore ,  et  la  dernière 
.quinzaine,  du  mois  fut  plutôt  chaude  que 
froide  :  il  y  eut  cependant  des  nuits  et  des  ma- 
tinées très-fraîches. 

,  La  hauteur  du  baromètre  fut  très-variable 
jusqu'au  9  :  elle  resta  au-dessus  dé  a8  pouces 
du  9  au  24  )  ®t  varia  de  nouveau  dans  les  der- 
niers jours.  Son  maximum  fut  de  28  p.  5  L  j 
son  minimum,  àe  27  p.  et  demi. 

Le  vent  dominant  fut  celui  du  N.-E.  :  il 
souffla  treize  fois;  ceux  du  S.-O.  et  dé  Touest 
furent  ensuite  les  plus  f réquens  :  ils  régnèrent 
au  commencement  et  vers  le  milieu  du  mois. 

Le  temps  fut  alternativement  couvert,  beau 
et  nuageux  jusqu'au  21  :  mais  les  dixf  derniers 
'jours  furent  trè||beaux.  En  tout ,  il  tomba 
'très-peu  de  pluie ,  et  la  quantité  d'évaporation 
surpassa  de  beaucoup  celle  de  l'eau  fournie 
par  ce  météore. 

On  observa,  durant  ce  mois,  les  mêmes  mgi- 
ladîes  à-peu-près  que  dans  le  précédent.  Les 
fièvres  bilieuses  furent  cependant*  plus  com- 
munes et  plus  graves;  plusieurs  présentèrent 
des  symptômes  de  putridité  :  il  y  eut  aussi 
une  quantité  notable  de  fièvres 'putrides  essen- 
tielles ou  primitives. 

•  Lés  fièvres  intermittentes ,  toujours  rares  , 
participaient  du  caractère  bilieux  d<e  la  cons- 
titution. 

Les  exanthèmes  >  sur-tout  la  variole,  et .  la 
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aoTigeole ,  se  montraient  encore  frëqûiemment. 

Le  nombre  des  afïections  catarrhales  ne  fut 
point  diminué  par  les  chaleurs  qui  se  roanifes-' 
tèrent  sur  la  fin  du  mois.  L'angine  ^  le  coryza  , 
le  catarrhe  pulmonaire ,  se  succédaient  assez 
souvent  chez  le  même  individu ,  sans  s'accom- 
pagner de  symptômes  très-graves^  ni  même  de 
£èvre  dans  bien  des  cas.  On  continua  d'obser^ 
Ter  desdévoiemens  et  des  éruptionsaphtheuses. 

Les  douleurs  arthritiques  furent  peut  être 
tm  peu  moins  communes  ;  mais  les  rhumatis- 
males ^  proprement  dites  j  se  montrèrent  en 
ausisi  jgrand  nombre* 

On  eut  à  traiter  quelques  pleurésies  assez 
graves  y  et  des  péritonites  chroniques  donnant 
lieu  à  une  accumulation  de  sérosité  dans  l'ab*- 
domen  y  qui  cependant  n'était  pas  toujours 
mortelle. 

Il  ne  se  présenta  à  l'hôpital  de  la  Charité^ 
que  quatre  malades  affectés  de  colique  mé- 
tallique. 

La  mortalité  fut  un  peu  plus  grande  que  dans 
les  mois  précédens. 

.  II  y  eut  en  avril  de  grandes  et  fréquentes 
variations  dans  les  degrés  d'élévatioii  du  ther* 
momâtre.  II  était  souvent  le  matin  à  3  ou  4^ 
seulement  au-dessus  de  zéro^  et  dans  la  nuit  du 
11  au  19k,  il  descendit  même  au-dessous ^  tandis 
que  dana  la  journée  il  s'élevait  de  i4  à  i6^* 
Vers  le  milieu  du  mois  ;1  y  eut  des  jours  très- 
froids  ;  tels  furent  le  9 ,  le  11 ,  le  lô  et  le  i8. 
Vers  la  fin  ,  la  température  fut  plus  élevée,  et 
la  chaleur  fut  au  moins  de  20^  le  23. 

Dans  les  premiers  jours,  le  baromètre  se 
maintint  à  27  pouces  9  ou  10  lignes.  Il  descen- 
dit à  27  p.  4 1.  le  8,  remonta  ensuite  jusqu'au 
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x%f  où  il  fot  k  u&  p.  ^  1.;  puis  descendit  de 

nouveau  luaqu'à  27  p.  3  1.  le  19.  Sur  la  £n  il 

Véleva  encore  à  27  p*  9  ou  lo  K 

,    I^  vents  du  S.-O.  et  du  N.-E.  prédoininè<*> 

xent  d'une  manière  sensible  :  le  premier  souifla 

dix  fois  I  et  le  second  neuf  fois* 

'    L'aspect  du  ciel  fut  très- variable  :  il  y  eut 

huit  beaux  jours ,  mais  disséminés  dans  tout  le 

moi^;  il  tomba  quatorze  fois  de  là  pluie  :  les 

<>rages  furent  assez  frëquens. 

-    On  vit  naître  durant  ce  mois  un  assez  grand 

nombre  de  maladiips  aiguës,  peu  graves  à  la 

vérité  y  pour  la  plupart  ^  mais  quelquefois  très- 

jre belles  et  très-^difficiles  à  guérir. 

Les  afiections  bilieuses  furent  assez  com-« 
^nunes,  et  la  complication  gastrique  se  iaisait 
remarquer  dans  beaucoup  d'autres  maladies.  Il 
y  eut  un  certain  nombre  de  fièvres  putrides 
yers  la  fin  du  mois.  Un  enfant  y  atteint  d'une 
fièvre  de  ce  caractère  ,  fut  très-long^tempsàse 
rétablir^  et  resta  dans  une  sorte  d'imbécillité 
pendant  près  d'un  mois.  On  vit  peu  de  fièvres 
malignes  et  de  fièvres  inflammatoires  bien  pro«- 
sioncées. 

Parmi  les  intermittentes ,  les  tierces  et  les 
doubles-tierces,  ou  quotidiennes ,  furent  pres^ 
que  les  seules  qui  se  firent  remarquer. 
,  La  rougeole  y  la  petite  •  vérole  et  quelques 
autres  éruptions  se  manifestèrent  chez  plu-" 
sieurs  enfàns,  mais  elles  ne  présentèrent  rien  de 
|iarticulier. 

Ijcs  catarrhes ,  et  sur-tout  les  coryzas ,  furent 
plus  nombreux  que  pendant  l'hiver ,  et  l'on 
peut  regarder  les  phlegmasies  des  membranes 
muqueuses  comme  celles  de  toutes  les  mala- 
dies qui  ont  été  le  plus  directement  occasion^ 
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ti6e$  pat  la  constitutÎQn  atmosphérifîtie  de  ce 
mois.  Ainsi,  cmtre  les  catarrhes  pulmonaires 
soit  aigus,  soit  chroniques,  on  observa  de^ 
aphthes  ^e  la  mêoie  nature  que  ceux  dont 
nous  avons  parlé  sous  le  mois  de  février.  On 
vit  aussi  un  certain  nombre  de  diarrhées  et 
4' angines  gutturales.  L'un  de  nous  eut  occa- 
aion  d'observer  un  crgup  des  plus  aigus.  Lo 
au|et  qui  en  était  atteint ,  et  qpi  était  un  enfaut 
d'environ  dix-huit  mois ,  sisccjDmba  en  moîna 
de. trente-six  heur.ea.Il  avait  été  traité  par  les 
ifomitifs,  les  yésicatoires ,.  et  autres  remède^ 
sUmulans  ,  peu  d'hçurcs  après  Tinvasion  de  la 
maladie  :  m^tis  saus  doute  il  était  déjà  trop 
tard  pour  qu'on  pût  y  porter  remède. 

Après  les  rbumed  ,  les  çourba:tures  furent  les 
affections  les  plu$  communes  ;  beaucoup  étaient, 
accompagnées  de  fièvres  et  compliquées  d'un 
état  sa!burral.  « 

.11  y  eut  un  nombre  assez  considérable  de 
pleurésies  et  de  péripneumonies  ,  les  unes 
graves  ,  les  autres  légères ,  la  plupart  avec 
complication,  gastrique.  On  vit  aussi  quelques 
hémoptysies  essentielles;  nous  en  avons  traité 
une  entr'autres  ches.  un  vieillard,  robuste  : 
quoique  très-forte  et  durant  depuis  «quatre 
jours,  elle  céda  à  l'application  de  quelques 
sangsues  et  aux  boissons  astringentes. 

Il  mourut  beaucoup  de  phthisiques  au  corn-* 
mencemeht  du  mois.  Les  autres  maladies  orgat 
niques  ne  furent  pas  influencées  d'une  manière 
lâcheuse* 

On  observa  $is  coliques  de  plomb  à  rhôpi<* 
tal  de  la  Charité- 
Lai  mortalité  fut  considérable.  .   . 
£i^  mai ,  les  variations  <}e  température  furiroi 
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encore  plus  fréquentes^  et  sur-tout  plus. rapi- 
des que  dans  le  mois  d^avril.  Il  y  avait  sou<» 
vent  9  dans  la  même  journée  ^  plusieurs  ascen*» 
sions  et  abaissemens  alternatifs  de  la  liqueur 
thermométrique.  En  voici  un  exemple  remar-< 
quable  :  le  7 ,  à  huit  heures  du  matin  ,  le  ther-  , 
momètre  était  à  jo^  j^à  huit  heures  et  demie  il 
était  à  i3;  un  .quart-d'heure  après  il  marquait 
de  nouveau  lo^;  à  neuf  heures  et  demie  ^  il  , 
n'était  plus  qu'à 7^'  et  demi;  il  a  ensuite  monté 
dans  la  journée,  jusqu'à  ib^.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  ces  oscillations ,  le  mois  fut  généralement 
chaud.  Le  maximum  de  l'élévation  du  thermo- 
mètre ,  fut  de  2a<^  et  demi ,  le  27. 

Le  baromètre  varia  entre  27  p.  9  I.  et  28  p« 
1  1.  du  i  au  8;  entre  27  p.  â  K  et  27  p.  9  1.  du 
9  aa:(6;  enfin^entre  27  p*  ^^  l*  et  27  p.  7  l.du 
17  au  3i. 

Le  vent  fut  aaS.-O.  dans  les  onze  premiers 
jours  y  et  du  20  au  23  inclusivement  t  dans- les 
autres  parties  du  mois  il  fut  très-variable. 

L'état  du  ciel  répondit  à  la  direction  du 
vent  :  il  fut  couvert  ou  nuageux  jusqu'au  11  ; 
assez  beau  du  12  au  i5;  nuageux  encore  jus-* 
qu'au  22  :  il  y  eut  alors  plusieurs  jours  assez 
beaux ,  mais  troublés  par  les  orages  qui  furent 
très-fréquens  durant  ce  mois  ;  on  en  compta 
jusqu'à  11  ;  en  outre  ,  il  y  eut  une  trombe ,  le 
premier  du  mois ,  qui  causa  de  grands  dé- 
sastres. 

Les  maladies  furent ,  à  peu  de  chose  près  , 
les  mêmes  que  dans  le  mois  précédent  :  un  assez 
grand  nombre  d'embarras  gastriques  et  de  liè- 
vres bilieuses,  quelques  lièvres  muqueuses  < 
peu  d'inflammatoires,  davantage  de  fièvres 
putrides.  Les  fièvres  intermittentes  furent  peu 


Domlu^eiises  -,  mais  quelques-unes  se  prolongé*- 
rent  un  certain  temps }  d'autres  présentèrent 
des  symptômes  àtaxir|ues  qui  obligèrent  de  re- 
courir au  quinquina  administré  à  haute  dose» 

On  vît  encore  des  peiites-véroles  et  un  plus 
grand  nombre  de  rougeoles.  On  observa  aussi 
.beaucoup  de  ces. éruptions  d'un  caractère  équi*^ 
voqixe  y  analogues  à  la  rougeole ,  sous  certains 
rapports,  à  la  scarlatine,  ou  au  pemphygus 
sous  quelques  autres. 

Les  catarrhes  pulmonaires  furent  encore 
plus  nombreux  que  dans  le  mois  d'avril ,  mais 
ii  y  eut  moins  d'angines.  On  remarqua  quel- 
ques ophthalmies  :  4es  unes  nouvelles,  les 
-autres  déjà  anciennes  ,  mais  exaspérées.  Le 
nombre  des  diarrhées  ne  d^iminua  pas.  On 
observa  encore  des  affections  aphtheuses. 

A  l'égard  des  affections  rhumatismales ,  elles 
furent  encore  très-communes  ,  mais  quelques 
névralgies,  sur-tout  les  névralgies  sciatiques, 
ont  pu  être  confondues  avec  le  rhumatisme. 

Les  \  inflammations  de  poitrine  ne  furent 
rien  moins  que  rares ,  mais  elles  étaient  en 
général  peu  graves. 

11  y  eut  peu  d'attaques  d'apoplexie  ou  de 
paralysie  ,  quoique  plusieurs  person^es  en 
parussent  menacées  à  raison  des  vertiges  et  des 
palpitations  qu'elles  éprouvaient,  et  d'un  état 
de  pléthore  assez  prononcé. 

Chez  divers  malades  on  observa  des  signes 
de  scorbut  :  beaucoup  de  gens  âgés  et  faisant 
usage,  d'upe  diète  peu  restaurante ,  se  plai- 
gnaient de  démangeaisons  occasionnées  par  de 
Setites  taches  scorbutiques  qui  paraissaient  et 
isparaissaient  alternativement. 
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Deox  malades  seulement  lurent iTAtiti^  de  la 
colique  de  plomb  à  l'hôpital  de  la  Charhé. 

La  mortalité  fut  à-peu -près  la  même  qu4s 
dans  le  mois  précédent. 

Le  mois  de  juin,  à  -rexception  de  quelques- 
-uns des  premiers  jours  et  des  derniers  ^  iuC 
extrêmement  ohaud^  Le  thermomètre,  à  Sfim 
maximum  le  8  «  s'éleva  à  %b^^  mais  il  fut'SOUf^ 
vent  à  lU  ou  20.  Son  minimum  imt  de  9® ,  le 
i3  et  le  a5. 

Le  baromètre  présenta  de  continuelles  *va- 
riatioRs  d'un  jour  à  l'autre ,  mais  elles  nefureaC 
pas  très-considérables.  Les  deux  ejLtrêflues  iii«- 
j-ent  de  a8 p.  2  L  le  18,  etde 27 .p.  7 1.  le  »*• 

Le  vent  du  S.-Û.  prédomina  dains  la  pre- 
;mière  moitié  du  mois  ,  et  celui  du  H.-£.  dans 
la  seconde  :  néanmoins  celui-ci  soulEa  un  plup 
grand  nombre  de  fois  que  l'asitre. 

Les  premiers  jours  furent  pluvieux  :  il  fit 
enstiite  assez  beau  jusqu'au  ao  ,  puis  le  vent 
^t  la  pluie  régnèrent  presque  jusqirà  la  fin  d:i^ 
mois.  Le  29^  dans  l'après-n^idi  %  il  tomba  y  a 
ia  suite  d'un  orage  j  une  si  grande  quantité 
tl'^eau  ,  que  M.  Cotte  dît  ne  rien  avoir  observé 
de  semblable  depuis  quarante-sept  ans. 

'Quoique  la  somme  totale  des  maladies  ait 
été ,  peut-être ,  un  peu  moins  considérable 
que  le  mois  précédent  ^  les  fièvres  bilieuses 
forent  cependant  en  beaucoup  plus  grand  nom<- 
bre  :  plusieurs  étaient  très-intenses  et  même 
inllailimatoires  ;  d'autres  tendaient  manifeste- 
ment à  la  putridité,  et  cette  transformation  a 
été  funeste  à  quelques  malades.  Il  y  eut  aussi 
tin  certain  nombre  de  fièvres  adynamiques  ou 
putrides  essentielles  I  et  quelques  fièvres  ataxi>- 
ques  ou  malignes. 


•  < 
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.    Les  fièyrcs  i?itcrfliîttentes  furent  en  trcs* 
petit  nombre. 

Xes  e;ianthêmes  furent  as.sez  rarçs. 

Les  catarrhes  pulmonaires  aigus,  toujours 
nombreux ,  le  furent  moins  cependant  que  lé 
<ui0is  précédexrt.  Beaucoup  de  catarrhes  chro- 
niques s'exaspéraient.  Les  diarrhées  étaient 
t;ommunes  :  plusieurs  duraient,  depuis  trois  ou 
quatre  mois ,  et  elles  ne  cédèrent  qu'avec  peiné 
Bux  moyens  employés  9  qui  consistaient  princi- 
palement dans  les  vomitifs,  les  purgatifs  toni* 
gucs  et  les  doux  astringens. 

On  vit  assez  peu  d'aiïections  rliumatismales, 
mais  uaeou^fi^té  remiH'q^abie  de  né vralgies , 
8oit  qu'elles  parussent  pour  la  première  lois  , 

soit  qxie ,  àé\^.,fiad^^^  ^  ^lles  fu^s(^nt  ^^^f^pé-^ 

rées  par  la  saison.  L'un  de  nous  eut  occasion 
iFoii  v^oir  c^^^r^  presq;ue  ^^  (mêjnç  (e^^s  :i'i^np 
aurait  depuis  vingt  ans ,  une  autre  depuis  six 
.^injs^  la  .traîsième  depuis  ^troîs  w<m  9  Ja  >qUâH 
triènie  ne  datait  que  d^  hnit  jc^urs  :  toutes 
étaient  des  névralgies  maxillaires.  Les  névral- 
^es  .sciajuq,uiçs  furent  pb$jçr,vée$  dcissi  .en  assez 
^rand  nomhrxî.. 

Les  plexirésies  et  les  fpéripuownQnifjs  ^  r^r^- 
^ment  jsoli^s , .1^  plus  ;^puvent  régies,  OiV iQ^m- 
pliqujées  d!ai)eic;l:ipns  bilieys^s.^  apt  léfié  la^aei^ 
commune^. 

Plusieurs  Jiémiplégiques  oiat  podraly^tiquos 
éproyyèceni  dp  apuveiies  attaques  quinze  j^ujreiiit 
pas  mortelles. 

Oja,eut,à  traiter  à  la  Charité  cinq  coliques 
4je  plomb.y  «t  deux  coliques  occajsipn^ées  pv 
te.cuivrp. 

Malgré  le  grand  nombre  de  gtala^^Sixla,  m9SBr 
talité  a  été  peu  considérable. 
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'Cette  é^oqaé ,  les  symptômes  varièrent  pe«*s 
il  y  eut  seulement;  une  amélioration  presque 
insensible  ,  mais  réelle  ,  dans  i  état  des  forces 
et  de  la  respiration ,  et  une  agitation  moindre. 
L'éruption  cutanée  commença  à  se  dissipa 
par  une  desquammation  f'urf uracée.  Les  aphthes. 
situés  sur  le  devant  des  gencives  et  sur  les  lèvres ^ 
furent  les  derniers  à  se  séparer.  Pendant  tout  ce 
temps,  la  malade  prit  chaque  jour  une  infusion 
de  deux  gros  de  quinquina  gris ,  dans  une  pinte 
d*eau«  Le  ao  ,  il  y  eut  un  mieust  plus  marqué 
dans  l'état  de  là  malade  ^  et  elle  commença  à 
prendre  quelque  nourriture.  Le  221 ,  après 
avoir  pris  un  lavement ,  elle  rendit  quatre  à 
cinq  pellicules  de  la  grandeur  e%  de  la  forme 
«d'un  pépin  de  melon,  et  d*une  épaisseur  à* 
peu-près  égale.  Les  jours  soivans ,  on  c^onti* 
nua  d'en  remarquer  dans  les  selles.  On  pensa 
d*abord  que  ces  pellicules  appartenaient  à 
Fépiderme  en  desquammation  ;  mais  leur  épais- 
seur et  leur  similitude  par^ait^  avec  celles  que 
Ketelaer-dL  décrites,  et  qu'il* Fegardait  comme 
les  escarrhes  aphtheuses  mêmes ,  qe  permirent 
pas  de  rester  long-temps  dans  cette  opinion. 

Le  !i3 ,  il  y  avait  très-peu  de  fièyre ,  et  la 
Tnalade  entrait  évidemment  en  corivalesoence. 
Mais  cette  convalescence  fut  extrêmement 
longue  et  pénible.  Il  survint  plusieurs  fois  des 
accidens<]ui  ne  contribuèi^ent  pas  peu  à  retarr 
der^  l'entière  guérison.  Voici  les  principaux  : 

Le  6  mars ,  dévoietnent  :  six  selles  avec  déta« 
chement  de  pellicules  ou  croûtes  aphtheuses. 

Le  12  9  dévoiemént  :  douze  selles  avec  déta- 
chement de   pellicules  ,    sur-tout   après  une 
selle  très-llquîde ,  presque  claire  y  et  resseni- 
-  blant  à  une  ^infusion  de  fleurs  de  bureau.  -(P4>- 


Tioii  àvéc  letlaudanum  liquide  de  Sydenkàm.^ 
r>ans  la  nuit  da  i^au  i3,  vers  minuit^  éprein^ 
±0S  y  avec  sortie  d^tine  très-petîte  ijuantité  de 
matières  ;  ardeur  brûlante  dans  ie  rectum , 
t;Kaleur  dans  le  reste  dés  intestins  ,  'et  aussi  nti 
peu  dans  là  poitrhie.  On  donna  un  gros  du 
xliascordium. 

Le  x3y  à  sept  heures  du  matin  ^  une  sellé 
-   lYès-copîeuse  plus  liée ,  et  avec  détachement 
de  quelques  pellicule;. 

On  continua  le  diascordiuin  à  la  dose  d^'un 
gros  divisé  en  trois  parties.  Les  fbrees  et  l'ap- 
pétit revinrent  peu-à^-peu^  et  vers  la  fin  du 
^    mois  la  malade  était  tout-à-iait  rétablie* 

'M.  Bayle  a  vu  une  maladie  à-peu-près  sem- 
l>làble  dans  le  mois  d'avril. 

Indépendamment  des  rhumatismes  chroni- 
.ques,  dont  les  douleurs  s'exaspérèrent  durant 
ce  mois  >  il  y  eut  un  assez  grand  nombre  de 
courbatures,  de  lombagos ^de  pleurodynies y 
de  céphalalgies  rhumatismffes  y  et  de  rhuma-* 
tîsmesaigus  I  accompagnés  do  fièvre  et  de  sypip- 
tomes  gastriques. 

Les  pfalegmasies  des  viscères  de  la  poitrine 
et  du  bas- ventre  ne  furent  pas  très^ommunes. 

Il  y  eut  un  certain  nombre  d'apoplexies 
émiû^emment  sanguines)  et  chez  les  sujets  ^qui 
y  étaient  dis^posés ,  on  observa.quelqoes  étour^^ 
dissemenset  autressymptÔmes  avant*^coure«crs^ 
qui  obligèrent  d'avoir  recours  i  la  saignée. 

Il  n'y  eut  qoe  cinq  malades  traités  de  là  ca*^ 
-llqae  dé  plomb  à  l'hôpital  de  la  Gfaarité. 

La  mortalité  fut  à-peu- près  la  même  qu^ 
^aâ!Sle  moiir  de  janvier  :  elle  pom  particulier 
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rement  sur  les  sujets  attaqués  de  phthisie  {vulr 
xnonaire. 

Dès  la  fin  de  février ,  la  température  avait 
commencé  à  s*élèver  :  en  mar^,  elle  se  soutint 
entre  8  et  19^  vers  le  milieu  du  jour ,  jusqu*au 
17  9  et  alla  même  à  ii^  le  11  et  le  14*  Ensuite 
elle  s^éleva  davantage  encore,  et  la  dernière 
quinzaine,  du  mois  fut  plutôt  chaude  que 
froide  :  il  y  eut  cependant  des  nuits  et  des  ma- 
tinées très-fraîches. 

La  hauteur  du  baromètre  fut  très-variable 
jusqu'au  9  :  elle  resta  au-dessus  de  28  pouces 
du  9  au  24  »  et  varia  de  nouveau  dans  les  der- 
niers jours.  Son  maximum  fut  de  28  p.  5  I.  j 
son  minimum  de  27  p.  et  demi. 

Le  vent  dominant  fut  celui  du  N.-E.  :  il 
souffla  treize  fois;  ceux  du  S.-O.  et  dé  l'ouest 
furent  ensuite  les  plus  fréquens  :  ils  régnèrent 
au  commencement  et  vers  le  milieu  du  mois. 

Le  temps  fut  alternativement  couvert ,  beau 
et  nuageux  jusqu'au  21  :  mais  les  dix  derniers 
'jours  furent  trèybeaux.  En  tout,  il  tomba 
'très-peu  de  pluie,  et  la  quantité  d'évaporation 
surpassa  de  beaucoup  celle  de  l'eau  fournie 
par  ce  météore. 

On  observa,  durant  ce  mois,  les  mêmes  ma- 
ladies à-peu-près  que  dans  le  précédent.  Les 
fièvres  bilieuses  furent  cependant*  plus  com- 
munes et  plus  graves;  plusieurs  présentèrent 
des  symptômes  de  putridité  :  il  y  eut  aussi 
une  quantité  notable  de  fièvres 'putrides  essen- 
tielles ou  primitives. 

"  Lés  fièvres  intermittentes ,  topjoursr  rares  , 
participaient  du  caractère  bilieux  de  la  cons- 
titution.   .     ' 

Les  exanthèmes  >  sur^tout  la  variole,  et.  la 
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aoxtgeole ,  se  montraient  encore  fréquemment. 
Le  nombre  des  afTections  catarrhales  ne  fut 
point  diminué  par  les  chaleurs  qui  se  manifes- 
tèrent sur  la  fin  du  mois.  L'angine ,  le  coryza , 
le  catarrhe  pulmonaire ,  se  succédaient  assez 
souvent  chez  le  même  individu ,  sans  s'accom* 

Îiagner  de  symptômes  très-graves^  ni  même  de 
lèvre  dans  bien  des  cas.  On  continua  d'obser* 
Ter  desdévoiemens  et  des  éruptions aphtheuses. 

Les  douleurs  arthritiques  furent  peut  être 
tin  peu  moins  communes  ;  mais  les  rhumatis- 
males ^  proprement  dites  j  se  montrèrent  en 
ausîsi  jgrand  nombre. 

On  eut  à  traiter  quelques  pleurésies  assez 
graves  y  et  des  péritonites  chroniques  donnant 
lieu  à  une  accumulation  de  sérosité  dans  l'ab- 
domen ^  qui  cependant  n'était  pas  toujours 
mortelle. 

Il  ne  se  présenta  à  l'hôpital  de  la  Charité^ 
que  quatre  malades  affectés  de  colique  mé- 
tallique. 

La  mortalité  fut  un  peu  plus  grande  que  dans 
les  mois  précédens. 

.  Il  y  eut  en  avril  de  grandes  et  fréquentes 
variations  dans  les  degrés  d'élévatioti  du  ther- 
momètre. Il  était  souvent  le  matin  à  3  ou  4^ 
seulement  au-dessus  de  zéro^  et  dans  la  nuit  du 
11  au  1 9^9  il  descendit  même  au-dessous,  tandis 
que  dana  la  journée  il  s'éleviait  de  i4  à  i6^. 
Vers  le  milieu  du  mois  ^1  y  eut  des  jours  très- 
froids  }  tels  furent  le  9 ,  le  11 ,  le  lô  et  le  i8. 
Vers  la  fin  ,  la  température  fut  plus  élevée,  et 
la  chaleur  fut  au  moins  de  20^  le  23. 

Dans  les  premiers  jours,  le  baromètre  se 
maintint  à  27  pouces  9  ou  10  lignes.  Il  descen- 
dit à  27  p.  4 1.  le  8 ,  remonta  ensuite  jusqu'au 


Vautre,  hsi  iBaIad0  DOtâ^iisait  sMifi^k  loir^qi^^pn 
la  remuait  t  quelques  «MAgjlâsetifeiM'  aeurcjla^ 
ét«ieiH;  l'expression  de  ea  dcyuleiMTy  La;  pky^io** 
i^omie  vivait  un  caractère  d'idioiisfi^  tràs*pi^r 
nonce;  la  peau  était  sèche. itdVune.teinj^ratiifffi 
jQioyenne  ;  le  po^Uitak  petit  i  sc^ré  ^  vibif^t. 

Cette  sorte  d*ei*froî  f  qui  oie  iit  détowfnei?  ï^ 
vue  d'un  être  a^i^si  horribleizieii^  d4£guré^:net 
ine  permit  pae  d*abord  de  m'an^ter  à  ^Hçiit^0 
idée  sur  les  eause»  et  le»  cairaotèjrla$  d*une  itia^ 
kidîe  qui  dut  nue  paraître  si  0xtra^v4^fïa^e  91 0t 
le  ne  pus  preiKtre  sur  moi  de  re$t^  <|l^q¥ei$ 
Histans  de  plt^s  pour  question'der  lés  cissi^tan^t 
,  Cependant  je  crâ^  convenable  ^rqii^lqii^ 
heures*  aprè^  ^  de  retou^rner,  ibupifès-  d.^  kt  ioa* 
lade  9  et  à  iorce  dé  i|uestioiKS  ^  y&  tirai  \e€^  sen^eî^ 
gjaemens  suivans»  :  .     - 

Cette  fille ,  dèa  son  en&nce  ^  o^eupée  a^ii 
travaux  champêtres,  n'était  p^s  d'uHe  farfft 
cotistitution  ^  mais  avak  toujours  jx>i|i  d*ul|0 
a.ssez  bonne  s^nté*  Ses  lac»Ué&  igi^tfljle^tueUfS 
n'avaient  j^^mais  été  très-déyeloppéfs^  On  n|^ 
lui  connaissait  point  d'habijtudes  vicîeu^es^  La 
maladie  avait  débuté  par  quelques  accès  de^ 
iièyre  fart  irréguliers ,  et  qui  ^  au  bojut  dehuH 
ou  dix  jours  y  avaient  pris  plus  d'ititessîté.  Ci^ 
»3  fut  qu'^  cette  époque  qu'on  appela;  un  Chi^ 
Turgien  de  la  ville  voisine^  qtii  ^ugea  Cot^ve*- 
nable  d'émétiser  la  malade ,  et  en»«iite.  de  lit 
purger.  Alors  la  fièvre  augshentd  ,  devint  con* 
tinue;  le  délire  survint ,  et  bientôt  après  s'éta-< 
blit  graduellement  cet  état  tét<an>î<}ue  domt  je 
viens  de  donner  la  description,  et  auquel  les 
gens  de  l'art  qui  finirent  cohaultéâ ,  opposèrent 
inutilement  des  vésicatoires ,  des  \wm  et>4Ni 
tjtsfwqes  de  teninte  e^p4oe^ , 
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AmeBApraBqtie  naturellement  à  donner  itiôiv 
fÊmu  sut  l^ëeat  de  eette  niakde,  et  vivement 
presaé  dfkidïq«ier  les  moyens  de  la  rendre  à  ses 
farexm  y  m&n  embarras  l'ut  extrême  :  ce  que  je 
devaifrdîiire  ne  pouvait  être  compris  par  les  assis- 
tms ,  et  )*étais  dominé  par  cette  idée  qne  la 
BuUadîe  élait  parfaitement  incurable.  Henreù«> 
aement  me  revint  en  mémoire  cette  phrase  de 
Cèlse-i  ii  Saiiàs  0s t  ancep$  auxilium  earperiri 
a»  quàm  nullum.  »  Je  me  déterminai  des-lora 
4  nuB  taire  et  à  aghr. 

J'ordsuinai  d'abord  des  friclions  sur  tout  le 
^ecwps  y  et  principalement  le  long  de  la  colbnne 
vertébrale  et  autour  des  articulations ,  avec  ua 
mélange  de  parties  égales  de  teinture  de  can* 
ikariéieset  de  laudanum.  Ces  frictions  devaient . 
^e  répétées  quatre  Ibis  par  jour  ^  et  chacune 
d'elles^  devait  durer  à-^peu-près  une  demi- 
lleare  ;  en  mdme  temps  je  formulai  la  potion 
suivante^  et  recommandai  qu'on  lui  en  glissât 
entre  lea  dents  au  moins  une  cuillerée  toutes 
lea  l^orea. 

¥  Infos»  iL  arnica.  ••».,•»•••  ^  ili 

Aq.  »aph«.  .  .  .  . .|i 

Aq«  mentb.  pptisu  ...»....•§  ^ 

Liq«  asiody.  Sydenh. 3  j  ^ 

Tinct  castorei. hi\ 

Symp«  de  stachade,  .•...•.  ^  î 
M.  f.  s.  art.  potîo. 

Après  dieux  joorsi  de  ce  traitement  y  j^eus  Fé^ 
grande  8ati8factîaii4i*  observer  une  améHoration 
très* sensible.  Les  membres  devinrent  plus  flexi- 
bles y  le  trismus  cessa ,  les  yeux  et  la  pliysio- 
Bomle  prirent  une  expression  plu9  naturelLe.. 


• 
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Je  cozitinii&l  les  mêmes'  moyens^  et  en  trois 

1*ours  la  malade  put  boire  seule  y  s'asseoir ,  ser 
Bver,  se  soutenir  sur  ses  jambes  ,  et  méme( 
marcher  à  Taide  d'un  bras.  Seulement,  de' 
temps  en  temps  et  comme  par  accès ,  il  siirve-^ 
naît  du  tremblement ,  et  ensuite  un  peu  d«ii 
roideur.  Ces  accès  n'étaient  jamais  qu'instàri-i 
tanés.  :        .       :  ■:  .  -      ' 

J'éloignai  alors  les  doses  de  la  polion^et 
même  la  déglutition   étant  devenue  iacUe|>je: 
les  mêlai  dans  une  quantité  quadruple  duquin*-; 
tuple  d'une  iniusion  dëileurs  d'arnica'  et  de 
fleurç  d'oranger.  Je  nourris  ma  malade  avec)  > 
quelques  potages  et  des  biscuits  trempés  dans' 
du  vin  de  Bardeaux.   Au'  bout,  de  douze  ou' 
treize  jours  de' traitement ,  tout  semblant  an«; 
uonder  une  terminaison  heureuse,. la  ^laladB» 
se   plaignit    d'une  douleur  insupportable  .au* 
coccix.  Je  remarquai  à  Tendroit  de- la  douleorl 
tane  inflammatioii   très*-întense    qui    s'étendit: 
bientôt   aux   parties  voisines ,  et  se  changea» 
promptement  en  une  escarrhe  gangreneuse.  La 
malade  périt  de  ce  dernier  accident. 

Heusnième  Obse rvâtion .  —  E n  à vr i  1  1 808 , 
tin  chirurgien  du  faubourg  Saint- Antoitie 'vint 
m*engagor  à  me  rendre  avec  lui  chèzune -ma- 
lade qui  avait,  disait-il ,  une  attaque  de  nerfs 
fort  singulière.  Le  questionnant  sur  l'étËt  de 
santé:  habituel  de  la  malade,  sur  les- diverses 
affections  qu'elle  avait  éprouvées >  il  me  dit 
que  madame  Z).  ^  âgée  d'environ  trente  ans  , 
avait  l'apparence  d'une  fi>rte  tîonstitution  j 
qu'elle  était  douée  d'un  caractère  assez  bizarre 
et  facilement  irascible;  qu'elle  était  sujette  à 
des  lipothymîesi  II  ajouta  qu'il,  lui  avait  connut 
des  accès  4e  nymphomanie  même  depuis  son 
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mariage,  et  que  c'était  pour  lâ  troisième  oa 
qnatrièiiie  fois  qu'il  observait  chez  elle  un 
accès  pareil  à  celui  pour  lequel  il  venait  récla- 
mer mes  avis. 

Arrivé  chez  la  malade ,  je  la  trouvai  dans 
cet  état  :  ' 

Elle  était  immobile  f^  couchée  sur  le  dos  ;  la 
iace  était  rouge  et  couverte  de  sueur  ;  les  yeux 
étaient  à  demi  fermés.  Ce  fut  en  vain  que  je 
cherehai  à  lui  ouvrir  la  bouche;  les  mâchoires 
étaient  fortement  serrées  Tune  contre  l'autre. 
La  figure  n'était  nullement  contractée  |  la  res* 
pîration  y  les  battemens  du  cœur,  et  les  pulsa- 
tions des  artères ,  étaient  presque  comme  dans 
l'état  de  santé  :  il  semblait  à  celui  qui  entrait 
dans  l'appartement,  que  la  malade  était  paisî- 
Hement  endormie*  Lies  bras  étaient  placés  le 
long  du  tronc  ;  avec  quelques  efïbrts  on  pou- 
vait lés  élever  ou  les  éloigner;  mais  les  jambes 
et  les  cuisses  ,•  légèrement   écartées ,  étaient 

}>arfaitement  rdides.  Le  linge  qui  la  couvrait 
aissait  apercevoir  les  traces  d'une  menstrua- 
tiou  qui  n'était  pas  terminée.  Ld  peau  ,  dans 
toutes  les  parties  du  corps ,  étaient  complète- 
ment insensible  au  chatouillement  et  au  pin-- 
cément. 

Je  conseillai  d'abord  l'application  de  sina- 
pismes  :  ils  ne  produisirent  aucun  eftët  pendant 
six  ou  sept  heures  qu'on  les  laissa  :  ils  ne  rpu-^ 
girent  pas  même  la  peau.  Le  lendemain ,  je  fis 
appliquer  deux  larges  vésicatoires  à  la  partie 
antérieure  des  cuisses.  Au  bout  de  dix-huit 
heures  ,  je  fis  lever  l'appareil  :  l'épiderme  était 
légèrement  attaqué;  je  le  fia.  arracher  avec 
force 9  j'excitai  la  plaie  ;  la  malade  ne  donna 
pas  le  moindre  signe  de  douleur.  Le  soir^  lé 
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pouls  dcTint  iëbyrile  ,    el  la   «uevur  gféeénifew 

Le  3.®  jour,  le  triâuius  étak  le  mèi»e$  mais 
les  bras  et  les  jamb^ss  $p  Isiissaient  iacilemeiic 
déplacer  ^  et  restaient  dans  la  ppsuioa  qvi'oit 
leur  donnait  ;  peu  de  temps  après  la  rigidité 
des  membres  était  revenue.  Enfin  i  •  pendant 
tvois  semaines  entières  que  jd  fus  spécial eur 
de  cet  acjCiès  (par  dès  le  (|uatrièjaïe  }oav  j'aban^ 
donnai  tout  traiteuient) ,  il  y  eut  desaUensa^ 
tives  irrégullènes  de  rigidité  catateptiqii^  et  de 
rigidité  tétanique  j  .  le  trismus  aeal  persîfiitfti 
î'resque  tous  les  soirs  il  y  eut  des  moareniens 
fébriles  avec  sueurs  plus  ou  moins  abondantesi 
loaiâ  ce  qu'on  doit  trouver  plus  étonnant  c'est 
q;uc  ,  pendant  cet  espace  de  te^>pSy  il  n'y  eut 
aucune  évacuation  d' urines ^  ni  de  matières 
^ilvines,  et  que  le  ventre  conserva  toujours  la 
plus  g/*ande  souplesse. 

Vers  le  2o  ou  21.^  jour ,  la  ioialade  revint  à 
elle  comme  d'un  profonde  sommeil,  et  ae  mit 
aussitôt  à  raconter  touft  ce  qpiL  s'était  passé 
autour  d'elle  pendant  soa  aodès.  Elle  se  plai^ 
gnit,  peiidaift  vingit-quaîre^  bearea^  de  lassii- 
tudes  daiis  les  meii^bres. 

Le  3.^  joi^s  ^1®  était  r^iidae  à  aea  occa^^ 
pat  ions. 

Troisième  Qèserçaihm,  ««rDaris  le  ai  *  tome 
de  la  Biijltothèque  Médical^  ^  ji'ai  donné  »  ea 
1808  j,  un  extrait  d'um  i^moLre  inédit  du  doc*^ 
tour  ScAonAerg^  sur  le  trismas..  Je  parUi.alors 
d'un  trismnspeu  connu  :.celui  iavec  écartement 
des  mâchoires.  Cette  espèce  fut  oteervée  prin*^ 
cipalemeut  lors  du  derjarier  siège  de  Copenha*» 
gue  :  vaici  cepeivdant  un  faitdont  jie iua  témoin 
en  i8o3 ,  pendant  le  Sféjbuif  que  je  lis  dans  la 
«apitale  du  Danemarck^  .Un  jeune  konune  âg(C| 
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éké  ^&  ôH  ^7  ahs ,  reçut  un  coup  Yfolént  vers  la 
partie  moyeufne  de  la  coionue  vertébrale.  Dès 
le  lendemain,  il  ne  pot  e^^écùter  aucun  mou- 
^fMi&kt  des  niftehoirés  ;  sa  boùdie  resta  ou- 
Wttev  e*  tii¥  întei^aHe  de  é  à  7  lignes  séparait 
les  deux  arcades  dentaires  :  les  mouyemens  dei* 
M^ùibteê  et  Au  trono  étaient  libres. 

Le  méideiein  de  Fftdrpital  Royal  où  le  maladô 
filt  ahienë ,  employa  aussitôt  le  traitement  în- 
ék^ixé  par  StStter^  qui  consisté  à  donner  alter- 
AadtéfiieM  d'heilrre  en  tieure,  dix  gouttes  de 
laudanum  et  dix  gouttes  de  carbonate  de  po- 
tasse liquide,  étendus  dans  quelques  cuillerées 
d*ifne  décoction  d*avoine.  Tous  les  jours  les 
doses  furent  augmentées ,  comme  le  prescrit 
Vitï^ûSCÛfzer^  d^ûne  et  quelquefois  deux  gouttes. 

Après  quelques^  jours  de  ce  traitement ,  la 
mâchoire  inférieure  devint  assez  mobile  pour 
permettre  au  malade  de  la  rapprocher  d'une 
ligne  de  la  mâchoire  sup^ieure;  le  lendemain , 
'd'une  ligne  un  quart  ou  d'une  ligne  et  demie , 
et  ainsi  successivement.  Mai^ii  est  à  remarquer 
ue  lorsque  cette  mâchoire  put  se  rapprocher 
'une  ou  ^^ax,  lignes  de  la  mâchoire  supé-* 
rieure>  elle  acquit  la  possibilité  de  s'en  éloigner 
d*une  ou  «de  deux  lignes  de  plus  que  les  jaurs 
précédens;  de  sorte  que  le  malade  ne  put 
acquérir  la  liberté  de  donner  à  sa  bouche  toute 
l'ouverture  possible  dans  l'état  naturel  j  que 
lorsqu'il  eut  acq.uis  la  faculté  de  rapprocher 
exactement  rune  et  Tâutre  des  deux  mâchoires. 

£n  moins  de  quinze  jours  de  traitement  ^  le 
malade  fut  guéri. 

Je  n'ajouterai  pas  de  réflexions  à  ces  trois 
observationsi  Je  développerai  y  dans  un  autre 
temps  y  les  idées  que  des  faits  de  cette  nature 
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peuvent  faire  p^tre.  II.  me  suffira  de.  dire  ^udi 
dans  le  travail  que  jp,  prépare,,  j'^i  pour^ but  da 
soutenir  ces  deux  propositions  :  ,  ;     . 

i>  Que  le  tétanos  est  toujours  une  affectioi^r 
symptômatique  ^  et  non  une.  nialadi^-  sui^ 
generis  ;  .  i 

2.0  Que  la  catalepsie  n'est  autre  chose qu'u^ 
tétanos  inconïplet  j  c'est-à-dire,  que  le  tétai^s 
et.  la  catalepsie  présentent  seuîemejat  cette  dif*^ 
férence  que  l'un  est  un  ,effet  en  plus  t  d'uq^ 
çapse  donnée  ^tandis  que  le  second  ^t.un  ^iS&k 
en  moins*  .  >      n 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


ESSAI 

3>  E      L  I  T  T  i  R  AT  XTRÎB      M^BlICALB; 

Adressée  aux  éiudiàns  de  la  Faculté  de  Médecine  de^ 
Strasbourg  ,  par  D.  Villafs,  Dojen  dé  la  Faculté  p' 
professeur  de  botanique^  correspondant  de  rinsti*' 
tut  9  membre  de  plusieurs  Sociétés  Académique^ 
nationales  et  étrangères  ;  avec  eettè  épigràplte  f 

Zegisse  lihros  omnium  qui  seripserint  f 
Laboriosum  egt  longiàsque  aœculo  : 
Paucos  honosqut  diligendos  censeo, 

Jos.  S1M1.KX. ,  iB  Eprt*  bibl.  P.  GesD» 

Strasbourg,  181  lé  In-8.^  de  plus  êe  100  pages.  A  Paris , 
<,hez  Gabon  ,  libraire,  place  cle  TEcole  de  Médecine/ 
N.^  21  Lenonnant^  lîLraire,  rue  de  Seine,  N.<>8, 
faubourg  S. G*;  et  à  Strasbourg,  chez  F.  G*  Levrault^ 
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libraire,  rue  des  Juifs,  N.®  33.  Prix,  i  fr-  80  ceut.; 
«t  2  fr.  20  cent. ,  franc  de  port,  par  la  poste  (i). 

Lorsque  Boé'rrhaave  composa  son  Methodus  siudii 
miedici^  la  littérature  médicale  était  encore  peu  cultivée. 
HaLler^  en  cherchanià  rendre  cet  ouvra^^e  plus  complet , 
ne  se  dissimula  pas  la  difficulté  dç  son  entreprise  :  vingt* 
cinq  ans  de  recherches  et  de  travaux  assidus  pour  se  pro^ 
curer  la  connaissance  des  écrits,  qui  avaient  été  publiés 

''sur  la  médecine  ,  suffisaient  à  peine  J^our  lé  rassurer 
contre  sa  prétendue  incapacité;  et  Ton  ne  sait  ce  qu'on 
doit  le  plus  admirer  en  lui,  ou  de  son. érudition  qui  est 
immense  ,  ou  de  sa  rare  modestie. 

'Ce  n'est  aussi  qu'après  de  longues  et  profondes  médita- 
tiens,  que  M.  Villars^QL  jugé  à  propos  <jle  publier  ,  pour 

'  l'utilité  de  ses  élèves ,  le  petit  ouvrageque  nous  annonçons; 
ouvrage  auquel  il  nra  voulu  donner  xfue,  le  titre  d'essai» 
Cest,  dit-il,  le  fruit  de  quarante  ans  de  lectures,  d'ob- 

'servations,  de  réflexions  e^t  d'exercice  de  la  médecine. 
Ainsi  l'auteur  a  les  plus  justes  droits  A  la  confiance  de  ses 

'  disçi|>les  et  à  la  nôtre,  et  ses  jugeméns  doivent  élre  ponr 
nous  d'un  bien  grand  poids.  Yoici  que}  est  ,  à-peu-prèsy 
le  plan  de  son  ouvrage. 
' 'Parcoiirànt  dans   l'ordre  chronologique,  les  annales 

'  de  la  bibliographie  médicale  y .  M.  Fillars  fait  choix 
d'iin  certain  nombre   d'auteurs  qu'il  signale  comme  les 

*plus  utiles;  de  ceux-ci    il  en  rapproche   d'autres  d'ua 

'ordre  inférieur;  il  indique  les  principaux  ouvrages  des 
uns  et  des  autres ,  et  doune  son  opinion  sur  le  mérite  de 
chacun  d'eux.  Lës'auteurs  qu'il  piace  en  première  lignje 
sont  indiques  par  des  numéros  ,  et  l'on  voit,  par  la  suite 
de  ces  numéros,  qu'ils  sont  au  nombre  de'122.  Ceux  q^r'iL 

;a  mis  au  second  rang  sont  un  peb  plus  nombreux  :  il  les 

évalue  à  170  ;  ce  qui  fait  eu  tout  292  auteurs.  Yoilà,  par 

•  •    *' 

0)  J^xtrait  t'ait  par  M.  A,  C.  Savafy  j  D.*M.-P.  .^ 


l4i  M  i  s/  B  c  t  K  B. 

conséquent  i  notre  Kttérature  bien  simplifiée  ;  cal* 
Haller  ^  suivant  ^^Viltars^  avait  compris  dans  sea 
bibliothèques  jusqu'^  65oo  auteurs  y  et  plus  de  3opoo 
ouvrages. 

A  la  suite  de  ce  catalogue  chronologique  raisonné  et 
accompagné  de  iiotes  critiques ,  M.  fillars  donne  une 
récapitulation )  par  ordre  de  matières,  des  diiférens  au- 
tenrs  auxquels  il  a  accordé  la  préférence.  L'ouvrage  est 
terminé  par  nne  table  alphabétique  de  tous  Jes  auteurs 
dont  il  a  été  fait  mention. 

C'est  sans  doute  une  idée  heureuse  que  celle  dVvoir 
ainsi  partagé  en  trois  classes  les  écrivains  qui  ont  traité 
de  la  médecine  et  des  sciences  qui  y  ont  rapport:,  et 
d'avoir  cherché  ^  élaguer,  en  quelque  ^orte^  les  bran- 
ches parasites  dont  le  tronc  se  trouve  surchargé.  Maïs 
cette  tâche  était  difficile  à  remplir ,  et  .sur-tout  fort  déli- 
cate :  M.  Vitlars  Va  senti ,  et  ij  l'a  fort  bien  exprimé 
dans  son  introduction,  où  se  trouvent  d'ailleurs  les  con- 
seils tes  plus  sages  et  les  réflexions  les  plus  judicieuses. 
«  Je  suis  persuadé  ,  dit-il  dans  cette  introduction  ^  qu'il 
»  n'y  a  aucun  mauvais  livre  dont  on  ne  puisse  tirçr 
^»  quelque  avantage,  et  il  n'y  en  a  aucun  aussi  qui  ne 
»  contienne  quelques  inutilités,  quelques  erreurs*.  •  • 
»  D'ailleurs,  ajoute-*t-il ,  entre  lès  bons  et  les  /ua,uv9is 
»  écrivains  se  trouvent 'les  ouvrages  niédiocres  ,  et  entre 
9  les  uns  et.  les  autres,  fa  limite  n'est  pas  aisée  à  placer.  ;» 

Il  se  pourrait,  en  effet,  que  les  littérateurs  médecins 
ne  fussent  pas  toujours  de  l'avis. de  notre  auteur.  Quel- 
ques-uns ,  contre  son  opinion  ,  pourront, préférer  ,/fotmfi 
9L  P*  Bris  sot  s  Lommius  k  Aloysius  Luisinus^  Ambroi^e 
.Paré,  Scnnert  t  Rivière^  Malpighi^  Duy.ernejr,  Mor"» 
toHj  Morand ,  Leroy  ^  Tissot,  etc.,  à  Stockhusen ^, dfi 
Graafy  Sonnet  ,  Quesnay^  Goulardy  BUguer^  Pointje^^ 
•ttf ,  etc.  Mais  on  sera  toujours  forcé  de  convenir  que  le 
jugement  porté  par^l.  Kiliars  ,  sur  les  auteurs  anciens, 
est  exact  et  impartial ,  et  que  générailement  les  notes  cri- 


tfiqaet  qull  a  juntes  à  r^indicatien  de  chaque  ouvrage  ^ 
«otrt  :fai tes  dans  «n  excellent  esprit. 

A  l'iégard  des  omissions  i|u'i>n  posSTvît  maïa'rqiMr 
âanstoet  ouvrage,  U  paraît  qu*el)«s  sont  v6loiii»îres.,  «t 
i|a'eUc9  «iitraient  idans  le  p^an  q«ie  J^a«iteur  «s'^est  4 racé.  Si 
Âme  on  n'y  tr^u^vw  pas  ies  noms  d'AlestatHine  rfe  Tn^irt^ 
de  FAuld*E^ine^  à^Aci^arius^  de  fiemel  ^  de  Fai^ricé 
^Aqnap^ndenêt ,  d«  Luào9ici ,  «t  d«  tieacicetip  d'^antret  / 

cHësBvec  éloges  par  BoërrîèaayB'^  c^^t  qti\k^ai*enimetit 
lil.  yiUata  ne  les  a  «pas  jogé  dignes  dWtr^r  .dans  soil 
caialogve*  lia  «énie  remarque  doit  ^-appH^n'er  à  des 
«•tflears'pkis  mod)eriie9,*te]s'^que  Zimmerincmn  ^  Prtngie^ 
iCruPkshontCj  Stock  y  MaseagHÎ,  Savtord ,  jérenbrug^ 
iger ,  BeU  ,  Mahan  ,  W^gkr ,  Sareone  ,•  ^Barehes ,  enr. 
Cependant  M*  Vittars  ti^aipas  crariit  d*énietiresont»pi* 
nion  tar  des  -dcrÎTams  encore  vivans ,  sans  donte  parce 
qu'il  n'avait  ^tre  des  Inaangeslt  leur  donner.  'C\st  ainsi 
w^%\  -parle  des  (OuVragf«  de  MM.   Phtet^  P.  et  JW. 
Frank  ,  Jenner  ,  Airhert ,  Ridherand  et  Scarpa.  Il  y 
«n -avait  encore  l!>eau€oup  d*Butnes  à  citer,  dent  ks  an*-^ 
Veura  ne  -somt   pas  moins  icëtèbres  ;  mais  voici  de  quelle 
«BaDÎère  Vesprime  à^cetëgard  M.  VHiars  ^  en  s'adres*^ 
sant  à  its  élèves  :  a  Vous  les  connaissez  (  ces  gens  qui  ixnit 
a  l'ornement  de  leiMr^iècIe  }:^  voii«  lèS.  c;oaiuiyrfis  miciix 
D  encore  .à  l'avenir,  et  pjersounellemeoi ,  ,et  parJeurso^r 
n  vrages.  "Tous   travaillent  à  l'envi ,  et  courent  à  l'im- 
»  mortalité.  11  serait  -téméraire  de   vouloir  apprécier 
9  leurs,  ouvrages  ,  même  les  comparer.  #  fCVst  cepeu'» 
dant  immédiatement  après  ces  mots,   que  notre  auteur 
passe  en  revne  tes  écrits  de  MM.  Alibert ,  RicherandtK 
Scarpa,  '  ^ 

Au   reste  ,  quelques-uns  des  auteurs  vivans  ,  quoîqi^e 
m^ritfonnés  ,  d*une  niaoi^re  honorable  dans  la  brochure . 
que  muis  annonçons  ,  ne  .seront  peut  être  pa^  encore  en^ 
tîèremenr  satisfaits.  On  n'y  indiqu'te  ,-an^(^  ^  qu  'une  édt» 
tion  de  chacun  des  ouvrages  de  M«  Pinml,^  •quoi^^lsjea 
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aient  eo  deux  ou  trois,  et  l'ëdition  citée  ii*est  pas tdd* 
jours  la  dernière.  On  y  accuse  M.  Frank  le  fils  d'être 
Brownien  ,  lorsqu'il  a  solennellement  abjuré  cette  secte 
dangereuse.  L'ouvrage  de  M.  Floutufuet  est  annoncé 
comme  incomplet  y  même  avec  les  supplémens;  et  cet 
ouvrage  ,  totalement  refondu  ,  a  été  donné  ,  pour  la  se*» 
conde  fois» en  1808,  aus^i  complet  qu'il  pouvait  l*étre  à 
cette  époque.  Ce  sont  là  des  inexactitudes  qu'il  est  à  propos 
de  relever  pour  lar  gloire  des  médecins  distingués  qui  en 
sont  l'objet  ;  mais  elles  n'empêchent  pas  que  Touvragede 
M.'  FMars  ne  remplisse  le  but  que  l'auteur  s'est  proposés 
celui  d'offrir  un  guide  aux  élèves  qui  ,  sortant  des 
]Eco]es,  doivent  commencer  à  s'instruire  par  leur  propre 
expérience.  M.  PTUlars  les  a  sagement  prémunis  contre  le 
goût  des  sciences  accessoires  à  la  médecine  ;  goût  qui  ^  porté 
trop  loin,  ne  serait  propre,  qu^à  les  détourner  de  leur 
élude  principale.  Dans  le  cours  de  son  opuscule  y  il  les 
ramène  sans  cesse  à  la  médecine-pratique  »  et  c'est,  sont 
ce  rapport  qu'il  jtige  tous  les  auteurs  dont  il  a  occasioli 
de  leur  parler.  Quelle  que  soit  donc  l'opinion  qu'on  se 
forme  de  son  travail.,  00  ne  peut  qu'en  approuver .  les 
motifs,  et  louer  le  <èle  qui  le  lui  a  fait  entreprendre  et 
exécuter. 
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Sbn£C.,  de  Beat.  vit. ,  cap.  i« 
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To'me  second  et  dernier,  de45o  pages  in-8.^  1811  (i}« 
^*Si  le  second  volume  de  l'ouvrage   de   M.  Salgues^ 


,  (i)  Extrait  fait  par  H/U  Des  B. ,  D.-M.-?. 
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ce^tienc  moins  d'objets  relatifs  à  la  médecine  q««  le  pre*« 
liftier  4  c«ui  <|u'oii  y  renoontre  offrent  en  g^nér»!  un 
ilfrf^rét  piQ9  vif;  en  sorte  qu'il  j  a  à  cet  égard  uneespèca 
de  ec^ttpefidatrnn ,  et  que  ta  classe  de  leèteors  à  laquelle' 
nous  sim»mes  chargés  de  le  faire  coiinat're,  n'éprouvera 
pss  ni^  tti.ai»dre  plaisir  en  parcourant  ce  voiiinie  ,  qu'eil 
feai Jetant  le  précédent*  Nous  a1)<»ns  ,  comme  dans  noir» 
premier  extrait,  passer  en  re? ue <{uelque»*u nés  des  ma« 
titres  qui  so«(  de  notre  ressort. 

Noos  dirons  d*abord  que-  M.  Saigues  a  parle,  comao 
les  médecins  les  plus  sensés  ^  des  notions  que-  peuvent 
fournir,  sur  là  nature  d'une  malidie,  Ptnspeetfion  detf> 
urines  du  malade,  et  de  la  difficulté  de  s*assurer  si  une- 
]tersonnees(  vierge  ou  si  elle  lie  Fcst  pas.  Seulement  il  a 
traité  ce  dernier  article  avec  la  décence  el  les  ménage-^ 
itrens  qu'exigeait  la  publicité  que  son  livre  doit  a'^oîr  ^' 
€t  il  a  renvoyé,  pour  de  plus  amples  éclaircisseinens ,  à 
PouVrage  de  Schurigius  (Parthenologia  htstoritO'-'me'^ 
dfca  )  ,  qui ,  étant  écrit  en  latin  ,  ne  peut  être  entendit' 
^ue  d'un  certain  nombre  de  lecteurs.  Il  aurait  pu  égale*- 
ment  citer  celui  de  Sebizius  {De  notis  virginiiatis  )  ^ 
4ui|iî  la'  vérité,  est  beaucoup  plus  rare,  mais  qui  h^est 
pas  moins  curieux  (i). 

Daiis  d'autres  articles,  M.  Shlgues  a  porté  le  dôutd 
pliiiosopliique  plus  loin  que  lés  médecins  les  plus  ins^ 
trurts.  C'est  ainsi  que  l'aimant  lui  paraît  dépourvu  d« 
toute  propriété  médicale  :  mais  peut-être  Tauteur  n'avait** 
.  il  pas  connaissance  de  i'^excetieiit  mémoire defeo  M.  T^oir-' 
i^t  ;  du  moins  il  n'en  fait  aucune  mention  ,  et  ne  combat 
que  les  opinions  de  Sigaud  de  ia  Fond  et  de  DeÈceinetSm 
11  se  refuse  également  à  croire  qu'une  vipère  puisse  s'in- 
troduire dans  la    bouche  d'une  personne   endormie ,  et 

(i)  Ce   petit  Traité  a  été  réimprimé  à  la  suite  d*aA^ 
Àatré  de  S.  Pttttau ,  sur  le  lùêniè  objet.  LugU.  Batair^  ^ 
1641 ,  IX»»  i  6. 

22.  ^ 
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[  delà  dflni»ioh  estomac.  Les  faits  rapportes  par  M0ntmius  i  ■. 

Fretigius ,  Trngus  ,  Reimssius ,  et  autres  savans  en  u^  9 

I  lui  parai sseat  très -apocry phes«  Il  réfute asses  longuement 

et  assez  plaisamment  une  histoire  aemblabl^  et  beaucoup 

pjos  récente ,  rapportée  dans  un  recueil  périodique  ^  et 

aAteslée  par  un  médecin.  It^  plaisante  aussi  un  autre  mé* 

decin  rédacteur  d'un  antre  recueil  périodique t  sur  sa 

crédulité  et  sur  la  peine  <(u'il  se  donne  pour  expliquer 

un  fait  très-eitraordinaice  rapporté  par  BarthoUn.  Il 

D'épargne  pas  davantage  celui  qui ,  dans  le  Journal  do 

r£mpire,  a  parlé  d'un  lée^d.voœi  par  une  femme  :  il 

t^i  vrai  que  celui-ci  nVst  ni  médecin  ^  ni  naturaliste. 

SI*  Smigues ,  comme  on  voit,  est  bien  difficile  à  persuader. 

Doît-on  s*étonjier  s^iU'égaye  un  peu  sur  le  magnétisme 

animal-?  CVst  en  effet  un  sujet  trcs-plaisant ,  mais  sur 

Içquel  on  n'a  peut-être  que  trop  plaisanté.  Ne  seraît«il 

pas  temps  eoâu  de  traiter  cette  affaire  un  peu  plus^érieu- 

«ement  ?  Si^  comme  Je  dit  M.  Saigues^  il  se  trouve  att 

'    dix*Qeuvième  siècle  des  gens  d'esprit ,  des  hommes  atta«- 

chés  à. l'enseignement  public,  qui  vont  tous  les   jours 

4;ontempler  le  pouvoir  du  ^afiie^magnétique  et  en  prôner 

les  miracles;  si  I  dis-je,  ces  gens  d'esprit  ne  craignent 

pas  de  soutenir  encore  une  doctrine  (|ui  a  été  autrefois 

couviçrte  de  ridicule ,  ne  serait-il  pas  à  propos  de  les 

i^ttaquer  aujourd'hui  par  d'autres  arnies;  de  se  prêter  ^ 

jusqu'à  un  certain  point ,  à  leur  enthousiasme  ,  afin  de 

pouvoir  leur  en  démontrer  l'absurdité;  d'examiner  avec 

eux  les  faits  merveilleux  qu  ^  i  li  p  ré  tenden  ta  voir  observés 

afin  de  leur  faire  toucher  au  doigt  ce  qui.  pourrait  leur 

en  avoir  imposé;  de  revenir  enfin  sur  toutes  les  expé^ 

fiences  q^ii  put  été  faites  ;  de  les  considérekr  avec  calme 

'    pi  avec  sang  froid  :  d'en  écarter  toutes  les  causes  d'iocer- 

iitude,^  et  d'en  apprécier  les  différens  résultats?  Je  no 

jpliie  si  je  me  trompe ,  mais  ces  moyens  me  paraissent 

(lus  surs  qae  Issplaiswtei'isspour  déraciner  une  vieille 

#rrear* 
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KoQS  lie  Dous  arrêterons  pas  à  ce  que  dit  l'auteur,  sur 
fart  du  physjonomîste  ;  mr  la  longue  vie,  ou  Ta  vue  per-» 
^ao(e*<|u^on  attribuera  certains  animaux  ;  ni  sur  ce  qu'oo 
doit  entendre  par  vçntriloques  :  toutes  ces  matières» 
quoique  très4>ien  traitées  par  notre  auteur ,  n^offrent 
rien  d*assiZ  saiJlant  pour  que  nous  puissions  en  parler 
avec  plus  d^éiendue.  Nous  dirons  seulemf^nt  h.  l%gard  de 
^article  Rosée  ,  que  M.  Sal^ues  en  a  fait  le  sujet  d'une 
dissertation  fort  intéressante ,  et  dans  laquelle  se  trouvent 
rassemblées  les  expériences  curieuses  dont  ce  phénomène 
«  été  l'objet  :  on  voit,  par  cet  échantillon  ,  qu'il  tût  fort 
bien  pu  donner  un  traité  de  ph^ si <pe  complet  à  la  portée 
des  gens  du  monde*  Il  ne  discute  pas  ,  avec  moins  de 
Mgacitéy  la  question  relative  ^  la  propriété  qu*on  ac- 
corde généralement  aux  sangsues,  de  servir  de  baromètre* 
II  montre  que  cette  opinion  n^est  pas  fondée  ,  et  dit  s  être 
assuré  qu^uncerlain  nombre  de  sangsues  étant  renfermées 
dans  un  bocal  à  demi  rempli  d'eau ,  les  unes  s'élèvent  hors  de 
Fcau,  tandis  que  les  autres  restent  au  fond  :  expérience 
que  M.  yUei  a  également  consignée  dans  son  Traité  dé 
la  sangsue  médicinale.  It  lait  voir  toute  la  magie  de  l'in— 
combustibilité  prétendue  de  certains  individus  qui  s'ex-<^ 
posent  impunément  II  Pdction  de  substances  d^une  tem- 
|)ératuTe lrès«élevée.  L'habitude ,  d^une  part,  et  de  Tautre, 
une  grande  dextérité  ,  accompagnée  de  certaines  ruses  et 
de  certaines  supercheries  ,  suffisent  pour  expliquer  U 
plupart  de  ces  tours  de  force.  Cependant  M.  Satgues  pa-* 
)raït  persuadé  qu'une  sorte  de  préparation  de  la  peaa 
•]ôute  beaucoup  a  rinsensibilité  physique  de  ces  indivis 
dus.  Il  rapporte  à  cette  occasion  les  essais  d'abord  infruc-* 
tueux,  puis  tput-à-fait  salisfaisans,  qui  ont  été  faits 
depuis  peu  par  un  physicien  italien  ,  M.  Sementini.  Ce 
physicien  assure  qu'en  se  frottant  la  peau  avec  une  dis« 
solution  d'alun  ,  t\  en  passant  ensuite  par  dessus  un  mor<^ 
ceau  de  savon, on  la  rend  totalement  insensibleà  l'action 
de  la  chaleur,  h^  mSme  expérienoe  peut  être  faite  poui( 
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En  agitant  cette  question  ,  les  nègres  sont-ils  inférieurs 
«ux.  blancs  ?  M.  Salgues  nous  a  donné  la  preuve  que  les 
erreurs  populaires  ne  sont  pas  les  seules  qu'il  ait  voulu 
attaquer.  Eu  effet ,  le  vulgaire  pense  généralement  que 
les  nègres,  quoique  de  la  même  espèce  que  les  blancs  , 
sont  fort  au-dessous  d'eux  pour  Pintelligence  t  telle  est 
ausvi  l'opinion  de  M.  Salgues.  Qui  est  donc  ici  dans  l'er- 
reur ,  sinon  ces  hommes  à  paradoxes ,  dout  les  uns  rava- 
lent les  noirs  jusqu'à  les  confondre  avec  les  brutes,  et  les 
autres  leur  -accordent  une  supériorité  marquée  sur  la 
cace  blanche  ? 

Une  question  beaucoup  plus  intéressante  que  celle-là  , 
parce  qu'elle  est  plus  susceptible  de  discussion,  est  celle 
qui  se  rapporte  k  \a  fascination  produite  par  les  serpens 
^t  quelques  autres  animaux,  sur  ceux  dont  ils  sont  les  en- 
nemis déclarés^  nous  y  consacrerons  le  reste  de  cet  extrait*»- 
Pour  montrer  d'abord  ce  qu^on.  doit  entendre  par  fasci- 
nation^ nous  rapporterons  quelques  faits  tirés  de  l'ou- 
vrage même  de  M.  Salgues ,  et  d'un  Journal  américaia 
-^out  il  ne  paraît  pas  avoir  eu  connaissance.  Mous  ferons 
connaître  ««suite  U's  explications  qui  en  ont  été  données* 

L'anecdote  suivante,  que  notre  auteur  a  trouvée  dans 
Montaigne ^  mérite  quelque  attention  :  a  On  vitderniè- 
I)  rement  chez  moi ,  dit  celui-ci,  un  chat  guettant  un 
«  oiseau  au  haut  d'un  arbre  ;  et  s'étant  fiché  la  vue  fermé 
n  l'un  contre  l'autre  quelque  espace  de  temps ,  l'oiseau 
9  se  laissa  choir  comme  mort  entre  les  pattes  du  chat.  » 
M.  Salgues  qui  se  moque  de  beaucoup  d'autres  faits ex-^ 
traordinaîres,  ne<:onteste  pas  celui-là  ;  il  ajoute  la  méma 
confiance  à  celui  qui  suit  : 

ic  Le  colonel  ^ef^er/e^^  étant ,  au  mois  de  mai  1715  9  à 
D  la  pi'omenade  avec  un  de  ses  amis,'  s^arréta  près  d'ua 
n  verger  où  il  fut  témoin  de  toutes  les  cérémonies  d'un 
•  charme  entre  un  serpent  à  sonnette  et  un  lièvre.  Lé 
»  lièvre  était  assis  au  milieu  d'un  chemin,  fixe  et  immo* 
ift  bile.  Le  ^qIoimI  frappa  de  cette  immobilité^  lui  dopM 
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»  tm  coup  cFé  fooet,  ranimai  alla  à  dix  pieds  plus  loin  , 
1^  et  s'assit  de  Doaveau«.  Le  colonel  vit  bientôt  un  serpent 
n  à  sonnette  (fui' suivit  sa  proie  ,  et  s'arrêta  en  tenant  le$ 
s  yeux  fixes  sur  elle.  Le  lièvre  essaya  vainement  de  fuir  ^ 
»  toutes  ses  tentatives  étaient  inutiles  ril  retombait  tou- 
»  jours  sur  le  côté,  et  haletait  fortement.  Celte  scène 
a»  dura  une  demi-heure  ;:le  serpent  ne  faisait  pas  le  moin^ 
9  dre  mouvement ,  mikis  le  lièvre  s'agitait  de  temps  ea 
»  femps^  et  toujours  s^ins  succès;  enfin ,  il  parut  mort., 
n  Alors  le  serpent  s'avança  l'oeil  ardent)  ses  couleurs 
»  dix  fois  plus  vives  et  plus  brillantes  qu'auparavant  ^ 
»  il  enlaça  le  lièvre  et  acheva  de  le  tuer.  » 

Yoici  n^aintenant  deux  autres  faits  qui  ne  sont:  pas, 
Bioins  authentiques  que  les  précédens  ;  ils  ont  été  adres* 
aés  par  M.  Huch-îf^illiamson ,  aux  rédacteurs  d« 
Médical Reposiiorjr^  et  insérés  dans  ce  recueil  (Hex.  11^ 
vol.  IV,  p.^341)  9  avec  un  mémoire  assez  étendu  doni 
lis  font  partie.  Je  les  traduirai  liiléralement. 

Un  partfculicr  qui  passait   l'ëté   'i  quelques  lieues  de 
Philadelphie  ,.  me  dit  (c'est  M,  Tf^illiainson  qui  parle  y 
qu'un  chien  étranger  fréquentait  sa  maison  depuis  quel* 
ques  jours ,  lorsque  ses  don»estiques  l'assurèrent  que  ce- 
chien  avait  le  pouvoir  de  charmer  les  écureuils.  Il  n'en 
crut  rien  j  mais  un  matin  qu'il  était  à  sa  fenêtre  ,  on  le 
pria  de  regarder. le  chien  ^  qui  était  occupé  à  charmer  un 
ne  ces  animaux.  Ce  chien  était  assis  dans  le   vereer ,  K 
peu  d.<Q  distance  d'an  pommier  ^  il  était  agité  d'une  socte 
de  trémoussement.  Ses  yeux  étaient  fîxë^  sur  un  écureuil 
qui  sîfptait  de  branche  en  branche  en  jetant  descris  plain- 
lift.  Les  yeux  de  celui-ci  étaient  également  dirigés  vers 
iechîen',  et  dans  les  sauts  qu^il  faisait ,  il  s'en  approchait 
de  pTus  en  plus.  Il  descendit  enfin  de  l'arbre  asses  près 
do  chien,  et  i|  s^avançait  vers  lui    lorsque  le  spectateur 
fit  du  bruit*  Aussi tM  le  chien  tourna  la  tête ,  et  l'écureuii^ 
&'échapp9. 

£1  y  a  quelques   années ,  dit  le  m4nx6   auteur^  que 
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Joseph  Smnà/Qrt  entendit  à  l'eitrémiié  d*iiDe  raste  pm^ 
rie ,  quelques  oiseaux  qui  poussaient  des  cris  aigus  et 
plnintif;».  Il  demanda,  à  Ruben  Carter^  qui  était  avee 
lui ,  ce  qu'avaient  ces  oiseaux.  Celoî-ci  lui  répondit  que 
cVtiit  un  srrpent  qui  les  charmait.  Il  paraît  qu'un  ser«- 
pent  noir  {blafk  snake  ).  fréquentait  ce  Heu  ;  et  Carter^ 
à  qui  appartenait  celte  prairie  ,  l^avait  souvent  vu  pren- 
dre !  s  oiseaux.  Carter  s'éloigna  p  ^ur  aller  cbercficr  un 
fusil ,  et  Sandfori  s'iapprocha  de  Tarbce  autour  duquel 
les  oiseaux  voltipfeaient.  C'était  un  prunier  qui  se  trou-^ 
vait  en  plein  champ,  Uo  gros  serpent  noir  était  couché 
*ur  une  des  branches  ^  étendue  presque  parallèlement  à 
Thoiizon.  Les  oiseai|x  ^  au  norobjre  de  quatre  9  volaient 
très-piès  i^un  de  Pautre  ,  et  à   une  certaine  distance  de 
l*arbref  mais  chaque  iTois  qu'ils  en  faisaient  le  tour  ils 
s*en  approchaient  davantage  ,  poussant  toujours  des  cris 
plaintifs  :  leurs  yeux  étaient  fixés  sur  le  serpent.  Celui- 
ci  y  à  la  fin  ,  saisit  un  des  oiseaux ,  et  l'avala  sans  changer 
4e  situation.  Il  tes  aurait  pris  ainsi  Tun  après  Tautre  : 
Biais  Carter  étant  revenu  avec  un  fusil ,  Sandfort  cou- 
cha en  joue  le  serpent  et  le  tua.....  Ceci  se  passa  à  la  fin 
du    mois  d'août;  et  comme    Carter  avait  environ  un 
quart   de  mille   à  faire  pour  aller  chercher  le  fusil ,.  il 
est  évident  que  le  procédé  a  duré  long-temps  ^  et  que  les 
oiseaux  étaient  vigoureux.  Aucun  de  ceux  qui  connais- 
sent M.  Sandfort  n^élèvera  le  moindre  doute  sur  Texac--^ 
titùde  de  &on  récit ,  etc. 

Ces  faits  ne  sont  pas  les  seuls  rapportés  par  M.^/Z/inm-^ 
son  ,  mais  ils  nous  paraissent  suffisans  pour  faire  juger 
eu  quoi  consiste  le  charme  ou  la  fascination  exercée  par 
certains  anîmaux  sur  quelques  autres.  Venons  a  Fexpli— 
cation  de  ce  singulier  phénomène*  Dira-t-on  que  la  fasci- 
nation est  un  procédé  magiqne  dans  lequel  le  démon 
entre  pour  quelque  chose?  C'est  là  une  de  ces  erreur» 
auxquelles  \e^  lumières  de  notre  siècle  ne  doivent  plua 
laisser  ancun    partisan.    Aussi  »   est-elle  nBiDijnemtnt 
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v^tée  par  tons  les  aatenrs  modernes  r  mais,  ce^  »uteu»t 
ve  s'en  accordent  pas  mieux  sur  la  yéritable.  cause  di» 
pbéaoméne.  Suivant  M-  Salgues  ^  l'oiseau  dont  pari» 
Montaigne  n'est  tombé  sous  la  griffe  du  chai  que  paroa 
que  l*aspect  de  cet  ennemi  redootaUe  l'avait  g1.  c^  do 
frajear.  Cepe»dani ,  en  rapportant  rbistoijpe  du  iiàvr^ 
charmé  par  un  serpent  à  sonnettes,  il  se  range  de  Ifopir* 
DBon  de  Sioane ,  du  F^  Lcbai  et  de  M.  de  J^acépèdé-f 
^ui  pensent  que  ce  serpen^t  venimt'ux  commence  .par 
blesser  sa  proie,  la  frappe  ainsi  d*uoe  sorte  d'engourdisr 
aement  ou  de  paralysie;  se  tient  essuite  à  quelque  di%» 
tance ,  les  yeux  fixëa  sua  l'animal  mordu ,  et  ne  s'eis 
approche,  poar  le  dévorer  ^  que  lorsqu'il  ce  donne  pJua 
aucun  signe  de  vie.  Voilà  ,  par  conséquent  ^  deux  expUr 
cations  pour  une,  mais  ni  l'une  ni  l'autre  ne  sont  salis»- 
faisantes.  M.  JVilliamson  fait  sentir  cqmblep,  la  der«> 
nière  est  erronée,  puisque,  dit-il,  il  est  coonu4e  la  pln«> 
part  des- Américains  ,  que  le  serpent  noir  (blaçJk'snake),^ 
qui  n'est  pas  vénéne»X  ,  attrape  plus  souvent  deaojsean^ 
on  des  écureuils ,  que  le  serpent  h  sonnettes»  Cet  sulp^iTris^ 
déclare  hautement  pour  l'opinion  qui  attribua  à  ^ 
crainte  tons  les 'effets  de  la  fascioation.  Mais  il  estxomr 
battu  à  son  tour  par  MM.  Malachi  Fooi  et  Jf^A{iaH^ 
Darlingten,lue  premier  loi  objecte  que  J$  ff&yeur,  ^ 
quelque  nature  qu-'on  la  suppose ,"  ne  peut  }amni^  délei^ 
mîoer  celui  qui  ea  est  atteint  à  s'approcher  de  L'objet 
qui  la  détermine.  Le  second,  en  admettant  queja  craint» 
puisse  faire  perdre  le  sentiment,  dit  que  cela  ne  peut^. 
avoir  tîcu  que  forsqu^èH)e  est  produite  d''anè  mattière 
subite  En  conséquence  ,  cliaatin-  propose  son  explica-^ 
tion.  M.  Foei  suppose  qui  n  dépend  a  m  ment  de  la  terreor 
qn'fmprime  naturellement^ à  un  être  faible  ,  la  vue  de 
son  ennemi ,  il  y  a  dans  la  forme  de  celui-ci  ^  et  sur-tout 
dans  son  regard  ,.  q.uelque  chose  de  si  agréable,  que  l'œil 
lie  sa  victime  en  est  vivement. irappé  ;  et  que  Kébranle-^ 
ment  communit^ué  ainsi  à  la  rctinc  ^  fait  tomber  Tanimai 
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'd«hs  vue  sortp  iJ«  rêverie  cfui  luî  ^e,  }»«ço'à*  «f|i  cerlam 
poini  ,  'la  coDSCÎenGe  du  danger  auquel  il  is^expAse  ên 
s'ft^iprorhoiit  <ie  )Vbf«.t  vers  lequel  il  est  a(tir^  ;C#œii|e 
malgré  lui*  (Med.  Reposii.  ,  hex»  II  ^  vol.  V,  |>.  ii3.  ) 
Je  ne  crois  pds  qn'one  pareille  hypolhése  aft  ^besoin 
«d'être -réfolée.  M.  ^Wiliiamson  a  Irépondu  d*avaiiceà 
Telle  de  M»  Dariîngtôn  ^  q«tî  yçut  q.ue  ce  «oit  par  uu 
«1<  es  «'le  courage  que  les  oiseaux  s^approcheut  des  plus 
gros  serpens  (z'^/W. ,  p.  25fy)  ^  puisqu'il  remarque  qpre 
~dàH^ -plusieurs  cas,  e%  n<>fammeni  dana  delui  que  nous 
-■Vôrts  ri»ë,  ces  oiseaftx  rt^aVaient  point  ^  défendre  leurs 
*pHi(s»  Or,  comment  supposer  que,  saos  aucuns  motifs, 
ils  se  déterminent  à  être  ie$  aggresseurs?  Pourquoi  d^iU 
léurs  ne  vV%nt-ils  pas  directement  à  leur  ennemi  pour  le 
'frâppf'l'';  ri  tournent -ils  autour  de  loi  9n  jetant  des  cris 
plaintifs  ?  Pourquoi  récureuil  s*^approche-t'*illentètiient  , 
et  corinmp  s^il  y  était  contraint,  d*un  chien  ou  d'un  ser-^ 
-penf  7  Pourquoi  lelîè^  fr»  rpstr-t-il  immobile?  Pourquoi 
4ïilfin,  lin  oiseau  totube-t-il  sans  mouvement  devant  un 
ehat  qui  le  regarde  ?  J'ose  dire  qu'aucune  des  théories 
que  j^î  examinées  rte  peut  rendre  raison  9  à-*la»fois  ,  dea 
quatre  faits-  rapportt'S  plus  haut»  Il  en  faut  donc  cher- 
cher urie  autre»  Je  mè  garderai  bien  de  dire  queje  l'ai 
iTouvée'î  Îl  faudrait  en  venir  aux  preuves  ;  ce  que  je  ne 
pourrais  faire ,  pour  plusieurs  raisons,  dans  ce  moment- 
ci.  Je  laissé  donc  à  chacun  à  expliquer  ces  faits  comme  il 
le  voudra» 


TRAITÉ    D'HYGIÈNE^ 

JLVPLIQUi      A      LA      TBiaA.PBT7TIQUX; 

■ 

Par  J.  B.  G.  Barbîcr ,  docteur  en  médecine  ,  professeur 
de  botanique  au  Jardin  des  Plantes  d^  À  miens  ^  mé" 
di'cin  de  bienfaisance  du  ^*^  arrondissement  ^  membre 
de  l* Académie  et  de  la  Société  Médicale  de  la  mêia& 
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if^k  9  associé  c^rre^pfindoflt  de  la  Sœièiéâés  Fro^ 
fes^eûrs  de  la  Faculté  de  Médecin t  dm  Paris ,  de 
€eUe  du  déparUtneni  de  VEure^  etc. 

•  * 

Deux  volumes  în-S.®  de  près  de  700  pages,  i,3i  1  •  Â Paris, 
ches  PHulIier^   libraire  ,   rue  des   MaihLirias«>Sai«it'  - 
Jacques »N.<*  3  bis.  Prix,  9  fr.5  et  II  fr.  iS  ce&^, 
franc  déport,  parla  poste  (1). 

« 

JtJSQTj'A  présent  on  n'a  considère  l'hygiène  qfie 
eomme  une  science  qui  |  >pour  concourir  à  la  conserva- 
tion de  110$  organes  et  au  libre  exercice  de  nos  fonction^^y 
indique  l'influence  qu'ont  sur  noire  corps  en  sanlé  ,  les 
lois  de  la  nature  et  les  élres  qu^elIes  régissent,  ^(oos 
avons  dëja  plusieurs  ouvrages  estimes  sur  cette  matière^ 
et  les  leçons  de  M.  le  professeur  Halle  sembleraient  de« 
^oir  faire  accuser  de  témérité  ceux  qui  entreprennent  de. 
la  traiter  après  lui.  Mais  M.  Barbier  a  conçu  qu^on  pou- 
vait envisager  cette  branche  de  la.  médecine  sous  un  nou- 
veau point  de  vue  qui  n'avait  encore  été  qu'indiqué  ,  et 
c'est  ce  qu'il  a  en  partie  exécuté  dans  le  livre  qu^l  vient 
de  publier. 

Il  n'a  point  cru  que  ce  fût  assez  pour  l'hygiène  de 
faire  servir  au  maintien  de  la  santé  seulement»  la  con- 
naissance de  tous  les  agens  extérieurs  qui  ressortissent  de 
cette  science,  comme  l'air  atmosphérique,  les. saisons , 
les  localités ,  les  alimens,  etc.  ,  etc.  Il  veut,  en  effet  , 
que  le  médecin  les  considère  comme  autant  de  moyens 
actifs  dans  lesquels  il  peut  trouver  des  ressources  , 
a  comme  autanê  de  secours  efficaces  qui  peuvent  ^tr& 
»  fort  utiles  f  comme  autant  de  circonstances  qui  agis- 
a»  sent  sur  le  corps  malade  ,  et  dont  il  faut  que  le  prati-- 
m  cien  observe  avec  soin  l'influence' et  le  pouvoir  ,  pour 
»  laisser  subsister  celles  qui  peuvent  dcve*jir  favorables^ 

(1)  Extrait  fait  p^r  M.  C  Duméril  ^  professeur  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  ete* 
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»  et  détruire  ou  éloigner  celtes  qui  seraient  prëJirS 
n  ciables.  » 

Personne  ne  peqt  nier  les  avantages  que  cette  ihanière 
ie  procéder  doit  donner  à  l'auteur ,  sur-tout  si  l'on  faiit 
attention  que,  plus  encore  que  le  corps  sain,  le  corps  ma*- 
lade  est  soumis  à  Tempire  d'aune  foulé  ie  causes  esté-» 
rieures.  Or,  pourquoi  ne  pas  melire  leur  activité  â  pro-^ 
fit?  Pourquoi  ne  pas  chercher^  dans'  tout  ce  qui  nous- 
environne ,  des  arnaes  puissantes  qui  nous  secourent  posi- 
tivement ,  ou  des  signes  évidens  qui  nous  fassent  conr 
naître  «  les  influences  contraires  ^  et  dont  Pexistenet 
»  est  capabjte  de  rendre  injru€tueux  te  traitement  le 
»  mieux  combiné  ?» 

*  C'est  donc  sous  le  rapport  thérapeutique  principale-» 
ment,  que  M.  Barbier  con»idère  Thygiène;  il  veut  par 
«lie  fournir  des  principes  solides  à  la  pharmacologie,  ou 
connaissance  des  propriétés  des  médicamens.Nous  allons, 
indiquer  la  marche  qu'il  a  suivie  pour  arriver  i|ce  but^. 
et  exposer  les  faits  principaux  aur  lesquels  il  ft  basé  sa 
doctrine» 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  livres» 

Après  quelques  considérations  générales  sur  les  agens^ 
de  la  thérapeutique^  sur  leur  caractère  propre,  ^urrac-* 
tion  qu'ils  exercent  sur  le  corps  vivant ,.  sur  les  agens 
que  l'hygiéne  fournit  à  la  thérapeutique  ,  et  sur  la  clas^ 
sîficatîon  de  ceux-ci ,  Fauteur  traite,. dans  son  i^*  livrer 

De  l'air  atmosphérique  ;= 

Des  saisons  ; 

Des  positions  de  pays  ^ 

Des  clinsiats  ;  .  , 

"Des  alimens  \. 

Des  professiotis»   .  ,. 

Dans  le  second  ,  il  examine  la  gymnastique  .médiei-> 
Raie  ,  sous  le  rapport 

"D^B  exercices  actifs  ou  spontanés  du  corps  ; 

B'es  gestations  ou  dès  moavttnuns  communiqués  y 
Jbvk  repos.  ^ 


Les  divisions  de- chacun  de  ces  chapitres  sont  toutes 
Ibndées  sur  deiséaies  principes  :  c'est  ainsi  qu'il  examine. 
l'air  atmosphérique  et  les  diverses  classes  d'alimens  »  par 
exemple  ,  sous  le  rapport 

De  l'influence  qu'ils  exercent. sur  nous  ; 

Des  effets  qu'ils  produisent  dans  réconomie  vivante  ; 

De  la  constitution  organique  que  le  corps  acquiert 
sous  leur  influence  ; 

De  leur  action  médicinale  ; 
,   Des  maladies  où  ils  seraient  nuis!  blés. 

Il  est  facile  de  s'apercevoir  que  ce  plan  n'est  point 
complet ,  et  n'embrasse  point  la  totalité  des  objets  que 
xenferroe  l'hygiène»  Mais  M.  Barbier  semble  donner  lieu,^ 
d'espérer  qu'il  le  remplira  ,  en  annonçant ,  dans  un  en- 
droit seulement  de  son  ouvrage  (p.  i2i  ,  t.  x  ),  qu'à 
l'aide  d'une  troisième  section  il  parlera  des  bains  ,  des^ 
frictions,  des  vétemenS|  elc»,  etc.  Ce  que  nous  possé- 
dons pour  le  moment,  nous  fait  désirer  que  cette  entre- 
prise soit  bientôt  achevée. 

C'est  en  plaçant  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  faits 
tels  qu'ils  sont  exposés  dans  l'ouvrage  même  ,  que  nous 
les  mettrons  mieux  à  portée  de  juger  de  son  mérite. 
Tfous  hasarderons  ensuite  quelques  jrjéflexions^  avec  toute 
la  réserve  que  comniandent  les  connaissances  de  l'auteur» 
-^  L'air ,  qui  est  sans  cesse  en  rapport  avec  nos  parties 
vivantes ,  qui  éprouve  de  nombreuses  variations  dans 
se$  qualités  et  dans  son  état ,  agit  sur  nous  avec  une 
grande  activité.  Aussi  a-t«il  fixé  d'abord  l'attention  de 
M.  Barbier  ,  qui  en  attribue  les  effets  ,  non  pas  aux  pro- 
priétés chimiques  des  deux  gaz  qui  le  composent,  les- 
quels ,  sous  ce  rapport ,  servent  seulement  dsns  l'acte  de 
la  respiration  ,  mais  aux  matières  dont  il  est  le  véhicule, 
et  qui ,  sans  faire  partie  de  sa  composition  chimique  ,  se 
trouvent  disséminées  entre  ses  molécules.  Or ,  ces  subs- 
tances sont  sur-tout  le  calorique  et  l'eau  :  mais  on  nst 
peut  les  mettre  slu  nombre  des  sources  d'où  procèdes  la^ 


^issance  a'cfiAre'da  fluide  atiùosphëtiqtie  sur  l'hôintnei^ 
qu'en  tant  qu'elles  sont  sensibles  à  nos  instrumens  niëtéo» 
rolo^iques^  c'esf-à-<iire ,  qu'elles  ne  sont  pas  &  Tétât  Se 
eombiaaison  intime. 

£n  rç connaissant  ^  avec  les  physiologistes  modernes  y.. 
lies  modifications  que  Tes  propriétés  vitales  impriment  à 
cette  «action,  i*auteur  accorde  à  la  température  de  l'àir 
une  triple  influence  : 

«  1.®  A  un  certain  terme  (i4«^  A*)»*  i^  ®^^  J  pour  nos 
»  organes  un  corps  inactif;  il  ne  fait 'sûr  eux  aucane- 
»  impression.    » 

«  2.^  Recelant  entre  ses  parties  beaucoup  de  calorique'^ 
»  libre,  il  se  montre  un  agent  qui  stimule  nos  partira- 
9».  vivantes,  et  qui  précipite  leur  action.    » 

«  3.^  S  il  contient    peu.  de  calorique    libre  •  et   qu^il. 
n  devienne  pour  nous  un  corps  froid  ^  il  met  en  jeu;  uriQ; 
i>  autre  espèce  d'activité;  il  détermine  ,  dans  Téconomiç- 
»  animale,  de  nouveaux  changemen>  »  dépendans  de  son 
impression  offensive  sur  les  libres  vivantes. 

Ensuite  M.  S ar hier  expose  ià^te  l^importance  du  pou- 
voir que  Tair  atmosphérique  a  sûr  le  corps  vivant  ;"  iÇ 
montre  combien  la  disposition  de'pos  organes  lui  o^redç 
facililé.<!  pour  le  développement  oe  sa  force  active  ;  it 
indique  comment  peuvent  être  produits  les  efi'tts  au^- 
qneis  ces  divers  états  donnent  Heu  ;  c^^mna^ent  soh  actioi» 
permanente  rend  durables  les  çhangemens  qu^elle  provo- 
que d'abord  dans  l'économie  animale;  comment  elle 
peut  causer  ce  qu*on  nomme  constitutions  médicales,^ 
maladies  dominantes }  il  enseigné  les  phénomènes  qur 
résultent  de  son  agitation,  soit'  qû^on  la  considère  comme 
rénd9nt  son  impression  plus  vive,  soit  qu'on  la  regarde 
comme  produisant  un  frottement  mécanique  sur  les  parties 
qu'il  touche» 

ce  Rappeler  au  médecin  qu'il  doit  toujours  porter  son- 
»  attention  sur  l'air  qui  entoure  les  malades,  le  renou- 
»"veler  souvent  ^  éloigner  loui  ee  qui  peut  aUérer'sat 
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*)»  pureté ,  le  rendre. un  remède  puissant  enchangeaMt 

»  arlificiellement  ses  .qualités  physiques  |  et  en  lui  don-* 
li  naat  une  force  aciive  qui  puisse  opérer  une  mutatiou 
»  avantageuse  dans  Pétat  du  corps. malade  actuel  :  »  voilà 
ce  que  M.  Barbier  s'efibrce  de  faire  dans  la  section  suir 
^ante ,  où  il  démontre  en  effet  que  Tair  peut  tenir  sa 
place  parmi  les  autres  moyens  thérapeutiques  employés  y' 
et  contribuer  efficacement  à  diminuer  les  accidens  de 
la  maladie. 

C'est  en  partant  de  ces  principes,  qu'il  rapporte  à 
quatre  modes  généraux  les  variations  que  l'atmosphère 
peut  éprouver  y  et  qui  ont  chacune  une  influence  spéciale 
sur  l'économie. 

Ainsi  I  Pair  froid  et  sec  détermine  une  sorte  de  resser* 
rement  dans  les  appareils  organiques.  Si  le  froid  n'agit 
pas  sur  eux  avec  trop  de  violence  |  toutes  les  fonctions 
s'exécufent  avec  aisance  et  avec  énergie.  Les  signes  de 
pléthore  qui  se  manifestent  sous  son  influence, indiquent 
l'activité  avec  laquelle  s'accomplissent  les  fonctions  ntt« 
tritives.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  ^ensations-^ 
c[ui  sont  moins  vives  ,  et  des  mouvemens  qui  «  quoique 
plus  forts ,  sont  moins  libres  et  moiiis  précis. 

Diaprés  les  effets  forliflans  que  l'air  sec  et  froid  pro-* 
duit  sur  nous,  M.  Barbier  pense  ,  avec  justesse,  que  le 
médecin  peut  en  tirer  parti  pour  la  curation  des  mala« 
^ies  ,  sur-tout  de  celles  qui  tiennent  à  un  relâchement 
de  nos  organes  ,  à  la  faiblesse  de  leurs  mouvemens ,  à  la 
tangueur  des  propriétés  vitales  ,  et  même  à  une  exalta- 
tion factice  de  ces  mêmes  propriétés  ^  comme  dans  les 
fièvres  de  l'ordre  des  ataxiques. 

Par  la  même  raison  lés  praticiens  ne  doivent  jamai^ 
laisser ,  dans  un  pareil  air ,  les  personnes  attaquées  de 
fièvres  inflammatoires ,  de  phlegmasiea  essentielles  ^ 
d'hémorragies  actives  ,  etc.  «  etc. 

Si  ,  au  contraire,  l'air  e^t  sec  et  chaud;  s'il  a  une 
.j|randie  avidité  p^aç  ^!^^!^f  iw^.  i^  ^^V^  ^  molécnlci 
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daos  un ëtat  de  combinaison  ,  il  agit  sur  nos  organes^  ati 
'mo^en  d'une  impression  qui  développe  leurs  propriétés 
vitales  ,  qui  accélère  leurs  mouvemens  :  mais  toutes  les 
fonctions ,  sur-tout  la  digestion ,  n^acquiérent  pas  fa 
même,  vigueur  que  nous  leur  avons  reconnue  tout-à- 
rheure« 

^  Il  produit  en  effet  une  constitution  organique  parii*^ 
€ulière  qui  est  remarquable  o  par  une  irritabilité  ,  une 
i>  sensibilité  plus  vives  ,  avec  une  diminution  de  toni* 
))  cit«  y  de  force  organique»  Les  impressions  extérieures 
»  font  plus  d^effet  sur  les  organes  ;  elles  ei citent  une 
'»  réaction  plus  violente,  mais  l'agitation  qu*elles  produis 
»  sent  amène  bientôt  la  fatigue,  o 

Aussi  l'influence  excitante  que  cet  air  possède,  peut- 
elle  étr«  très-utile  dans  le  traitement  des  maladies  soit 
aigue^,Soî(  chroniques ,  où  il  y  a  inertie  des  propriétés 
vitales,  tandis  qu'elle  sera  très  nuisible  toutes  \e^  fois 
que  ces  propriétés  seront  déjà  exaltées. 

L*étude  de  l'action  de  l*air  chaud  et  sec,  conduit 
IM.  Barbier  h.  quelques  remarques  importantes  sur  l'em- 
ploi du  lit  dans  \e%  maladies  afguës.  Il  suit  2i  cet  égard 
les  règles  tracées  par  Sydenhain  ,  lequel  assimile  \» 
séjour  du  lit  à  Tusage  des  cordiaux. 

Quant  à  l*air  cliaudet  humide  ,  il  contient  a  l'état  de 
liberté  deux  matières  qui  oât  une  activité  conjointe.  On 
ne  retrouve  plus  ici  l'impression  stimulante  du  calorique 
seul  :  on  ne  voit  plus  qu'une  cause  de  relâchement  et  de 
débilitation,  qui  semble  encore  due  à  ce  que  cet  air  a 
perdu  de  sa  pesanteur  et  de  son  élasticité. 

Si  cette  constitution  atmosphérique  est  permanente, 
une  mutation  imi  ortante  qui  se  fait  dans  Tcconomie  , 
appelle  notre  attention.  »  Une  certaine  pâleur  de  la 
»  figure,  une  sorte  de  bouflissure  universelle,  un  pouls 
»  mou  et  plus  lent  ,  une  inertie  dans  les  mouvemens 
»  organiques,  un  sentiment  pro^bn'^  de  débilité;  etc.  ^ 
»  S(int  comme  les  symptômes  de  !«  complexioa  que  le 


Y  corps  acquiert  alors.  »  Cela  devient  encore  pins  mani-» 
£este  quand  on  observe  la  natare  des  maladies  qui  deviett* 
«leot  dominantes  ,  telles  que  des  fièvres  muqueuses,  ady- 
viamiques  9  pernicieuses;  des  affections  scorbutiques  ,  dea 
faydropisies,  etc.  En  outre  9  remarque  très-bien  M.  Bar^ 
bier^  -cet  air  est  un  véritable  agent  chimique  qui  8olli<« 
cite  vivement  toutes  les  matières  animales  et  végétales 
gu^il  touche ,  à  se  décomposer  ^  à  se  putréfier.  Aussi 
conserve- t-il  rarement  sa  pureté. 

Le  thérapeutiste  doit  profiter  de  la  connaissance  des 
^jualités  qu'offre  cet  air,  pour  le  faire  concourir  à  la 
guérison  de  certaines  affections ,  ou  pour  l'empêcher 
^'augmenter  la  gravité  de  quelques  antres.  Sa  préférence 
sera  certainement  utile  dans  les  cas  d'excitation  des 
propriétés  vitales  :  aussi  dans  les  maladies  qui  portent  co 
xaractère,  on  soulage ,  en  remplissant  de  vapeurs  l'air, 
^environnant*  Il  faudra,  au  contraire ,  l'éviter  dans  les 
Jiffections  auxquelles  il  prédispolse,  et  que  nous  avons 
^numérées  plus  haut. 

Uair  firoid  et  humide  se  présente  à  nos  organes  comms 

un  corps  qui  tend  à  soutirer  leur  calorique ,  tandis  que 

, l'eau  dont  il  est  chargé  fait  une  impression  assez  vive 

jixxT  eux  :  aussi  sentons-nous  plus  vivement  son  défaut  de 

température  que  s'il  était  sec. 

'  Lorsque  cet  état  du  fluide  atmosphérique  devient  sta-^ 
tionnaire  et  permanent,  toutes  les  parties  du  corps  vivant 
jubissent  peu-à-peu  une  altération  dans  leur  complexioa 
intime  :  toutes  les  fonctions^  languissent  plus  ou  moins» 
Delà ,  une  constitution  organique  spéciale  ,  qui  prédis^ 
jpose  aux  fièvres  muqueuses,  vermineuses,  adjnamiqueS|^ 
a.ux  cachexies,  etc. ,  et  qui  indique  les  circonstances 
Jtrès-rares  dans  lesquelles  cet  air  peut  être  avantageux^ 
^t  celles  beaucoup  plus  communes  où  il  devient  nuisible* 

[La  smite  au  prochain  Numéro.) 
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VARIÉTÉS. 

*  -^^ Noirs  afhoti»  donner  à  tiùi  lecteurs  la  suite  dés  re- 
Marqntfsqui  fiotis  ont  été  CoitimiiDiqu'ëes  par  fif.  Bidauti^- 
èh'^P'ilhers  ^  et  que  ncfu^  ayons  annoncées  dans  notre 
avant-dernier  cahier. 

'  k  Léi  observations  eilraît)ss  du  mémoire  de  M.  Larrey^ 
èhr  une  espèce  d'épifepsie  particulière  ,  insérées  dans  lé 
l^lletiiidé  là  Faculté  de  Médecine  (rSii  ,N.ol,p.  19}, 
«  fii'otit  paru  intéressa  11  tés  ^  et  les  guérisotts  qu^îl  a  opérées 
{rfouVent  etr  méinë  fedips ,  ce  me  semble  ,  sa  sagacité  et 
ses- talens  dans  l'art  de  guérir.  SioU  à^inJiqué,  dans  son 
èitVrajgpe  -sur  lé^  maladies  Chhoniqued  (  PraeLectiones  Si 
nHvérso^  mot  bat  dirori'itos  ,  a  J.  £ycrél.  edit.  Lugdan, 
%tav. ,  1738}',  cette  espèce  d*é|'ilepsie  produite  par 
des  tumeurs  propres  à  comprimer  le  cerveau ,  et  qui  son£ 
trës  souvent  le  résultat  de  la  maladie  vénéiPfenne.  II 
iVkit  remarqué  que  lès  accidens  causés  par  ces  tumeurs^ 
torsqnelles  ont  pour  cause  je  vice  vénérien,  se  reprodui- 
sent Surtout  la  nuit  }  quMls  sont  beaucoup  moins  gravéà 
ou  même  nuls  pendant  le  jour  ;  que  la  chaleur  du  lit  ^ 
lur-lout  lorsque  le  malade  est  bien  couvert,  en  augmente 
la  violence  y  tandis  que  Texposition  à  I*air  froid,  l'ac- 
tion  de  coucher  sur  la  dure,  ou  même  sur  le  pavé,  et 
l'attention  d^empëcher  que  la  partie  |ie  sMcbanffe^  ea 
Ytimiouent  Hotensité,  ,et  même  préviennent  lesdo6leurâ« 
€i  avertit  cependant  de  ne  pas  prendre  pour  vénériens 
tous  les  maux  dont  la  nuit  et  la  chaleur  du  lit  augmen* 
tent  la  violence ,  parce  que  beaucoup  de  rhumatique:>  et 
et  goutteux  éprouvent  des  ëxaCcrbations  nocturnes  , 
ainsi  que  les  malades  attaqués  de  la  colique  des  peintres  , 
4£Ui  en  souffrent  dav^intage    a  nuit. 

»  StoU  a  reconnu  l'inefficacité  des  secours  de  l'art  daai 


les-tas  où  €6S  tamenrs  osseuses  ou  lymphatiques  sotit'  pro« 
ânit€S  par,  des  caus^  Don-vënériennes»  LorsquMles  sont 
le  résultat  du  vice  vénérien ,  il  recommande  d'employer 
un  traitement  actif  et  des  remèdes  locaux,  La  méthode 
e*rativé  de-M.  Larrey  réunissant  ces  deux  indications  , 
et  ayant  d'ajlleurs  été  couronnée  du  succès,  me  paraît 
devoir  être  adoptée  de  tous  les  bons  praticiens. 

»  Je  n'ai  fait  ces  renaarques  que  pour  confit mer'l'utilité 
des  observations  de  M.  Larréj'y  en  ajoutant  à  son  auto» 
lité  celle  d'an  médecin  célèbre  ,  tel  que  StolL  n 

—  ic  Dans  l'observation  intéressante  traduite  de  l'angTais 
die  V.  O.  Hey^  par  M.  «7.  S.  B.,  (Journal  de  Médecine, 
Tol.  2i  )  ,  j'ai  ^a  à  la  page  179  une  phrase  qui  m'a  '  paru 
ne  point  rendre  avec  assez  dVxactitude  le  sens  de  l'orî-* 
gînal.  Il  m'a  semblé, que  cela  tenait  au  mot  setnicvplum 
$^ut  le  traducteur  a  rendu  en  français  par  baignoire  ,  et 
4foni  la  significatfbn  propre  est  demi-bain.  A  la  vérité^  il 
£aiul  une  baignoire  pour  prendre  un  demi-bain  ;  mai$  je 
e^iiii  qu'en  substituant  ce  mot  au  premier ,  dans  cet  en- 
droit ,  on  éviteun  contre-sens ,  et  que  ce  qui  s'entendajtdtt 
XBalade,  s'entend  alors  du  remède.  Le  mot  semicupium  est 
entièrement  latin  ,  et  ceux  qui  en  ignbrent  la  significa- 
tion pourraient  être  embarrassés  ;  car  ni  les  Diction- 
naires anglais ,  ni  les  latins,  ni  même  ceux  ^e  médâ" 
eine^  n'en  font  mention  (1)  :  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à 
ftiire  cette  remarqué,  d'ailleurs  de  peu  d'importance  ; 
car  ce  mot  est  peut-être  plus  souvent  employé  par  \e% 
Biédecins  Anglais ,  que  par  ceux  qlii  ont  écrit  en  latin. 
Ces  derniers  ont  employé  qaelq.uef6îs  le  mot  semi^hal^ 
neum.  Les  Italiens  l'ont  adopté  en  changeant  sa  termi- 
naison ,  et  l'adaptant  au  génie  de  leur  langue  :  Sèmicu^ 
pîo  ,  dicesi  deltedcrsi  nel  bagno ,  in  cuil'acquà  giunga 
Jino  alPomèeIîco.9 


(1)  J'en  ai  consulté  plusieurs,  mai3  je  ne  les  avais  pas 
tous  à  ma  disposition. 

22.  ^l 


M 
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Celte  observation  ,  qui  paraîtra  sans  doute  un  peu  mi- 
nutieuse, me  fournira  ^occasion  de  relever  une  ou  deux 
espressiûDS  que  j^ai  lues  dans  la  traduction  française  du 
Systéoitt  de  chimie  de  jT/iom^on. 

Dans  le  9.^  vol.  ,  page  98,  le  traducteur  dit  :  «  Pep- 
i>  dant  les  fièyres  intermittentes,  Tcirine  dépose  un  pré— 
»  cipitë  très«aboadant  connu  iepuis  long^lemps  (1)  des 
«>  médecins  «  sous  le  nom  de  sédiment  latéritiéux»  »  Ce 
mot  laléntieux  me  parait  être  entièrement  de  nouvelle 
<réalion^  L^original  anglais  porte  Lateritious  sédiment  ^ 
qui  «  je* crois  ,  doit  être  rendu  par  sédi oient  britfueté»  À 
là  vérité,  les  Dictionnaires  anglais  ne  donnent  point  la 
signification  du  mot  lateritious  ;  ils  n^en^  parlent  mémo 
*pas  ;  mais,  lorsqu'on  sait  que  l'adjectif  latin  lateritius  si- 
-gnilie,  qui  est  de.  briques  on  briqueté^  il  n'y  a  ^as  un 
grand  e£forl  à  faire  pour  deviner  la  signification  du  mot 
anglais  )  les  médecins ,  en  lisant  le  mol  laiéritieux ,  en 
devineront  facilement  le  sens;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  autres  lecteurs,  qui  le  chercheraient  vaine- 
ment dans  les  Dictionnaires. 

Il  me  semble  également  que  le  traducteur ,  eh  parlant 
de  la  croûte  bianGhs{2)  connue  par  les  médecins  Anglais 
8OUS  le  nom  de  brsffy  coat  (  vol.  IX  ,  p.  1^3  ) ,  aurait  du 
«jouter  que  ceUe  croûte  est  appelée  par  les  médecins 
Français,  couenne  injlammaioire  ou  croûte pleurétique 
[crusta^phlogisiica^  curium  phlo^isticum)  ^  parce  qu'eiia 
^'observe  souveut  dans  l'inflammation  et  la  pleurésie ,  et 


(I)  Ce^  expressions  contrastent  assez*  singulièrement 
avec  le  nouvel  adjeotif  qui  termine  la  phrase. 

(a^  Cette  croûte  n^est  pas  toujours  blanchâtre  ;  sou«> 
Tentellea  un  coup-d'œiLjaune-^verdâtr^,  sur-tout,  dans 
les  maladies  bilieuses  inflammatoires;  c'est  sans  doute. ce 
^ui  Va  Fait  nommer  par  les  médecins  anglais ,  bujfy  coatp 
par  comparaison  avec  la  peau  de  bufflct  On  peut  aussi 
ailtiûbuer  ce  nom  à  sa  ténacité 


Y  X  K  1  à  r  i  s:  ièî 

f  n'on  la  considérai t  comme  exclusivement  propre  à  ce  . 
genre  de  maladies,  avant^es  expériences  de  Hewson  , 
J^acbride ,  Pordjrce ,  etc. 

NoTjCM   sur  M.    Raphaël -Bienvenu  Sabalier  ;  par 

M*  Petit-Kadel ,  son  èikffe  y  son  collègue  et  son  ami.. 

jt  tt  • 

Quiâ  deuderio  titpudor  aut  moduM  tàm  cari  edpîtU? 

"Lis.  doyen  d'âge  de  notre  Faculté  vient  de  terminer 
son  honorable  carrière.  Un  cortège  nombreux  vient  d'acr» 
compagner  k  la  sépulture  ses  périssables  restes^  Sa  fa« 
mille  éplorée  ,  Tes  col  lègues  qne  les  Sociétés  sa  vanter 
fluzquol'les  iï  appartenait ,  lui  avaient  tfotinés  ,  ses  amis, 
attristés  sur  sa  perte ,  T'ont  sufvi  pour  lui  rendre  I<;urs 
derniers  devoirs  sur  la  tombe.  IF  achevait  sa  soixante-dis- 
neuvième  année ,  lorsque  Tiniphoyable  mort  l'atteignit 
Te  19  juillet  dernier,  sous  la  trompeuse  apparence  de  la 
convalescence.  Mânes  chéris  ^  votre  modestie  souffrira 
^&  mon  tribut  d'hommages»  mais  je  le  dois  à~  l'amitié 
qui  veut  bien  guider  ma  plume»  M.  Sabatier  naquit  en 
.  cette  vflle,  ali  mois  d'octobre  lySa  ,  de  parens  qui'excr— 
çaient  la  profession^ur  îaqueire  il  a  Jeté ,  par  ses  écrits  , 
lin  aHSsi  beau  lustre.  Son  père  ,  peu  fortuné,  vécut  d'epar-^ 
gnes^  pouf  donner  à  son  fils  Téducatron  préliminaire  que 
comporte  l^étaft  auquel  il  le  destinait.  ExceMent  kuma-^ 
BÎste ,  il  entra  dans  sa  carrière  avec  une  ampFe  prbvfsion^ 
de  connaissances^ que  la  philosophie  ,  les  mathématiques 
et  la  physique  lui  avaient  procurées.  Auâsi  ses  succès 
dans  les  premières  études  de  son  *art ,  furent -ils  4e  Ts  ,* 
qu'k  vingt  ans  iî  siégeait  au  Collège  de  Chirurgie,  l'égat 
des  plus  grands  maîtres,  sinon  en  ^atique  ,  du  moins  e» 
théorie.  L'Académie,  afors  naissante,  récompensa  soa 
rèle  en  le  nommant  secrétaire  pour  Ta  correspondance,  et 
bientôt  il  devint  professeur  au  Collège  Royal  de  Chirur-- 
gîe.  M.  Morand^  dont  Tâge  demandait  le  repos ,  l'ac- 
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ci^ejlllti  4ai  donna  sa  nièce ,  la  aurviv^iloe  ^-la  ipiaée^ 
et  uH  logtai^pt  à, l'Hôtel  Royal  des  fnvaHdeSi  Là,  sî  ici 
jeune  Acadéiuicien  et  Professeur  fut  perdu  pQi^r  ik  furk^ 
tique  sur  le  grand  théâtre  de  la  ville,  où  de  grands  per-> 
sonnages  avaient  une  prépondérance  atoquûe.  par  iaroîlii| 
de  titres  ;  lui ,  content  de  l'exiguité  de  son  sort^  meu- 
blait sa  mémoire  el  travaillail  dans  le  silence,  pour 
avoir,  par  la  suite,  droit  à  une  réputation  bien  plus 
durable  que  la  leur.  I!  la  commença  par  des  cours  d'ana- 
t^mie  et  de. chirurgie  qu'il  tit  à  THôtel,  et  oùacV:ourait 
vne  jeunesse  studieuse  que  lui  attirait  son  éloquente  mé-r 
ibod«.  Il  la  consolida  par  des  ouvrages  sur  son  Art ,  des 
mémoires  qu^il  lut  à  PAcadémie  de  Chirurgie  ,  à  celle 
â<es  Sciences  ,  et^celle-ci  récompensa  ses  longs  trjivaux, 
en  adoptant  un  savant  qui  né  devait  rien  à  l'intrigue  ^ 
moyen  si  ordinaire  en  tout  temps  pour  parvenir  aux  dis-, 
tinctions  lucratives.  Le  public  jeta  enfin  les  yeux  sur 
l^homme  qui  avait  passé  la  moitié  de  sa  carrière  à  mëri* 
ter  sa  confiance.  Il  fut  appelé  |  malgré  Penvîe  qui  cher-, 
chail  àTécarter ,  et  la  fortune  dès-lors  lui  fît  part  desea 
largesses.  C'était  aux  approchas  de  cette  subversion  d^ 
tont  ordre  dont  nous  aurions  encore  à  gémir,  si  un  Génie 
réparateur  n'eut  p[ané  sur  la  France ,  que  M.  Sabalier 
sortit  de  sa  solitude,  et  devint  un  praticien  recherché.^ 
Mais  ses  gains,  en  proie  aux  évènemens  qu'entraînaient 
Jes  circonstances  d'alors  ^  furent  perdus  pour  lui  et  sa^ 
famille.  La  dissolution  des  Corporations  enseignante^ 
ayant  amené  la  formation  des  Ecoles  de  Médecine  ^ 
M*  Sabatier  en. devint  une  des  plus  fortes  colonnes  ;  il  yi 
.  reprit  renseignement* dans,  la  chaire  d'opérations  à  la-, 
quelle  il  fut  nommé  ,  et  seii  nombreux  auditeurs  furent, 
un  indice  qui  parlait  pour  la  solidité  de  la  doctrine  qu'il, 
y  développait.  Infatigable  pour  son  devoir,  il  ne  céda, 
jamais  sa  place  que  quand  les  indispositions  séniles  l'exi- 
geaient impérieusement.  Il  reparift  à  l'Institut  9  et  y 
apporta  ,  dans  les  discussions  et  délibérations,  la  pené-^ 
tration  et  l'activité  d'esprit  qui  son't  l'apanage  de  la  jeu- 
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tiesse.  Ses  momeas  de  loisirs. farept  alors  employés  à  re^ 
VbSr  ^i  écrits,  à 'fair^àçs  aclditîons  à  ia  NlédeçÎD^-Ope-^ 
t'âtôîre  ,  et  à  cultiver  Içs  tcttres,  tant  pour  son  bonheur 
'pîirtic'iilieï' V][uè"poùr  If'empToî  qu^il  projetait  à'ea  faire 
^oùlr  la  faiiiille  cju^i'I  attendait.  Mais  Jetous  actuetlemient 
tin  fegard  sur  la  vie.  privée  de  ce  respectable  yieillard. 

Ori    se   doute'  l)ien  crue  l^intérieur   dé  maison    d^un 
iiôtnme  aussi  studieux,. nie  devsfit  pas  élre  bru;jrànt  j  âl  le 
fut  cependant  tout  le  temps  qu*il  passa  avec  sa  première 
épouse.  Ayant  les  habitudes  de  la  Cour,  où  elle  avait  un 
service  temporaire  ,  cctie  campagne  ramenait  les  jeux  et 
les  plaisirs  dans  la  retraite  de  son  mari  y  occupé  de  l'édu- 
cation de  deux  enfans  •q-ti*tl  -en-  tnrait.  La  mort  de  cette 
personne,  l'établissement  de  ses  enfans  ,  occasionna  un 
vide  dans  le'ménege  en  phifesophe  ,»qni  fut  long-temps  à 
le  remplir.  Enfin  ,  l'abandon  qui  pesait  sur  lui ,  dans  le 
temps  où    Tâge  solliÊitait  de. douces  communications, 
fui  cause  d'un   second'  lien.   !Si   le  premier  lui  procura 
•acyelques'apjre'meiîs  ^  le  dernier  eut  pour  lui  des  charmes^- 
iffif^t  son  aimable  eï  jeune  compagne  sut  conformer  ses 
Ig'oÂts  a  ceut  de  son  paisible  époux.  Habile  à  manier  les 
couleurs,  elle  disposa  de  son  pinceau  pour  tracer  sur  fa 
toUe  les  traits  dé  sofi  bietl»^àrtâé  j  oebupatitfh  ^qni  faisait 
sa  pins  grande  dousoUtioti  dafts  lels  fréquentés  absence^ 
q«e  néûéssiiait  IVi^enek^  ée  sh  profession  <i).  Son  retouf 
ramenait  lar  gatté;  éïk  t«prenait  Tétude  de*  l'anglais ,  dé 
rîtaiieti  ;  et  celui  dont  j'avais  i*eçu  de  précieuses  îeçotti 
$ùr  mon  brt,  daigna  alors  en  recevoir  de  moi  dans  la  prâ^ 
lî<{tie  de  ces  deux  langiaes  «  que  plusieurs  voyages  outre- 
tnet  m'onrt  rendue  f^Wilièries  et  nécessaires.  Deux  filleS 
fanent  le  fruit  ût  dette  doute 'et  vertuense  assoCialioni. 
Elles  ne  sortirent  point  de  la  itoaisOki  palerpelle^   la  mère 
les   ttonrrit  de  sib  propre  fonds;  cl   le  père,  h.  mesure 
que   leur  intelligence  se  développait  ,  leur  donnait  cel 

(i)  C'est  à  elle  qu'oa  doit  le  poitrait  qui  est  en  tâte  de  la  tteoii4Â 
édition  de.  son  Traité  d'Opérations. 
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aliment  si  utile  pour  tous  les  temps  de  la  vie ,  i'ëduca^ 
tîon»  Cette  nouvelle  famille  adoucissait  toute  l'amertume 
qu'amenait  à  ce  digne  vieillard  le  sentiment  de  sa  cadu- 
cité. C^est  au  milieu  de  leurs  soins  affectueux  ,  au  milieu 
des  soupirs  qu'occasionnaient  à  un  tendre  fiis  les  derniers 
jQOméns  d'un  père  chéri ,  que  ce  philosophe  les  termina 
avec  ce  calme  que  seul  peut  avoir  l'homme  probe  qui  a 
su  les  bien  employer,  ..'.•. 

MuliisilieBonis'flebiUsaecittit; 
jNuUiJlebilior  quant  mikî,    '       "   ' 


I»  ^' 


Ouvrage propo.^é par  sçusçription^ 

Nouvelle  Doctrine  chirurgicale ,  ou  Traite  comp]et  de 
pathologie ,  de  thérapeutique  et  d'opérations  chirurgio-^ 
cales,  d'après  la  connaissance  de  l'état  présent  des  parties 
malades,  les  guérisons  spontanées |  et  Tuniformité  A^ 
méthodes curatives 9  par  J.  B,  F.  Léveillé  ^  D.-M.-P.,etc. 
Quatre  voL'  in-8.*'  de  60©  à  «700  pages  chacun.  "  , 

L'auteur  a  terminé  cet  ouvrage  ^  qui  lui  a  coûté  seize 
années  de  recherches  et  de  travaux  pénibles.  Connu  pas 
qyelques  productions  çhirurgitalej^qui  ont  fisé  l'attention 
des  gens  de  l'arf  les  plus  in&tr-Uril^  ^  il  espère  être  encou- 
ragé dans  cette  entreprise  importante.  II. n'a  rien  négligé 
pour  que  ce  Traité  offrît  le  tableau  4^  la  chirurgie  des 
anciens,  comparée  y  dans  ce  qu'elle  a  d'utile  ^  avec  l'élal 
actnel  de  cette  science  ^  pour  qu'il  fî.sât  les  progrès 
qu'elle  a  faits  jusqu'à  ce  moment  en  France^  ep  lUlii^yeii 
Allemagne  et  en  Angleterre, 

L'ordre  et  Ta  méthode  suivis  dans  c#Traité  sont^abso- 
lument  neufs ,  et  facilitent  singulièrement,  l'étude;  les 
avantages  en  sont  certains  et  constatés  par  l'expérience 
des  quatre  années  qui  viennent  de.  s'écouler  |  pendant 
lesquelles  l'ailteur  'n'a  cessé  de  professer 'sur  ce  nouveau 
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plan.  L'onvrage  paraît  volumineux  et  ne  l'est  pas  réelle^ 

ment.  Il  ne  contient  que  i*eiposé  succinct  de>  maladies* 

et  de  leur  traitement  généralement  approuvé  et  adopté  j 

oa  n'y  Ht  d'observations  que  celles  relatives  anx'pointa  de 

doctrine  les  moins  avancés  et.  susceptiblts  encore  d'être 

discutés.  On  n'en  trouve  aucune»  quelque  intéressante 

qu'elle  puisse  être,  sur  les  parties  de  l'ar.l  qui  ne  donnent 

point  matière  à  contestation.  Il  serait  fort  court  s'il  oe 

présentait  rien  de  plus  :  mais  il  a  paru  utile  de  dc^nner, 

l%istoire  de  l'art  sur  chaque  partie  ;  d'exposer  les  termi-^- 

nai sens  spontanées  des  maladies  sans  l'assistance  des. chîrnr« 

giens  \  de  traiter  de  Fanatomie  palhologique  selon  chaque 

division  ou  classe  dans  laquelle  le^  affec lions  sont  rangées^ . 

de  proposer  nue  nouvelle  théorie  de  Tinflammation  aiguë  , 

ohrouique  et  passive;  nue  doctrine  particulière  sur  les 

cancers  ef  le  traitemenit  fies  ulcères  les  plus  fâcheux  ;  sur 

ies  gangrènes  et  les  pourritures  dHiôpiia)  ;  enfin ,  de  tracer. 

les  rapports  de  la  médi^ine  et  de  la  chirurgie  dans  la  di« 

Vectioo'  curative  d'une  infinité  d'affections  qui  ont  oa 

liront  pas  exigé  l'application  des  instrumens. 

Le  pian  tout-àfait  neuf  de  cet  ouvrage  a  étéaccueiUi 
des  pathologistes  les  plus  distingués.  Quant  à  son  exécu- 
tion ,  l'auteur  croit  pouvoir  répondre  à  l'attentedu  public 
et  mériter  sa  coofiance,  en  offrant  pour  titres  un  séjour 
de  huit  années  à  l'HâteUDieu  de  Paris*,  où  il  était  chi- 
rurgien interne  sous  le  professeur  Petletan  ,  et  aupara-' 
vant  sous  la  direction  àeDesault^  dont  ilfut  un  des 
é)%ves  particuliers  et  pensionnaire  ;  un  exercice  comme 
chirurgien  de  première  classe  dans  les  armées  et  dans  les 
hôpitaux  militaires  ;  une  résidence  auprès  de  l'Uni  ver* 
site  de  Pavie,  où  ^  dans  l'intimité  du  célèbre  professeur 
Scarpa  ,  iTa-pu  ajouter  beaucoup  à  la  masse  des  connais- 
sances qu'il  avait  déjà  acquises;  enfin,  une  longue  suite 
données  employées*  la  réunion  des -matériaux  du  Traité 
dont  il  s'agit ,  et  à  leur  rédaction  définitive.  On  peut  être 
as8uréj[ae  le  travail  est  tel  ^  que  si  des  éditions  ultérieures 
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é^ent  eanyéke»  parr  Un  tnecés  qé'^o  n^flS9  ae  proiaett^e, 
00  a^Attrii  pars  à  craindre  ^*^n  voiy  refsndkre  et  chafi|;<«f 
l^MTére  dci  inatiàrf is&t  lï  est  invpossiiiilt.d'aiMindanner  celui, 
tfietttéç  Cft-  li  dcsiaiiditioD»  d^ftuMuï  ««ce&saises,  on.) 
puhiî^nit  ui>  6afipldi|ieat  qui  reaidrait  la  première  édi— 
tîoa  égale  à  une; seconde.. 

::  ItfM.  les  Sbqsopipteura  pevveBl  compter  que  Pouvragq 
8tm  ebmpticlienieDt  imprime  dan^  i^  Caurs  d«s  trois  der« 
mers  mois  jde>c&t te  atinie  et  des  trois  premiers  de-  iSls^  « 
e4;  ouHts  recevvofi^'y  franc  de  p<ort ,'  chaque  volume  à  me*- 
SUvequ^U  seva  <pablié« 

V  I>e  pPFx  de  )a  soasceiplion,  qui  doit  être  envojé' 
if  avance  i^i^  de  20  fr.  p<)ur  Paitls,  et  de  zS  fr.  pour  les 
dépavtemens  ;  ilsera  adresse  ,  fra;nc  de  poirt  «  «ânsi  que  Je» 
demandes  et  lettres  d'Qvis ,  à  Mi  JLé^iil^\  docteur  on* 
iftéd^cine  de  la  Faculté  dé  Paris ,  rue  Ncuv«  des  Petits*» 
Ohatfipsi  N.o  Si,  à  Paris. 

La  souscription  est  ouverte  jusqu'au  premier  novembre^ 
1^11;  passif  ce  terme  de  rigueur ,  le  prix  de  l'ourrage 
sera  de  25  fr.  pour  Paris ,  et  de  3o  €r.  pour  les  dépar-»^ 
temens.  •  * 
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•MÉMOIRE 

âUl.  tV  HTI>ATII)ES  UTERINES  |  ET  SUR  LE  PART  H7DA<« 

TIQUE   (ij  J 

I*ar  M.  Pbrct* 

kJn  connaît  la  multitude  d'opînîons  contraires 
auxquelles  ont  donné  lieu  le  désir  et  l'impuis- 
sance d'expliquer  l'origine  de  ces  vésicules 
aqueuses  que  l'on  trouve  dans  presque  toutes 
les  parties  du  corps ,  et  auxquelles  Fernet  le 
premier  a  étendu  la  dénomination  à'hyda-- 
tidesj  accordée  exclusivement ^  avant  lui,  à 
une  tumeur  particulière  de  la  paupière  supé** 

(i)  Ce  mémoire  ^  resté  inédit ,  fut  lu  à  l'une  des  der- 
nières séances  publiques  d«  l'Académie  Royale  de  Chir 
rurgie.  On  vient  de  le  retirer  des  papiers  de  cette  So« 
ciéiëy  pour  le  publier,  avec  le  consentement  de  rauleur« 
qui  n'a  pas  cru  devoir  y  faire  de  ehangemens  ,  voulant 
montrer  quel  était  à  une  époque  déjà  reculée  »  l'état  de 
la  science  sur  le  double  sujet  qu'il  a  traité. 


rieure  :  simples  bulles  fornïées  par  une  pituite 
lente  mêlée  de  mucus  ^  selon  Charles  le  Pois ^ 
et  ensuite  Maloëti  produits  singtiliers  de  la 
membrane  cellulaire,  selon  Gloser ^  Diémer-i 
broëck  j  Schreiber  et  Monro;  glandes  désor- 
ganisées selon  Boërhaave  ,  Haïler  et  Lecat  ; 
boursoufflemens  des  dernières  extrémités  des 
vaisseaux  sanguins  y  selon  Ruischj  dilatations 
yariqueuses  des  vaisseaux  lymphatiques  9  selon 
Spon  ^Willius ,  Bidloo  ,  Warthon  et  Morand  i 
ampoules  nées  dans  le  corps  adipeux  ,  et  rem«* 
pliesd'unegraisse  décomposée^  selon  6^r<i5^z^i^; 
elles  semblent 9  en  un  mot  ^  avoir  épuisé  toutes 
les  conjectures,  lassé  tous  les  observateurs;  et 
dans  le  conflit  des  sentimens  divers  où  elles 
ont  égaré  les  écrivains ,  à  peine  aperçoit  on 
une  faible  lueur  de  la  vérité  ^ui  devait  un  jour 
dissi per  tant  d'err eu r s •  « 

Je  ne  reviendrai  point  sur  des  querelles  trop 
étrangères  à  mon  objet  ;  j'écarterai  de  même 
des^  discussions  qui  doivent  toutes  s'anéantir 
devant  des  faits  dont  bientôt  chaque  jouir 
accroîtra  et  le  nombre  et  la  force.  Les  hyda- 
tides,  proprement  dites  (caries  auteurs  ont 
encore  abusé  de  ce  ïnot  en  Pa'ppliquanl  sans 
distinction  à  tou^  ces  tubercules  iôlkculeûx,  à 
toutes  ces  petites  bourses  anomales  et  transpa* 
rentes  que  présente* Tau topsie  anatomique,  ou 
,qae  font  découvrir  quelques  opérations  sur  lô 
vivant  )j  les  hyd^itides,  dis-je  »  sont  de  vérita* 
bies  akiimaux  ,  sont  des  vers  d'un«  espèce  par*- 
ticulière  auxquels  les  hommes  sont  sujets  de 
plus  qu'à  ceux  que  Lange ,  Andry  et  Leclerc 
lui  ont  attribués  dans  \eur  Pathologie  animée; 
et  tjueiqu'ittctoyâbKB  ,  iquclqu'étonnainte  que 
soit  une  telte  nslstrtioti  pôitr  ceux  qui  rention- 
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dent  pour  la  première  fois  ^  il  n'ei;i  e$t  pets  . 
moins  démontré  que  c'est  une  de  celles  qu*pn 
peut  le  moins  révoquer  en  doute  aujourd'hui. 

Il  y  avait  long-temps  que  ranimalité  def 
hydetides  trouvées  dans  le  corps  des  ruminani; 
était  constatée  ^  lorsqu'on  a  commence  à  la» 
soupçonner  dans  celles  d\i  corps  humain  ;  mai$ 
il  n'était  pas  aussi  facile  de  s'en  assurer  y  et  le 
hasard  m'a  si  bien  servi  |  que  je  crois  être 
j  usqu'à  présent  un  de  ceux  qui  l'ont  le  plus 
évidemment  reconnue.  Voyons  quel  a  été  1^ 
principe ,  quelle  a  été  la  marche  d'une  tella 
découverte  :  cette  épisode  zoologique  ne  peut 
qu'intéresser  des  savans  pour  qui  Tnistoire  na** 
turelle  a  aussi  ses  charmes ,  et  qu'il  est  peut- 
être  utile  de  distraire  de  temps  en  temps  de  la 
^tiganto  monotonie  des  observations  tant  chi- 
rurgicales qu'obstétriques  sans  cesse  soumise^ 
à  leur  jugement. 

Ce  rat  Rédi  qui  ouvrit  la  carrière ,  et  qui 
annonça  y  avant  aucun  autre  naturaliste^  qu(9 
les  hydatides  étaient  des  êtres  animés* 

Edouard  Thyson  répéta  les  oi^périences  de 
Rédi,  et  établit  des  difl['érences  remarquables 
entre  ces  nouveaux  insectes  (i). 

Haitmann  les  décrivit  ensuite  très-ample- 
ment (2). 

Ai.  Pallas  ajouta  j-  en  1 760  j  quelques  obser*» 
rations  à  ce  qui  en  avait  déjà  été  dit ,  les  fit 
représenter  dans  de  très-bonnes  figures  ^  et 
leur  donna  le  nom  de  tœnia  hydatigena  ,  ou 

(1)  Transactions  Phi loso phlq^es  I  N,*  193. 

(2)  Ephétnérides  des  Car»  d«  U  nature  »  dikad.  II  ^ 
»pm(f  Vf^  9JV.  i^. 
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hydatoïdeay  à  cause  de  la  ressemblance  qu'il 
trouva  à  leur  tête  avec  celle  des  tœnia  (i). 

Linné  vint  après  j  maïs ,  je  le  dis  à  regret , 
Linné  se  trompa  en  rangeant  Ips  hydatides , 
dont  toutefois  il  confirma  la  vitalité  y  dans  le 

genre  des  hydra  y  autrement  des  polypes  d'eau 
ouce  avec  lesquels  elles  n'ont  que  des  rap- 
ports très-imparfaits  • 

Depuis  ce  temps  on  les  a  distinguées,  i.^  en 
hydatides  en  forme  de  tc^nia  y  vues  entr'autres 
par  M.  Daubenton  (2).  2.®  En  hydatides  solitai-» 
Tes,  lesquelles  se  tVouvent  abondamment  dans 
le  bas-ventre  des  brebis  ,  et  que  l'on  a  rencon- 
tréeà  aussi  dans  le  cochon ,  le  singe  et  m^me 
dans  rhommo,  où,  à  la  vérité,  elles  n'étaient 
plus  vivantes,. mais  où  elles  n'en  offraient  pas 
moins  les  caractères  qui  constituent  cette  es* 

I)èce,  3,®  Enfin,  en  hydatides  sociétaires  ,  dont 
e  corps ,  pas  plus  gros  qu'un  grain  de  pavot , 
traîne  une  vessie  de  différente  grandeur.  Celles- 
ci  ,  que  M.  Leske  a  décrites  dans  un  traité 
particulier ,  résident  de  préférence  dans  le 
cerveau  des  brfebîs  affectées  du  vertigo. 

MM.  Bloeh  ,  de  Berlin  ,  et  Goëze ,  deBlan- 
kenbourg,  ont  publié  en  1782,  sur  ce  point 
intéressant  de  zoologie,  des  mémoires très-rcu- 
rieux  dans  lesquels  la  clarté  des  détails  et  la 
beauté  des  dessins  ne  laissent  rien  à  désirer  (3). 

».  ^T-^P^"    \         '  ■  ,  ■*^——  ■■  Il  p      I  .    i  I    I      'I    *      S Il      |i  II  -ni   .         '1   ■ 

('1)  Dissert.de  insecf.  viyeniib,  intrà  viventia^  Lugd« 
Balar. 

MiscelL  Zoologica^  pag^  157.  On  peut  voir  aussi  soq 
plenchus  Zoophiior ,  et  le  Magasin  4e  Stralsund  ^ 
part.  I ,  pag.  64,  planche  1  et  2. 

{%)  Vol.  VII,  planche  40. 

(3)  Fojrc:^  ^  de  Tun ,  Je  mémoire  allemand  coiuro^i;^ 
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Ilrésuhe  des  travaux  de  ces  hommes  célè- 
bres, que  nul  animal  n'est  exempt  d*hyda- 
tides ,  et  que  ces  vers,  quoique  modifiés  selon 
les  espèces  auxquelles  ils  appartiennent ,  con- 
servent toujours  les  traits  caractéristiques  qui 
les  distinguent  essentiellement  des  autres  vers. 
Voîci  ceux  de  ces  traits  sous  lesquels  on  les 
rencontre  le  plus  ordinairement  dans  les  granas 
animaux ,  et  que  j*ai  eu  le  plus  d^occasians  de 
remarquer  chez  Thomme  :  lorsqu'on  a  dégagé 
la  vessie  hydatîque  du  feuillet  celluleux  qui  lui 
sert  de  seconde  coque  ,  et  qu'on  Ta  jetée  dans 
de  l'eau  tiède ,  alors  on  la  voit  s'agiter  en  tous 
sens,  se  rider  et  s'épanouir  tour-à-tour,  et  imi- 
ter ,  par  ses  mouvemens  d'ondulation ,  le  raulia 
des  flots.  Le  col  s'alonge  peu-à-peu,  et  de  la 
même  manière  que  les  cornes  ou  tentaculaàe^ 
limaçons.  Il  est  grêle,  filiforme  ,  trèa-mobile, 
et  il  porte  un  bulbe  blanc ,  hémi-sphérique  y 
qui  est  la  tête  de  l'animal.  Cette  partie  est  infi^^ 
niment  sensible ,  infiniment  rétractile  ;  au 
.moindre  attouchement  elle  rentré  en  dedans^ 
par  une  sorte  d'intùssusception ,  ou  comme 
quand  on  retourne  un  doigt  de  gant.  £lle  est 
percée  de  quatre  trous  ,  ou  suçoirs  y  disposés 
en  carré ,  et  dans  les  intervalles  desquels  sont 
des  crochets  ,  ou  griffes  ,  comme  dans  tous  les. 
t(Bnia.  C'est  par  là  qu'elle  s'attache  et  pompe 
la  nourriture..  Lorsqu'on  irrite  ce  vers  singu- 
lier ,  il  s'arrondit ,  se  resserre ,  cesse  de  se 
mpùvoir ,  et  se  précipite  au  fond  de  l'eau.  Si , 
en  cet  état ,  on  comprime  son  corps ,  on  en 


par  }a  Société  Royale  de  Copenhague,  pag^.  aS^etdé^ 
l'autre  ,  TEssai ,  aussi  allemand  ,  d'une  histoire  naturelle 
de&  Ters  intestinaux  logés  dans  les  animaux^ 
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fait  sortir  Tappendice  qui  lui  sert  de  Col  ^  et  en 
continuant  la  pression  ^  on  a  le  temps  d'exa* 
xainer  à  la  faveur  d'une  bonne  loupe  ou  dit 
luicroscope I  la  structure  de  la  tête,  laquelle 
3ie  peut^tre  aperçue  autrement.  Hor^deTean^ 
Thydatide  périt  d'abord.  Cependant  j'en  ai  vu 
vivre  plusieurs  jours  ,  dans  des  linges  niouUiéft 
tenus  dans  un  lieu  chaud.  On  ne  distingue  ea 
elle  aucune  trace  de  viscères.  Son  organisation 
vitale  est  toute  dans  son  enveloppe;  la  liqueur 
qui  errso^ty  lorsqu'on  i'éventre,  est  une  séro^  ^ 
eité  limpide  y  inodore ,  non*concrescible>|  et 
q,ui  res!>eiuble  beaucoup  à  la  rosée  qui  lubré&e 
les  grandes  cavités. 

Ces  observations  y  faites  sur  les  hydatidet 
tirées  des  ruuiinans  réceoi^tnent  tués ,  sont  éga*- 
iement  applicaUesà  celles  que  l' homme  recèle 
eu  son  sein-.  Mais  les  occasions  de  les  vérifier 
sont  rares»  à  maison  du  temps  qu'on  laisse 
écouler  entre  la  mort  et  l'ouverture  dts  eada* 
vres;  ce  qui  empêche  de  les  trouver  vivantes 
dans  ceux  où  elles  existent  ^  et  parce  qu'elles  ne 
ae  rencontrent  pas  toujours  dans  le  petit  nombre 
de  corps  dont  la  section  nous  est  permise  sur- 
le-champ.  La  prévention  en  a  laissé  échapfier 
de  superbes  :  sans  elle»  sans  l'engouen^ent  oit 
pous  avaient  jetés  les  hypothèses  oes  physiolo* 
gistes,  sur  la  nature  des  hydatides  ,  il  y  a  long- 
temps que  la  certitiide  de  leur  animalité  serait 
établie}  car  il  en  est  sorti  cent  fois  du  corps 
humain»  de  toutes  vivantes»  que  Ton  voyait 
sauter,  se  trémousser»  mais  que  Ton  admirait 
nn  moment  y  sdns  pousser  plus  loin  l'examen. 
jPeçAiin,  JBiegny,  Ruisch,  etc.»  en  rapporr 
lent  des  exemples  très-curieux  (i). 

(x)  F  oyez  le  Journal  de  Blegny^   anuëe  a  »  page  yS. 
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Il  est  p^eu  de  parties  où  l'on  n'ait  tvowré  des 
bydatides.  Bonnet,  fVepfer,  Btasius  y  en  ont 
yu  dans  les  ventricules  du  cerveau;  Le  Pois, 
John- mil  (i)  et  M.  Collet,  dans  la  poitrine) 
florstius  j  Hartuis  {%)  f  Belchier,  mais  sur- tout 
X^uverney  et  Morand ,  dans  le  bas-ventre  (i)  } 
Camerarius ,  Coïter,  Courtial,  dans  le  ibie  et 
la  rate ,  etc. ,  etc. 

.  £icllooTàCX>x\te  qu'un  empirique  d'Amster* 
dam  >  nommé  Valeutyn,  ayant  ouvert  à  une 
femme  une  tumeur  qui  en  était  remplie ,  per» 
suada^  même  à  des  médecins  célèbres ,  que 
c^étaient  des o^ufs^  tant  eiles  étaient  grosses;  et 
qu'une  foule  dq  curieux  et  de  crédules  assié- 
geait nuit  et  jaur  sa  porte,  pour  voir  cette  pré- 
tendue merveille.  Fores  ipsius  populi  nocte 
dieque  rerunt  novarum  cupitli  oàsidebat 
agnienfj^). 

Cet  auteur  ajoute  qu'il  a  lui-même  ouvert 
en  présence  des  chirurgiens  t^aa  -  Leeu^en  ^ 
Yan-Cyk  et  Koëks ,  une  tumeur  située  à  Té- 
pa.uie  d'un  marchand  appelé  f^an* Helmontj 
de  laquelle  il  sortit  aussi  de^i  hydatides  très«- 
volumineuses ,  mais  qu'il  regarda,  selon   la 
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Fb^f2  aussi  la  Bibliothèque  de  Aiédecîne  de  Planque^ 
tome  IX ,  pa^re  aoa. 

(i)  M.  CoUfi^  médecin  à  Newburj,  a  communi- 
qaé  au  docteur  hacker,  l'histoire  d'une  femme  qui  avait 
«rachéGenl  cîuqaanle  bydalides  ,  dont  la  plupart  grosses 
cofume  deb  «ufa.  (Trtnsactîoiis  Mc^dicinales ,  ann.  17739 
tome  XI.} 

(2)  Tran^act.  Philos.  ^  1723,  N.®  370»  art.  4* 

(3)  Le  premier  ,  Mémoires  sur  l'hyJropisîe  »  en  1700^ 
le  second  ,  Mémoires  de  l'Acad.  des  Sciences,  aon.  1722* 

(4)  ExercUat.  mualMKÛc^rckùr.^^  p*  2>  P^«  li* 
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comiîlune  croyance,  comme  autant  de  varices 
lymphatiques. 

Muys  a  rapporté  un  fait  semblable  (1) ,  et  Ton 
fi  droit  d'être  surpris,  en  lisant ,tous  ceux  qu'on  a 
publiés  dans  ce  genre  ,  qi^'il  ne  soit  venu  à 
la  pensée  d'aucun  observateur,  que  ces  corps 
aqueux  et  transparens,  qui  fourmillaient  sous 
leurs  doigts,  pussent  être  doués  de  quelque  vie. 

On  ne  le  croit  j)as  encore  en  France ,  pu  du 
moiifs  on  ne  l'y  a  pas  encore  dît ,  tandis  que  les 
écrivains  les  plus  distingués  de  l'Angleterre  et 
de  TAUemagne  ont  fait ,  à  cet  égard ,  leur  pro- 
fession de  foi,  il  y  a  déjà  plusieurs  années.  Il 
suffît  de  citer  M.  Cullerij  qui  a  consigné  dans 
ses  Institutions  de  médecine- pratique  (2),  que 
la  nature  des  hydatides  qui  forment  la  plupart 
des  hydropisies  enkystées  y  est  enfin  connue; 
que  ce  sont  des  vers  appelés  taenia  -  hyda- 
tigena;  et  M.  Samuel-  Toart-Simmons  y(\a\  s'est 
expliqué  à-peu-près  de  même,  d'abord  dans  le 
Médical  Communications  (3),  en  rendant 
compte  d'un  sac  plein  de  ces  vers ,  lequel,  oc- 
cupant presque  tout  Tabdomen,  s'était  en  outre 
frayé  un  passage  à  travers  le  diaphragme ,  et 
remplissait  aussi  une  partie  du  thorax;  et  en- 
suite, dans  le  Joièrnat  de  médecine  de  Lon- 
dres (4),  en  parlant  d'une  masse  d'hydatides 
rendues  par  une  femme,  en  présence  de  M.  JVH* 
mer  y  chirurgien  à  Coventry. 

Ce  que  j'ai  dit  précédemment  des  écrivains 
Allemands ,   par  rapport  aux  hydatides ,  me 

(i)  Praxis  chir.  ration.  ^  édil.  1684 1  ?•  I04* 
(â)  Tome  2,  page  iSyS. 

(3)  Vol.  I,  année  1785. 

(4)  Vol.  Vin  ,  pari.  IV,  année  1787^ 


dispense  d'en  parler  icî.  J'ajouterai  seulement 
que  M.  Koëlpen  ne  s'est  déclaré  pour  leur 
animalité,  qXi'après  avoir  reconnu  intuitive- 
ment, dans  celles  de  Thommc,  la  même  con- 
formation que  dans  celles  des  animaux.     . 

La  pratique  des  accoiichemens  offrait  un 
beau  champ  à  l'observation,  et  aurait  dû,  dès 
long-temps,  faire  ouvrir  les  yeux  sur  la  nature 
des  hydatides;  car  la  matrice  y  est  exposée  plus 
qu'aucune  partie,  et  cependant,  les  vaisseau* 
lymphatiques ,  le  tissu  adipeux  et  les  glandes ,  à 
l'altération,  à  la  dégénérescence  desquels,  ainsi 
qu'il  a  été. dit  pluS  haut,  on  en  attribuait  Tori- 

f;îne,  y  sont  on  ne  peut  pas  plus  rares.  D*ail- 
eurs  dans  les  accouchemens ,  même  dans  les 
plus  naturels ,  il  s'en  échappe  quelquefois  de. 
ce  viscère,  ou  oien  c'est  le  placenta  qui  en  est 
parsemé  j  et,  dans  l'un  et  Tàulre  cas,  un  accou- 
cheur curieux,  recueillant  aussitôt  ces  vésicules 
singulières,  et  les  ooiiltemplant  attentivement, 
aurait  pu  y  apercevoir  quelque  mouvement ,  et 
îlljustrer  son  art  par  une  découverte  dont  il  n'a 
pas  même  encore  le  mérite  d'avoir  parlé  dans 
les  ouvrages  qu'il  ne  cesse  d'ehfânter. 

Les  femelles  des  quadrupèdes  sont  très- 
sujettes  ,  aux  hydatides  utérines  ;  elles  ne  met- 
tent guères  bas ,  sans  en  déposer  plus  ou  moins  ; 
et  quand  on  est  à  portée  d'examiner  ces  vers 
avant  qu'ils  aient  eu  le  temps  de  se  flétrir,  on 
y  remarque  facilement  les  phénomènes  qui  en 
décèlent 'la  vitalité.  Les  hydatides  viennent 
quelquefois  de  très-loin,  et  sont  lancées  avec 
Teau  qui  précède  la  sortie  du  fœtus%  Le  plifs 
souvent,  elles  ne  partent  que  des  environs  de 
l'orifice  de  la  matrice,  entre  les  rides,  duquel 
j'en  ai  fréquemment  rencontré^  hors  de  la 
gestation. 


Les  femelles  des  volatils  n'en  sont  pa9 
exemptes  non  plus.  M.  Regna^li  en  b.  fait  gra-, 
ver  dans  ses  Écarts  de  la  nature  y  une  masse 
assez  considérable  y  qu'il  tenait  de  M.  MilLotx 
et  qui  avait  été  tirée  de  l'ovaire  d'une  poule. 
J'en  ai  vu  une  pareille  dans  le  superbe  cabinet 
dç  M.  Hârmanrtj  célèbre  prpfesseur  en^  méde- 
cine et  d'histoire  naturelle  de  l'Université  do 
Strasbourg.  Dans  l'un  et  l'autre,  les  hydatîde^ 
Sont  attachées  par  de  très-longs  fils  ;  ce  qui  ma 
porte  à  croire  qu'elles  forment  une  espèce  par^ 
ticulière  à  cette  classe  d'animaux,  et  diflerento 
encore  de  celles  qu'on  a  nommées  hydatidés 
pendulae  j  deciduoB* 

Chez  les  filles  et  chez  les  femmes  qui  ne  sont 
point  enceintes,  il  est  très-ordinaire  d'en  ren- 
*  contrer  dans  les  rugosités  qui  sillonnent  l'en^ 
trée  de  \ utérus;  mais  elles  y  sont  généralement 
petites.  Il  en  existe  plus  souvent ,  et  de  plus 
grosses  dans  les  ovaires,  et  un.ne  saurait  doutei* 
que  ce  ne  soient  elles  que  Naboth^  Kerkring ^ 
Jdéry ,  etc.,  ont  prises  pour  des  oaufs;  ce  qui 
achève  de  ruiner  de  fond  en  comble  le  système 
déjà  bien  chancelant  des  ovaristes.  Ces  dernier 
res,  par  leur  étonnante  multiplication,  conver- 
tissent parfois  l'ovaire  en  une  tumeur  mons- 
trueuse. Bidloo  en  a  vu  un  qui  pesait  quarante 
'  livres,  et  dans  lequel  les  hydatides  étaient  con- 
glomérées comme  un  essaim  d'abeilles  au  mo^ 
ment  de  son  éruption  (i);  M.  Belchier,  de  la 
Société-Royale  de  Londres ,  en  a  vi»  nn  autre 
dont  le  poids  n'était  guâres  moins  considéra- 
ble (!}),  ut  de  tels  exemples  ne  sont  iqialhea- 


(i)  Ibid.,  ac  ^ptéy  pag.  i4« 

(a)  Traasftct.J>hiL<>5oph.  ,  N**"  4a2* 
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fement  que  trop  communs  dans  Thistoire  dm 
Tart  de  guérir. . 

Ces  tumeurs  hyd  a  tiques  des  ovaires  dégéné- 
rèrent à  la  longue  en  hydropisies  enkystées , 
au  milieu  desquelles  nagent  encore  quel- 
ques hydatides  qui,  s'attroupant  peu  à  peu, 
et  dégénérant  de  même,  forment  a  leur  touc 
des  hydropisies  également  enkystées ,  qu'on 

Îourrait  appeler  centrales  ou  concentriques. 
'ai  acquis  la  preuve  de  ce  fait,  en  ouvrant  le 
corps  d'une  iémme  de  ma  province^  morte  de 
cette  maladie ,  après  vingt  -  deu:;^  ponctions. 
MM.  JPrécieux  et  Mathieu^  qui  avaient  traité 
la  personqe,  étaient  témoins.  L'ovaire  gaucho 
ressemblait  à  une  outre  :  il  s'en  écoula  d'abord 
plusieurs  pots  d'eau  par  Tincision  que  j'y  fis^ 
çnsuite ,  ayant  fouillé  dans  sa  cavité  ^  je  trouvai 
deux  globes  qui  y  flottaient  librement  ,^ans  fLU- 
euné  adhérence .9  ni  entr'eux ,  ni  avec  les  parois 
de  la  tumeur  ;  l'un  9  gros  comme  la  tête  d'un 
enfant,  était  divisé  en  cellules  dans  lesquelles 
des  pelotons  d'hydatides ,  mêlées  de  concrétions 
earnif ormes ^  baignaient  dans  un  sérum  rou* 
geâtre;  l'autre ,  imitant  une  vessie  médiocre., 
était  remplie  de  flocons  membraneux ,  et  d'un<e 
ligueur  de  la  consistance  et  de  la  couleur  du 
petit-lait  rroubie.  On  sent  Timposeibilité  qu'il 
y  a  de  guérir  de  telles  hydropisies,  et  il  n'est 
que  trop  prouvé  que  les  autres  tumeurs  des 
ovaires  ne  sont  gueres  plus  curables  >  à  moins 
qu'on  n'ait  recours  à  leur  ablation  qui ,  quoique 
tencée^  dit-otx^  avec  succès ,  par  M.  iMumo^ 
mer^  est  elle-même  un  moyen  trèsrdoi^teux  et 
^lein  de  dangers. 

Lorsque  les  hydatides  ont  leur  siège,  qu'elles 
pullulent  et  se  ramassent  daas  la  mMsiee ,  il  «b 
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résulte  ou  des  tumeurs ,  ou  des  cougestîotrt^ 
aqueuses  pareilles  à  celles  qu'elles  produisent 
dans  les  ovaires,  mais  beaucoup  moins. à  re- 
douter, à  cause  de  l'issue  qu'elles  ont  natu- 
rellement. Les  femmes  chez  lesquelles  se  for- 
ment ces  amas  ,  éprouvent  dans  le  principe  la 
plupart  des  symptômes  qui  annoncent  une 
grossesse  véritable  j  ce  qui  a  fait  dire  à  Mer- 
catus  y  Kuischy  Littre  et  à  \Puzos  lui-même  (i) , 
que  c'en  est  effectivement  une  alors  j  mais 
qu'une  cause  quelconque  venant  à  troubler 
l'économie  du  germe,  cette  grossesse  n'est 
bientôt  plus  qu'un  chaos  dans  lequel  les  vais- 
seaux distribués  sans  ordre ,  et  le  suc  nour- 
ricier versé  sans  ménagement^  ne  produisent 
que  des  végétations  informes  ,  des  masses  inor- 
ganiques ,  des  paquets  de  vésicules  pleines 
d'eau,  etc.  C'est  ainsi  que  pensent  encore  quel- 
ques-uns de  nos  accoucheurs  modernes,  et  ce 
dont  on  a  droit  de  s*étonner,  c'est  que  cette 
fausse  étliîologîe  soit  presque  la  seule  trace 
Qu'offrent  leurs  écrits,  d'ailleurs  très-estimables^ 
d'une  maladie  qui  méritait  à  tant  de  titres  leur 
fittention  ,  e,t  sur  laquelle  les  autres  auteurs 
nous  ont  laissé  des  observations  si  nombreuses 
et  si  intéressantes.  / 

Aëtius  a.  connu  la  gravîdité  hydatîque, 
comme  on  peut  en  juger  par  ce  passage  :  Quuin 
mens  es  longo  tempore  juerint  suppressi  ^  et  ' 
impregnatio  impedita  ^  sœpè  humons  copia 
in  uterum  conftuit  y  et  aliquando  corpuscula 
quoedam  vesictB  felLis  similia  in  ipso  gene^^ 
rantur  in  quitus  humor  colligitur  (2).  Il  a  ^ 


[i)  Mercure  de  France ,  1734  ,  mois  d'août  »  pag.  1697. 
[a)  Tttrabil.  4,  senno  4  ,  cap.  79. 
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qui  plus  est,  indiqué,  pour  opérer  Tévacua- 
tîon  de  ces  corps  étrangers ,  plusieurs  moyens 
parmi  lesquels  j*ai  vu  avec  autant  de  plaisir 
que  d'étonnement  celui  que  le  hasard  et  l'ana- 
logie m'ont  suggéré  dans  la  même  vue.  Cor'- 
daeus  n'a  fait  qu'une  très-courte  mention  de 
cette  fausse  grossesse  ,  ad  aquae  recéptacula , 
dit-il ,  eas  vicielitet  quœ  in  utero  generantur , 
Jbmentis  utimur ^  etc.  (j)  Mais  ce  peu  de  mots 
suffit  pour  prouver  qu'il  n'en  ignorait  point  la 
possibilité. 

Christophe,  de  Féga  dit  avoir  vu  une  femme 
ap}>elée  Eléonore  Sanctaren  en  être  affectée , 
et  rendre  au  bout  de  six  mois  une  masse  pe« 
sant  douze  livres  romaines  dans  laquelle  la 
plus  grande  partie  des  hydatides  était  de  la 
grosseur  d'une  châtaigne  (2). 

^  Valeriola  C^\  Benivenius  (4)^  Mercatus  (5)  , 
Valisnierius  (6)^  etc.  citent  et  nomment  des 
femmes  à  qui  il  en  est  arrivé  autant.  On  lit 
dansSialpan  Vanderwel {j)  ^  qu'une  Hollan- 
daise parvenue  au  terme  ordinaire  de  la  ges» 
tation ,  était  accouchée,  au  lieu  d'un  enfant 
qu'elle  croyait  porter ,  d'une  espèce  de  grappe 
de  raisin  que  Stalpart  y  frère  de  l'auteur ,  et 
Corneille  A^aTîâferjfiTacg-jugèrent  être  une  môle 
vésiculaire. 


(I)  Comment.  5  ,  in  lib*  Hîpp.  de  morb.  mul* 
(a)  Lib.  III ,  sect.  10  «  cap.  i3« 

(3)  Lib.  I  ,  obser.  10. 

(4)  De  abdiiis  rerum  cousis  ^  cap.  IX ,  p*  121  ^ 

(5)  De  mulier.  affect. ,  lib.  3,  cap.  8. 

(6)  Act.  p}{xsic.  medic.  germ*^  vol.  1 ,  obs.  i66. 

(7)  Obs.  LXIX. 
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Pichart  (i)  ^n  lavait  extrait  une ,  du  yolum^ 
de  deux  poings ,  de  la  matrice  d'une  femme  qui 
ae  disait  grosse  de  quatre  mois ,  et  les  deu:^ 
tiers  de6  hydatidesqui  la  composaient ressem^ 
blaient  à  des  œnls  de  pigeon. 

Saviard  s*£)  raconte  qu'une  femme  malade  à 
l*HôteI*-Dieu  de  Paris  rejeta  ^^aprés  de^longueç 
souffrances  ,  au  moins  deux  écuellées  de  grains 
liés  ensemble  y  eh  forme  de  grappe;  ce  qui  1$ 
guérît  en  peu  dé  temps- 

Les  .Mer cures  de  1681  et  de  1682 ,  et  la  Nou^- 
«velle  République  des  Lettres  de  i6ii49  ^^^  pu* 
blié  dans  le  temps  trois- accouchemens  de  cette 
nature ,  entr*autres  celui  d*unè  dame  de  Dreux 
C[\ii  avait  rendu  tant  d'hydatîdes  ,  et  de  si  gros- 
ses ,  qu'un  boisseau  eut  à  peine  suifi  à  les  con^ 
tenir, 

Manget  parle  d'une  Generôise  qui  dans  lo 
cc(urs  d'une  journée  en  remplit  un  grand  bas« 
sln  d'^tain  (3).  ^ 

Maurice  HoffmQ,n^e^\  bea«coup  étendu  sut 
i'hwtoire  d'une  jeune  mariée  qui  se  croyant 
]enceinte  d'e  cinq  ou  six  mois  ^  eii  avait-déposê 
szne  quantité  innombrable,  dont  les  unesétaient 
tie  la  grosseur  d'une  aveline,  et  les  autres  di^ 
celle  d'un  grain  de  raisin  ordinaire  (4)* 

JPaul  Portai  (5)  et  Mauriceau  (6)  nous  ont 
transmis  chacun  un  exemple^  ^  un  seuil)  ôm 
cette  pseudo-gestation. 

* 

(1)  Voyez  le  Jourbâl  de  Blegny  ,  année  3  »  ôhs.  ,73. 

(2)  Obs.  2. 

(3)  BîbHothk  Ânatom.  ^  1. 1 ,  part.  T ,  pag.  4^4. 

(4)  Ephéiûér;  Gcrmahîc,  décad.  2  ^  ann.  6,  o]>s.  «74* 

(5)  Pratique  des  Accûuchemens  I  ohl«XX«« 

(6)  Obs.  CCCLXXYU. 
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SmeUSe (i)en  a ptrblié  deux  qu'il  tenait,  Tuii 
de  son  élève ^  et  l'autre  de  M.  Cra^w/ord  da 
Londires.  Dans  ce  dernier,  la  femme,  réputée 
enceinte  de  sept  mois,  rendît,  après  beaucou|> 
de  sang^  plein  les  deux  mains  d'hydatides  de 
difïérens  volumes. 

Astruc  (2)  avait  eu  deux  foîd  o6C£lsîon  de 
voir  des  môles  iiydatiqnes.  II  dit  qu'elles 
étaient  si  considérables ,  qu'elles  remplissaient: 
chacune  une  grande  ^atte. 

Les  Bphémérides  d'AlIeinagrle  (3)  et  lés^  Mé- 
moires des  curieux  de  Ja  Nature  (4)  contieh-. 
tient  une  foule  de  faits  semblables.  On  y  en  lit 
sttr^tout  un  dans  lequel  une  ^ëmme  dé  ^o  ans, 
crue  hydrôpique  et  traitée  comme  telle  ,  éva^^ 
cua  tont-àooup  des  milliers  de  vessies  qu'oà 
eût  prises  pour  des  œufs  sans  coquille,  et  re- 
couvra bientôt  après  sa  santé  ordinaire. 

Le  docteur  Dardignac  a  fait  insérer  dans  le 
Jourhal  de  Médecine  (ô)  la  relation  d'un6 
dâmë  d(5  Gascogne  qui ,  après  Une  perte  blan- 
che ,  lâcha  un  très^gros  paqu^^t  d'hydatides  que 
Ton  compara  à  des  baies  de  gui  de  chêne, 
parce  qu'elles  étaient  grosse^ ,  rondes  et  sus- 
pendues^ comme  elles,  par  un  pédoncule  à  wx^ 
kronc  commun,  .    ^ 

'    MM.  Le  Clerv  et  dé  la  Brousse  ont  rendit 
oomptey  par  la  voie  du  même  Journal  (6) ,  dô 

■« Il     l'ii     ^  I  •       i  ■     >  !■■■    *«■  ■     ■  I       •    >  I  ,1, 

,    (l)  QbBçrv.  Sur  les  Accouch. ,  ail.  III  ,  obs.  1  et  £• 

(JX)  M&hd.  des  feknmes  ,  tome  V,  pag.  iqi. 

{3)  D^Cdd.  a ,.  anh.  3  ,  observ.  167  ;  ann.  6,  pbs.  i64  r 
Mil.  8  )  obs.  5o;  ann;  9,  obs.  38. 

(4)  Cent.  3  et  4  4  obs.  32  ;  cent.  9  et  lO  «  obs.  yS  et  8^^ 

(6)  Totttc  IX  j  pag.  54. 

(6)  Tome  XY,  pag-  436  j  et  tome  XXIY,  pag.  S6g^ 
»a.  là 


/ 
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deux  cas  pareils  :  dans  le  premier^  les  grains 
hydatiques^  avaient  le  volume  de  ceux  du  rai- 
sin muscat  f  et  formaient  un  grouppe  qui  pe- 
sait trois  livres:  dans  le  second  *,  ils  étaient  si 
nombreux  et  si  gros,  que  les  autres  femmes 
dirent  en  les  voyant ,  que  la  malade  avait  mis 
bas  tous  ses  œufs. 

Enfin  on  trouve  dans  les  Ecarts  de  la  Nature  ^ 
par  Regnaulty  la  figure  d'une  m;^le  fi>rmée 
d'hydatides  coacervées,  parmi  lesquelles  il  eu 
est  beaucoup  de  la  grosseur  d'une  noix  de 
Galle. 

Dans  toutes  ces  observatic^ns  et  dans  une 
foule  d'autres  que  j'omets  ici  à  dessein  ^  on  ne 
saurait  méconnaître  la  présence  de  ces  vers 
globuleux ,  de  ces  vers  vésiculaires  que  nous 
avons  rangés ,  d'après  M.  Pal/as,  dans  le  genre 
des  tœnia  et  nommés  tcBnia-Ayclatigênes  ou 
hy deltoïdes  [i).  Dans  quelques-unes  ils  étaient 
joulans,  détachés  et  sans  appendices  :  c'étaient 
des  hydatides  ordinaires  qui  vivaient  peut-être 
encore  ;  car ,  quand  elles  sont  mortes,  leur  long 
cou  reste  en  dehors.  Dans  quelques  autres  ^ 
elles  avaient  un  pédoncuJie  qui  les  liait  ensem- 
ble ,  et  les  tenait  suspendues  ;  c'étaient  de  ces 
hydatides  que  les  naturalistes  Allemands  ont 
appelées  pendulae  :  espôce  la  plus  commune 
\le  toutes  chez  l'homme,  et  qui  semble  apparu 
tenir  de,  préférence  à  la  matrice  de  la  iemme. 
*■  ■  II,  Il  ■    . 

(l)  Les  naturalistes  ne  sont  point  d'accord  sur  le  nom 
qu'il  faut  donneur  à  Tliydatide  eu  général.  J^ai  adopté 
celui  qu'elle  a  reçu  de  M.  PaUas*  M.  Bloçh  l'appelle 
vermis  vesicuiaris  eremita  ^  Liane ,  hjrdra  hjrdaiula  $ 
Tyteon ,  Lumbricus  hydropicusf  et  Peyer ,  hjrdatis  ani^ 
mata* 
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Comment  ies  premiers  germes  de  ces  atiim^* 
CQles  s'introdnisent-ils  dans  la  cavité  dq  ^çt 
org^e?  comment  s'y  déyeloppeht-ils  ?  cojm- 
BMnt  s'y  reproduisent-ils?  Ce  sont  des  expli- 
cations que  je  n'essayerai  pas  de  donner  ici  , 
quoique  la  zoologie  des  autres  insectes  qui 
vivent  dans  le  corps  humain  m'en  fournisse 
abondamment  les  moyens.  Il  suffit ,  pour  mon 
objet ,  de  dire^  que  quand  ils  ont  pullulé  à  un 
certain  point,  que  leur  totalité  a  acquis  un. 
certain  volume  y  ou  que  leur  extinction  a  dé- 
terminé un  stimulus  assez  puissant,  V utérus 
fait  des  efforts  pour  se  délivrer  de  leur  poids* 
incommode ,  et  entre  quelquefois  dans  les  mê- 
mes co/itractions  qui  lui  servent  à  expulser  les 
môles  et  les  fœtus. 

Il  serait  intéressant ,  sans>doûte,  d'avoir  des 
signes  auxquels  on  pût  distinguer,  cette  fausse 
grossesse  de  la  grossesse  véritable,  afin  d'y 
porter  de  bonne  heure  les  remèdes  nécessaires.. 
Les  anciens  en  ont  donné,  mais  je  ne  puis  ré- 
pondre de  leur  certitude,  n'ayant  point  encore. 
eu  assez  d'occasions  de  les  vérifier.  Aëce  a  dit  :. 
Sequitur  iiffectionem  hanc  tumor  circà  imunz 
ventram,  ampluSy  laxus  ,  Jlatuosus  j  et  mur^ 
mura  ixelut  in  intestinis ,  in  ambulando  gr^-^ 
vilasj  et  spirandi  diJJicuLtas  ;  alvi  recrementa 
graveolentia  sunt  ;  et  menses  ac  conceptus 
impediûntur  >  et  quae  prodeunt  >  nullo  ordine 
deferuntur  (a).  D'autres,  tels  qu'a  Vega,  ont 
ajouté  la  douleur  des  mamelles ,  les  veilles,  les 
rêves  fâcheux ,  et  quelquefois  une  petite  fièvre  : 
\Accedit  dolor  mammarum  ,  viguiœ  et  insom^ 


j(i)  Oper.  et  loc,  citât* 


; . 


nia  iefHhîliay  et  quandoque Jebricula  (i).  J^aî 
fait  le  parallèle  de  ces  sytnptôiiie;^  avec:  ceux 
qu'ont  éprouvés  les  femmes  qui  ont  eu  dear 
grossesses  hydatiques,  et  plusîetirs  se  sotiC 
trouvés  Vrais.  Je  ne  cîtetai  qa*tine  observatîort 
consignée  par  Lhtre  dans  les  Mémoires  de 
rAcadémie  des  Sciences  (2)  :  la  femme  qui  en 
etl  le  suj-et  était  âgée  de  t^.^  ans,  et  a^t  défa 
eu  cinq  enfans.  «  Elle  devient  eiiCeinte  immé^ 
dîatément  après  une  grande  maladie.  Sort 
"Ventre  grossit  peu-à-peu,  non  en  pointe,- 
Comme  il  avait  fait  dans  les  autres  grosses* 
ses ,  mais  principalement  en  largeur.  (Ce 
sont  l^s  propres  termes  àé  Fobserirâteur)  j 
Toilà  le  tumor  amplus.  Il  grossissait  en  outré 
davantage,  et  cependant  il  était  plus  léger t 
Toilà  le  laxus  et  flatuosus  }  elle  y  sentait  des 
znouvemens ,  dinerens  des  mouyemehs  ov* 
dînaires  j  et  lorsqu'elle  y  avait  donné  lieu,  en 
se  tournant  d'un  côté  sur  l'autre ,  ils  duraient 
encore  quelque  temps  après,  et  étaient  ac- 
compagnés d'un  bruit  semblable  à  uîi  ga- 
zouillement ;  c*ost  lé  murmura  velut  in  in- 
iestirtis  :  elle  étouffait  dés  qu'elle  faisait  des 
niouvemens  un  peu  considérables ,  ivz  ambu^ 
landç  spirandi  di^cultus ,  etc.  » 

Les  môles  solides  peuvent  aussi  s-annonceir 
par  de  semblables  signes ,  excepté  pourtant  que 
les  bopborygmes  et  la  flaccidité  de  Tliypogastre 
He  seront  jarâais  aussi  marqués.  Quant  àlâtiétU 
dite  des  excrémens,  je  ne  sache  personne  qui 
en  ait  parlé  depuis  Aëce ^  et  les  nausées ,  l'état 
fébrile,  ^intumescence  des  mamelles,  les  in- 


wi^^mmmmmi. 


(i)   Icleni,/i^/W. 

(2;  Aanée  lyiS ,  pag.  5. 


somiûos ,  sont  dés  indices  trop  coiomuns  aux 
autres  gestations,  et  par  conséquent  trop  ïnfi^ 
délesdans  celle  qui  nous  occupe,  pour  (juë  je 
doive  m'y  arrêter»  Mais  il  est  deux  symptôrnets 
q.ui  semblent  plus  spécialement  affectés  à  la, 
gravîditéhydatîque  :  c'est,  d'une  part,  Talterna* 
tive  de  petites  pertes  rouges  et  aqueuses ,  qui 
commencent  chez  la  plupart  des  femmes  dès  le 
deuxième  mois,  et  continuent,  à  de  plus  ou 
de  moins  longs  intervalles,  jusqu'à  l'époqtie  de 
la  parturition  j  et  de  l'autre,  la  manière  d*être 
de  rorifîce  de  la  matrice  qui ,  dans  ce  cas ,'  plus 
que  dans  aucun  que  je  connaisse,  reste  cons- 
tamment béant,  et  ne  change  qu'à  peiné  dô 
forme  et  de  place.  Il  est  inutile  d'ajouter  que 
l'issue  de  quelques  hydatides  formerait  une 
preuve  pathQgaomonique,  sur  laquelle  il  fau- 
drait plus  compter  que  sur  toutes  les  présomp*  , 
tions  que  je  pourrais  accumuler. 

Il  n'est  pas  plus  de  terme  pour  le  part  des 
xnôles  hydatiques ,  que  pour  celui  des  autres 
môles  en  général.  Quelques  femmes  les  ont 
rendues  dès  le  troisième  moi*j  d'autres  les  ontk^ 
portées  jusqu'au  dixième;  peu  sont  allées  plus 
loin.  Chez  un  grand  nombre,  la  délivrance  a 
été  précédée  d'hémorragies  utérines ,  de  dou- 
leurs aiguës,  de  syncopes  alarmantes ,  et  n'a  eu 
lieu  que  partiellement;  circonstance  fâcheuse, 
qui  prolongeait  et  renouvelait  plus  ou  îrioina 
ces  accident.  Chez  plusieurs  aiissi ,  on  n'a  eu 
aucun  danger  à  redouter  f  et  la  sortie  dès  hy- 
datides a.  été  à-la-fois  prompte  et  complète/ 

Ici  se  présente  une  quoatîon  égalemerk  ctû 
rieuse  et  délicate  à^résoudre  :  Le^fiîlés  sont^ 
ailes  exposées  aussi  à  la-  graviditéhyda tique? 
o«  Ueo  cette  gjFaviditié  çs^içlle  ie  partagé  exr 
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^lasif  des  femmes ,  et  la  suite  da  mélange  dès 
deux  sexes  ?  Sur  ce  point  je  n'ai  encore  que  des 
probabilités  à  ofïrirjcar  quiipe  répondra  delà 
chasteté  des  filles,  et  delà  continence  des  veu- 
ves qui  en  ont  été  affectées?  Cependant  si  Han- 
neman  en  Suè^e  (1) ,  si  Rideux  en  France  (a)  j 
ont  démontré  par  des  faits  constatés,  qu'au 
sein  de  la  vertu  la  plus  intègre,  de  jeunes  et 
de  vieilles  personnes  ont  rendu  des  môles  pro- 
prement dites  i  à  plus  Forte  raison  doit-on  croire 
que^  sans  aucune  influence  virile,  ilpeut.sfi 
former  dans  V utérus  des  amas  vermiueux ,  des 
masses  vésiculaires  qui  méritent  encore  moins 
que  ces  môles  le  nom  insignifiant  de  fausses 
conceptions.. D'ailleurs, s'il  croît  des  hydatides 
dans  la  vessie,  dans  les  entrailles ^  dans  le  cer- 
^  veau ,  pourquoi  n'en  croîtrait-il  pas  aussi  dans 
\  Vutérus  où  d'autres  vers  ont  si  souvent  pris 
naissance  (3)?  pourquoi  ne  s'y  multipiîeraîent- 
elles  pas  jusqu'à  former  des  masses  énormes  ^ 
des  masses  de  seize  livres  pesant  ^  comme  en  a 


.«■ 


(1)  Vid.  act.  Haffn.^  vol.  IV,  obs.  2  ,  pag.  87. 

(2)  Mémoires  de  l'Ac^^*  <^es  Sciences,  année  1735^ 
pag.  589* 

(3)  Hippocrat.y  lîb.  2,  de  morh. ,  parle  da  vers  asca- 
rides sortis  de  la  matrice.  Martin  Akakias ,  de  Morb. 
viulier,  y  cap.  21  ,  fait  mention  da  même  phénomène» 
JRodrîgues  à  Castro ,  lib.  2  ,  sect.  2 ,  cap.  33  ;  Ludovic 
€us  Mercaius  ,  lome  III  ,  De  virginurn  et  viduar. 
âj^èc/. ,  lib.  2,  cap.  28  ;  François  Ranchin  ^  Oipv\scu\. 
Medic.  ,  pag.  334  ;  Hercule  Saxonia ,  Médic.  pr. , 
lîb.  4  ,  cap.  14  ;  Daniel  Sennert  j  f^alleriold^  Scken^ 
kius  ,  etc.  \  ont  rapporté  des  observations  de  femmes  qui 
ont  rendu  des  vers  de  différentes  espèces  ^  parla  naatrice . 


( 


r 


M  i  B  s  e  T  K  »;  191 

Valîsnîerus  (1^?  II  faut  èonvenîr  néanmoins 

3^ue  la  matrice  d'une  femme' ^ui  a  eu  des  en^ 
ans  9  semble  plus  propre  à  cette  étonnante  ger- 
xnination,  que  celle  aune  fille  en  qui  rien  n'en 
a  encore  amplifié  la  capacité ,  ni  abreuvé  les 
parois.  Aussi  pour  une  célibataire  qui  a  eu 
une  môle  aqueuse  ^  y  art-il  vingt  exemples  de 
personnes  à  qui  le  mariage ,  ou  Tusurpation  de 
ses  droits  a  valu  cette  ailection  morbifique. 

Vainement  j'ai  cherché  dans  la  foule  d'ob- 
servations que  }*ai  rassemblées  9  sur  le  part 
hydatique^  si  on  y  avait  employé  quelques 
procédés  particuliers,  quelques  moyens  rai- 
sonnes 9  méthodiques  :  dans  toutes  ^  je  n'ai  re-^ 
marqué  que  des  tentatives  timides ,  ou  dea 
manœuvres  téméraires.  Ici  on  s'est  reposé  sur 
la  nature  seule  du  soin  de  l'éjection  du  corps 
étranger  j  et  cette  expectatîon  ,  inspirée  pair 
la  crainte  plutôt  que  par  la  prudence ,  a  plus 
souvent  été  funeste  qu'avantageuse.  Là  on  s'est 
pressé  de  l'arracher  ;  et  son  dépècement  inévi- 
table ayant  nécessité  d'itératives  introductiona 
de  la  main,  a  occasionné  des  accidens  qu'on 
eût  évités  en  temporisant  un  peu  plus. 
•  Le  col  de  la  matrice  y  dans  ce  cas  y  toujoura 
entr^ouvert ,  mais  jamais  effacé  ,  ne  se  prête 
que  très  -  péniblement  au  degré  de  dilatation 
auquel  il  parvient  dans  l'accoucheiâent  ordi-^ 
naire.  Rien  ne  se  préseiite  pour  l'y  préparer  5- 
les  contractions  de  l'organe ,  quoique  très- 
douloureuses  j  quofqu'expulsives  ,  se  perdent 
ou  s'amortissent  sur  la  masse  inerte  et  com- 
pressible qui  le  remplit.  La  main  de  l'accou- 
cheur y  qui  tente  de  se  frayer  un  passage  jus-^ 


•w- 


(4)  Act.  phjyicO'-medlc-OennQn* j  vol«  I  ^  obs^i^i^ 


qu*à  cettçi .  âias&e  ^  e:9^cite  de  plus  ep  pins 
^fïbrts  impulssans  ^  et  pe  parvient  à  la  saisir 
qu  après  des  iléchiremens  fâcheux  t  qu'après 
<JLQ  longues  souffrances  j  encore  «iouvent  Ivki 
ê^happe-t-*elie  ^  ou  bien  ^\ie  n'en  retire  ^  chaque 
iqis  qu'elle  va  à  la  chatge  r  que  quelques  lam-r 
1)eaux.  C'est  ce  qui  arriva  à  la  sage-feiniùecU>n|; 
M.  Littre  nous  a  laissé  l'histoire  :  ce  Ce  qu'elle 
d>  tirait  \  dit  cet  Ac^dëmiGien  ,  lui  rfiçtgit  à  la| 
y»  main  dès{  qu'elle  tirait  un  peu  fort...»  £n$n^ 
^  après  avoir  reooinmencé  l'apération  bien  â^%^ 
>?  fois  ^  tçut  fut  tiré  »•  C'est  ce  que  l'on  vort  dan« 
l'observation  de  Stalpart^  où  il  ast  dit  que 
pendant  trois  jours  on  ne  cessa  de  travailler^c'est, 
<;e  qu^ont  en  un  mot  éprouvé  des  accoucheuFS^ 
)iabiies,  parmi  lesquels  il  su^ffit  de  x\qm\^rMçm^ 
riceau^  qui  n'a  point  dissimulé  les  difficultési 
qu'il  avait  eues  à  vaincre  dans  cette  conjoncture». 
Les  Anciens  y  tou^jpurs  portés  à  recourir  ans; 
^remèdes  acres  et  irritans  pour  détercnîner  l'jais-î 
çoucheinent  ^  n'ont  pas  manqué  de  }es  recom-* 
jQiander  pour  provoquer  la  sortie  d^  n^ôle^  ^ 
^t  il  faut  convenir  que  révènement  a  sôt^yenli 
justifié  cette  ressoqrce  ,  lorsqu'elle  a  été  sag^, 
jcaent  employée,  -^4?c^^  que  je  çit^  enapj'e.ici^ 
parce  qu'U  est  le  seul  de  toute  l'antiq^i^;^  qui 
aiJt  connu  les  môles  hydatiques^  a  prescrit  y, 
pour  en  procurer  l'expulsion ,  de  se  servif  d'in^^ 
jççtious  actives  j.validls  elotîonibus  utendum, 
£st.,...  quas  per  uteri JUsoriutn  cùysterem^  m-- 
funditp  ;  et  il  en  indique  de  plusieurs  espèces^, 
notamment  celle  d'eau  dç  mer^  d'abord  pure^ 
ensuite  ^nimée  avec  le  vinaigre  :  aquÂ.  marina , 
printcum  solâ,  demde  addUo  aceto  pralualur» 
Mais  il  ne  voyait  dans  cette  injection ,  comme 
dans  toutes  ççlle$  qu'il«  a  cqnse^Uiéeç  ^^^  qu'ijp 
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«Kcy^fiên  etlniukAt  «Capable  dé  stiscitèr  dans  la 
xuatrice  des  secousses  plus  vives ,  des  contraC- 
1:ions  plos  énergiques  ;  et  il  était  bien  loin  de  li^i 
'eou{>çôncier  la  propriété  spécifiquemetit  anthel- 
:mi|itique  qu'elle  exerce  en  outrç  sur  les  pelo- 
tons vermineex  qui  composent  la  môle  hyda- 
^que..  C*€St  encore  le  hasard  qui  a  été  le  père 
<le  œttç  decoHverte  :  c^est  à  lui  seul  que  je  dôîjs 
d'idée  d'un  remède  Wen  simple ,  que  j'ignorais 
avoir  été  employé  par  d'autres  avant  moi. 

On  conçoit  aiséoient  l'effet  que  doit  pro- 
duire une  liqueur  aussi  piquante  sur  des  ani- 
niftiix  habitués  à  vivre  dans  un  milieu  tout  diï- 
léreiit.'  L'impression  qu'ils  en  reçoivent  excite 
dans  leur  troupe' un  mouvement  intestin  qui 
les  désunit ,  les  tue  et  les  soumet  plus  éfficace- 
lOient  anj.  efforts  de  V utérus ,  lëq^el  partage 
Jlm-np^ètne  l'irritation  ,  et  redoublç  d'activité  à 
proportion  du  désoirdre  qui  se  passe  dans  soiji 
«ein. 

il  s'en  faut  bien  que  les  décoctions  acres  et 
«iiières  aient  une  vertu  ai^ssi  décidée.  On  n© 
saurait  contester  au  sel  marin  celle  d'éveiller 
plus  puissàmment,«tavec  moins  d'inconvéniens 
îqu'aucune  autre  substance  connue,  Tirritabi- 


suscepti 

jections ,  dans  lequel  les  hydatîdes  tirées  vi- 
vantes du  ventre  des  animaux,  périssent  avec 
autant  de  promptitude  et  d'une  manière  aussi 
tumultueuse  que  dans  l'oxicrat  où  l'on  a  dis- 
sous de  ce  sel.  Cette  mixture  est  même  un  des 
bons  vermifuges  qtie  je  connaisse  ,  et  je  ne 
prepcris  jamais  l'infusion  de  l'helminthocorton, 
Aousse  deCorise ,  sans  y  mêler  an  peu  de  vi-, 


jiai^ey  ce  qui  eii  augmente  siuguUèremeixt 
l'eiHcacité. 

Une  eau  saturée  de  sel  marin ,  ou  ,  à  son  dé- 
faut, de  sel  culinaire  ^  et  sur  chaque  livre  de  la-- 
quelle  on  ajoute  trois  onces  de  bon  vinaigre  ; 
tel  est  le  remède  dont  on  a  le  plus  de  secours  h 
attendre  dans  le  part  hydatique ,  et  poqr  lequel 
je  sollicite  dans  les  autres  la  confiance  qu'il  m'a 
inspirée.  Trois  fois.il  m'a  réussi  ;  trois  fois  it 
m'a  dispensé  de  l'opération  manuelle ,  si  dou- 
loureuse et  si  difficilement  praticable  ^  sur-tout 
lorsque  la  môle  aqueuse  n  a  qu'un  médiocre 
volume;  et  je  ne  doute  point  qu'il  ne  soutienne 
>aussi  bien  les  expériences  auxquelles  il  sera  ul- 
térieurement soumis. 

Dès  qu'une  femme;  qui ,  aux  signes  indîoati& 
des  moles  en  général  y  réunit  ceux  qui  appar- 
tiennent de  plus  près  aux  amas  hydatiques  > 
commence  à  éprouver  de  vives  douleurs  ,  il 
faut  observer  attentivement  si  pendant  les  efr 
iprts  qu'elle  fait ,  il  ne  s'échappe  rien  de  1^  ma- 
trice. Ordinairement  il  en  sort ,  avec^uelques 
flots  d'eau  ,  de  petits  paquets*d*hydatides,  qui 
s'écrasent  quand  on  ne  les  recueille  pas  aussi- 
tôt y  OU  qui  se  perdent  de  toute  autre  manière , 
sans  qu'on  puisse  en  tirer  aucune  induction. 
En  les  plongeant  dans  l'eau  tiède  ,  on  se  con-* 
vaincra  de  l'animalité  de  ces  êtres  si  long-temps 
méconnus  ;  et  on  y  remarquera  avec  satisfac* 
tion  les  diverses  particularités  que  )e  leur  ai 
attribuées.  On  peut  quelquefois  aussi  réussir  à 
se  procurer  ce  spectacle  intéressant ,  en  faisant 
couler  dans  un  récipient  les  eaux  qui  précèdent 
l'accouchement  naturel  >  et  dont  on  est  de 
temps  en  temps  obligé  de  percer  Tenveloppe  j 
car  il  n'est  pas  rave  qu'elles  en  charrientv  La 
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première  fois  que  j'en  ai  joui ,  c'était  dans  ua 
fu^couchetnent  sec ,  pour  lequel  j'avais  prescrit 
à.  la  femme  de  recevoir  la  vapeur  d'une  décoc- 
tion émoUiente.  Après  avoir  été  assise  long* 
•temps  sur  le  bassin  y  elle  y  rendit  plusieurs  hy- 
-datides  très-grosses  v  qui  résistèrent  à  la  cha- 
leur ,  et  que  je  pus  contempler  à  mon  aise. 

Mais  je  reviens  à  mon  sujet.  Qu'il  sorte  ou 
qu'il  ne  sorte  point  d*hydatîdes  de  la  matrice  , 
il  n'en  faut  pas  moins  porter  le  doigt  jusqu'à 
son  entrée  ,  où  la  masse  cpmpjimée  se  fait  ai- 
sément distinguer  à  sa  mollesse  et  à  sa  fluc- 
.tuation.  Avec  ce  doigt ,  on  dilacérera  la  mem- 
brane commune  qui  quelquefois  l'environne  j 
on  l'entamera  elle-même  j  on  tâchera  d'en  sé- 

{)arer  quelques  fragmens  j  on  en  fera  couler  de 
a  sérosité  y  ce  qui  suffira  peut  être  pour  opérer 
l'émission  du  tout.  Pour  peu  que  celle-ci  tarde 
à  s'effectuer^  soit  que  la  matrice  ne  se  contracte 
que  nonchalamment  ^  soit  que  les  hydatîdes 
adhèrent  trop  fortement  à  ses  parois  ,  on  n'hé- 
sitera point  à  en  venir  à  l'injection  ,  laquelle  , 
dans  l'une  et  l'autre  supposition  ,  m'a  paru 
être  aussi  sûre  qu'expéditive.  On  se  servira, 
pour  la  faire ,  d'une  seringue  d'ime  certaine 
capacité  5  et  dont  la  cannulc  ^  /terminée  par 
Tin e  olive  percée  de  plusieurs  trous  y  sera  assez 
loiigue  pour  arriver  dans  la  matriôe.  Les  obser- 
vations suivantes  offriront ,  sur  ce  procédé  et* 
ses  heureux  résultats ,  des  détails  que  je  sus- 
pends ici ,  afin  d'éviter  de  fastidieuses  répé- 
titions. 

Première  observation.  —La  dame/WolfF, 
de  Strasbourg ,  mère  de  trois  filles ,  se  réjouis- 
sait d'être  enceinte  une  quatrième  fois  ^  dans 
l'espoir  .d'avoir  up  garçon  que  desirait  beau<^ 
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^bup  sôii  mar}.  cParvenue  au  troisième  m<^  de 
cette  prétendue  grossesse ,  elle  cdmtneniça  à  re^ 
marquer  sur  son  linge  quelques  traces  de  saBg , 
^t  à  se  sentir  maoîllée.  Mais  comme  elle  était 
"assez  sujette  aux  fleurs  blanches*,  et  qu'elle  se 
portait  bien  d'aîlleurs ,  elle  ne  s'effraya  point 
de  cet  événement ,  qui  se  renouvela  pluéieurs 
ifois  depuis.  Elle  attendait  impatiemment  la  fin 
<iu  quatrième  mois  ,  pour  juger  ,  disait  -  elle  , 
par  le  câté  où  Tenfant  se  trémousserait ,  de 
quel  sexe  il  devait  être.  Mais  cette  fin  arriva  , 
et  celle  du  cinquième  mois  encore  ^  et  cepen- 
dant elle  ne  sentit  rien  remuer.  Inquiète  de  ce 
îretard,  elle  consulta  MM.  Rœderer  ,  célèbre 
médecin-accoucheur,  et  ffermann^le  doyen  des 
|)taticiens  de  la  ville ,  lesquels  ,  Tayant  exami- 
née ,  lui  firent  entendre  qu'elle  pouvait  bien 
n'être  grosse  que  d'une  môle.  Peu  -  à  -  peu  sa 
gorge  s'affaissa ,  les  jambes  s'œdématièrent , 
récoulement  alternatif  de  sang  et  de  sérosité 
^redoubla ,  et  l'appétit ,  le  sommeil  et  les  forces 
«e  perdirent.  Le  28  mars  ,  c'ést-à-dîre  vers,  le 
milieu  du  huitième  mois ,  des  douleurs  vives 
et  pressantes  se  firent  tout-à-coiip  sentir.  On 
m'appela  le  lendemain  matin  j  une  sage-femme 
avait  passé  la  nuit  à  toucher  la  malade ,  et  à 
•essayer  inutilement^de  dilater  davantage  l'ori- 
"fice  de  la  matrice.  Le  sang  coulait ,  mais  en 
petite  quantité.  Les  douleurs  expnlsives  n'é- 
taient plus  aussi  intenses ,  et  semblaient  s'être 
ï*épandues  dans  tout  lé  bas- ventre;  Une  cons^ 
tipation  de. quatre  jours  indiquait  le  besoin 
d'un  lavement  :  deilx  ,  dans  lesquels  il  entrait 
de  l'huile ,. ayant  été  administrés  sans  effet ,  ort 
en  prépara  un  troisième  avec  l'eau  tiède ,  une 
forte  pincée  de  sel ,  et  un  peu  de  vinaigre^  Ce- 
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IttVGÂ  procura  des  iSelles  copieuses  ^  et  dès^lois 
i^te  douleurs  se  concentrèrent  toutes  sur  la  ma-- 
|;riQé«  J'attendais  qu'elles  en  ouvrissent  asse^ 
Veutrée  pour  savoir  ce  qui  y  était  contenu  ^ 
][Orsque  tout-à-^cOup  une  colonne  d'eau  lança 
du  iond  de  ce  viscère  plusieurs  bulles  aqueuses 
'  de  la  grosseur  de  ces  globules  de  marbre  aveQ 
lesquels  jouent  les  enians.  C'étaient  des  hyda- 
tîdea  y  et  des  h'ydatides  qui  s'agitèrent  un  ins- 
tant dans  ma  main  $  ce  qui  £xa  bientôt  me^ 
idées  et  mon  jugement  sur  le  caractère  tant 
€0i9tefité  de  ces 'productions  ambiguës.  Après 
€ette  expiœion  »  les  douleurs  cessèrent  presque 
entièrement*  Cependant  il  sortait  toujours  un 
— m  de  sang  ^  et  ia  femme  s'affaiblissait.  Je  lui 
donner  UA  layement  pareil  à  celui  qui  avait 
opéré  de  si  grands  effets;  mais  il  n'en  produisit 
aucun*  Alors  je  m'avisai  de  faire  une  injection 
daaa. la. matrice. même  ^  et  je  profitai  pour  cela 
de  l'eau  qui  restait  de  ce  troisième  lavement  , 
laquelle  devait  être  plus  marinéeque  celle  qui 
avait  été  employée ,  parce  qu'on  jl'av^ait  pas 
laissé  au  seJl^  le  temps  de  se  fondre.:  Cette  in- 

{'action  eut  lieu  avec  une  seringue  ordinaire ,  à 
aquelle  j'adaptai  une  de  ces  cannules  d'étain 
longues  et  recourbées  ,  avec  lesquelles  on  se 
piyatérise  soir  même  ^  et  que  j'eus  soin  de  re- 
<lpe$ser  pour  l'along^r  davantage  >  et  la  lélndre 
plus  susceptible  d'être  introduite.  A  peine  fut- 
elle  laite  »  quet  les  douleurs  se  réveillèrent  aveu 
.véhémence  ;  dies  grouillemensse  firent  enténdi^e 
.dans  l'hypogà^tre  ;  des  envies  d'uriner  et  d'all<çr 
à  la  garde  -  robe  pressèrent  à  la  fois  la  malade  $ 
enfin  f  de  minute  en  iziinute  ^  il  sortit  des  flo" 
cons  membranelsx^  des  hydatides  entières ,  des 

paqixefis  à'kfé9LWk^.:f  qui ,  xiwki& ,  eussent  pu 
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égaler  la  grosseur  des  deax  poings ,  sans  comp' 
ter  la  sérosité  mêlée  de  caillots  de  sang  y  qai 
leur  servit  de  véhicule.  En  un  quart-d'heure  p 
la  matrice  fut  coiuplètement  débarrassée^  Le 
calme  se  rétablit  presque  aussi  promptcment  j 
et  il  ne  fallut  que  quelques  jours  et  quelques 
légers  évacuans  à  la  malade^  pour  recouvrer 
sa  santé  habituelle. 

Oi^  pense  hien  que  je  ne  laissai  pas  peçdro 
les  hyaatides  qu'elle  avait  mises  bas  j  j'en  ra- 
massai plein  tin  grand  verre ,  que  je  portai  aussi* 
tôt  à  M.  Hermann,  pour  le  rendre  témoin  des 
mouvemens  que  j'avais  aperçus  dans  les  pre« 
mières  ;  mais  la  plupart  étaient  mortes  lorsque 
j'arrivai  y  et  les  autres  si  languissantes,  qu'elles 
ne  nous  donnèrent  que  de  très-faibles  signes 
de  vie.  » 

Telle  est  la  source  de  la  double  découverte 
consignée  dans  ce  mémoire  ;  de  celle  du  mou^ 
vement  vital  des  hydatides  humaines ,  avant 
moi  soupçonné  ,  présumé ,  et  même  annoncé  y 
mais  non  encore  reconnu ,  non  encore  cons* 
taté  j  et  de  celle  du  remède  propre  à  \e%  dé- 
truire y  à  les  expulser ,  lorsqu'elles  se  sont  ac*- 
cumulées  dans  la  matrice. 

Ceux  qui  se  trouveront  dans  des  circons** 
tances  pareilles,  verront  si  elles  sont  illusoires; 
je  les  invite  avec  instance  de  ne  rien  négliger 
pour  en  confirmer  la  vérité. 

Seconde  Observation.  —  Madame  de  Sainte 
4S...*,chanoinesse,  âgée  de  ^6  ans ,  cacochy me^ 
accablée  de  fleurs  blanches  et  très-peu  réglée '^ 
s'aperçut ,  dans  le  mois  de  juillet  i^iSS ,  que' soft 
ventre  grossissait  visiblement ,  et  qu'il  lui  ye^ 
nait  de  la  gorge,  malgré  la  maigreur  habituelle 
du  reste  du  corps,  dette-. remarque  n'échap^^ 


Îias  non  plus  à  ses  compagnes ,  et  ce  fut  bientôt 
e  signal  de  la  discorde  et  de  la  proscription» 
Les  parens  intervinrent  dans  la  querelle ,  firent 
visiter  cette  infortunée  victime  de  la  calomnie 
par  un  médecin  et  un  accoucheur ,  dont  le  té- 
moignage trop  circonspect,  trop  équivoque, 
ne  siervit  qu'à  enhardir  davantage  la  malignité» 
et  à  porter  de  plus  en  plus  le  trouble  et  Talarme 
dans  le  sein  de  la  famille.  Six  mois  se  passèrent 
dans  cette  fâcheuse  incertitude ,  et  pendant 
tout  ce  temps  la  personne  qui  y  sûre  de  sa 
vertu ,  n'avait  point  voulu  s'éloigner ,  n'eut 
pas  une  seuiie  fois  ses  menstrues.  Au  commen- 
cement de  février  de  l'année  suivante ,  elle  eut 
une  perte  qui  ne  dura  que  trente- six  heures  , 
mais  qui  fut  abondante.  Depuis  cette  époque, 
il  se  mêla  toujours  un  peu  de  sang  aux  fleurs 
blanches,  lesquelles  augmentèrent   beaucoup 
aussi.  Enfin ,  le  5  avril ,  son  frère,  qui  ne  l'avait 
point  abandonnée ,  vînt  me  chercher  pour  lui 
donner  mes  soins.  Il  y  avait  huit  jours  qu'elle 
était  tourmentée  de  coliques  aiguës  qui  reve- 
naient par  accès ,  et  pendant  lesquelles  elle 
rendait  des  glaires  et  de  l*eau  par  les  parties. 
A  l'inspection  de  ces  glaires,  qu'elle  avait  con- 
servées dans  un  bassin ,  je  crus  reconnaître  des 
débriâ  d'hydàtides ,  et  lui  ayant  trouvé  l'hypo- 
gastre  protubérant  comme  une  boule ,  et  l'orî- 
Bce  de  la  matrice  saillant  et  un  peu  ouvert , 
il  me  parut  que  c^était  le  cas  de  recourir  ^ 
l'injection ,  qui  m'avait  si  bien  réussi  en  Alsace. 
Mais  auparavant  je  voulus  essayer  si  la  même 
préparation  donnée  en  lavement  ne  pourrait 
•pas  suffire,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  réitéré, 
èans  succès ,  cette  épreuve ,  que  je  me  décidai 
|K>iic  l'injection  utérine.  Il  ne<  resta  quo  peu 
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de  liquide  dans  la  matrice  ,.  malgré  la  précau** 
tion  que  je  pris  de  donner  à  la  malade  une  si^ 
tûation  déclive ,  et  d'élever  beaucoup  le  bâS^in* 
Cependant^  au  bout  de  huit  ou  dix  minutes, 
xious  entendîmes  le  grouilleoient  tumultueux 
dont  j'ai  parlé  dans  Tob^ervation  précédente.: 
le  m,ême  ténesme  de  la  ve.'isie  et  du  rectunti. 
fessaîliirent  la  malade,  et  pendant  une  douleur 
des  plus  aîguës,  qui  dura  près   d'un  quart- 
d'heure  ,  il  sortit  plein  deux  de  ces,  pots  de  nuit 
ovaiaîres  dotit  $e  servent  les  femmes  ,  tant  d^ 
caillots  de  sang  et  de  flocons  membraneux^ 
^ue  de  coques  vides  d'hydatidès  et  d'hydatides 
entières  ,  dont  quelques-unes  étaient  grosse^ 
fcomme  des  noix.  Plusieurs  remuèrent  long- 
temps encore  dans  le  bocal  ^  où.  j'enfermai  !# 
tout  en  présence  de. témoins,  pour  l'envoyer 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  Douay ,  qui  devait: 
lêtre  requise  par  les  parens  de  prononcer  si  c^ 
produit  était  celui  d'une  grossesse  dégénérée^ 
comme  on  se  plaisait  à  er^  semer  le  bruit,  oii 
6i ,  comme  je  l'assurais  ,  il  était  l'eftet  d'unie 
maladie  dont  une  fiile  pouvait  être  atteinte^ 
sans  avoir  forfait  à  son  honneur.  Heureuse?» 
inent  que  cette  décision  ,  qui  allait  couvrir  de 
honte  les  persécutrices ,  ou  meUre  le  comble^ 
au  scandale,  n^eut  pas  lieu,  et  que  chacun  s'en. 
étant  rapporté. à  mon  assertion,  la  tendresse 
reprit  bientôt ,  chez  les  parens,  la  place  de  l*ii|.i- 
dîgnation ,  et    la   douce   sensibilité   chez   les 
dames,  celle  ç\e  la  fureur  et  du  mépris. 

'Troisième  observation.  — ^  La  dame  épou$/^ 
du  sieur  Gallet ,  ancien  fermier  de  la  rich^ 
abbaye  de  Saint- Vast ,  femme  âgée  de  quarante^ 
feix ans ,  n'ayant  jamais  eu  d'enfans,  et  déjà  laia 

du  terme  celtique  ^  4^£^f!^AÎt  4e  JQur  e9  )9W| 
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par  les  vomîsSemens  et  les  pertes  bljaticlies  aux- 
quels elle  était  dèveiiué  stijette  depuis  quatre 
mois ,  et  cepeudant  son  vpnire  et  sa  gojrge  pre- 
naient un  accroissement  surprenant.  Elie  avait 
consulté  à  Arraset  pris  beaucoup  de  reuièdeS^ 
à  la  suite  desquels  les  parties  et  les  extrémités 
inférieures  s'étaient  œdématisées.  Elle  vint  me 
^Dir  à  Béthune,  le  i*^^  juin  yy^^-  Je  la  palpai , 
et  d'après  mon  examen  et  ses  réponses  à  mes 
questions,  je  crus  pouvoir  lui  annoncer  qu'elle 
portait  une  môle  hydatiquè.  Elle  partit  avec 
une  consultation  qu  elle  suivit  y  mais  sans  me 
donner  aucune  de  ses  nouvelles  jusqu'à  la  fin 
de  novembre,  où  sachant  que  j'étais  dans  une  . 
campagne  voisine  de  la  sienne ,  elle  me  fit  prier 
de  passer  chez  elle.  Elle  était  méconnaissable^) 
et  ne  quittait  plus  le  lie  depuis  quelque  temps. 
Ses  jambes 9  très  infiltrées ,  étaient  ulcérées  en 
plusieurs  endroits  9  et.ii  sortait  sans  cesse  par  le 
vagin  un  ic/ior  semblable  à  de  la  JaVure  de 
chair;  ce  qtfi  avait  fait  dire  et  croire  à  quelques 
gens  de  Tart  qu'elle  avait  un  cancer  à  là  ma- 
trice ,  quoiqu'elle  n'y  sentît  aucune  douleur. 
Je  lui  proposai  de  substituer  aux  injections 
d^eau  de  morelle  et  de  cîgiië ,  dont  on  lui  fai- 
sait faire  usagé,  celle  d'oxicrat ^aVihé  j  et  ce 
fut  le  sieur  de  Vienne  le  jeune  ,  chirurgien  du 
lieu  ,  qui ,  en  mon  absence  ^  lui  administra  la 
première.  La  matrice  irritée  par  ce  nouveau 
remède  entra  aussitôt  dans  des  contractions  si 
douloureuses ,   que  le  mari  alarmé  vint  me 
chercher  le  même  sois.  A  taon  arrivée,  on  me 
montra  un  sac  membraneux  qu'elle  avait  rerida 
avec  beaucoup  d'éau  et  quelques  caillots  de 
sdn^  :  sac  audedans  duquel  je  trouvai  des  mil- 
liers de  petites  bourîTes  vides  ;  et  quelques  hy-' 
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dàtldéis  pleines  ^  suspendues  encore  par  le.  filet 
qui  sert  de  col  à  ces  yers.  La  malade  se 
plaignait  d'envies  continuelles  d'uriner,  d^uiie 
doufeiir  insupportable  au  coccyx  ,  tt  ne  cessait 
de  crier  que  tout  n'était  pas  sorti-,  qu'elle  le 
fien-tait  hîèn)  et  qu'elle  voulait,  à  quelque  prix 
^ue  ce  lût ,  être  délivrée.  J'étais  moi  r  même 
persuadé  qu'il  restait  beaucoup  de  choses  à 
Éortirj  et  coinme  il  aurait  iàllu  peut-être  en 
attendre  trop  long-temps  le  départ ,  pour  les 
forces  déjà  très-aftaiblies,  j'osai  tenter  une  se- 
conde injection,  laquelle  ne  put  parvenir  toute 
entière  dans  la  matrice,  à  cause  des  ijgitations 
continuelles  de  la  malade  ,  mais  qui  n*en  opéra  , 
pas  rnoîns  1  effet  que  nous  en  espérions  j  car 
peu  de  temps  après  il  se  lit ,  avec  un  silflement  ^ 
qne  chacun  put  entendre  ,  une  débâcle  d  eau 
sanguinolente,  de  lambeaux  de  chairs  baveuses^ 
et  de  petits  grains  d'hydatides  (|uî  ressemblaient 
à^  du  frai  de  grenouille.  Il  fallut  en  retirer  un 
piquet  qui  s'était  arrêté  à  moitié  chemin  :  il  \ 
ionnait  une  chaîne  de  plus  de  dix  pouces  de 
long*,  qui  se  rompit  plusieurs  lois  entre  les 
iriains  du  s'eur  c/e  Prenne,  ci  à  laquelle  tenait 
un  corps  polipçux  ,  d'une  consistance  mol- 
lasse ,  qu'on  eut  presque  pris  pour  une  étoile 
de  mer. 

Après  cette  crise  orageuse ,  la  malade  fut 
plongée  daris  un  demî-bam  émoUient ,  où  elle 
resta  plusieurs  heures.  £lle  en  prit  d'aucres 
encore  les  jours  suivans  ,  ce  qui  ramena  peu- 
à-peu  le  calme  et  le  repos.  Elle  fut  purgée  deux 
fois,  et  se  trouva  assez  bien  rétablie  au' bout 
de  quelques  semaines,  à  un  écoulement  blé- 
iiorrhagique  près  ,  qu'elle  conservera  ^  sang 
doute  >  le  reste  de  ses  jours. 


^e  n'ai  pu  voir ,  dans  ce  dernie]"  Cas  >  uhe 
seule  kydatide  vivante  :  elles  étaient  mortes 
depuis  loiig-teoips^  et  même  décomposées,  ce 
qcii  avait  donné  vraisemblablement  lieu  auflui^ 
ichoreux  dont  j'ai  fait  mention.  Au  surplus  | 
il.  offre  plusieurs  traits  de  ressemblance  avec 
les  deux  précédenS)  quoiqu'il  ait  été  plus  com^ 
pliqué  et  plus  embarrassant. 

•  Tels  sont  les  faits  que  le  hasard  des  ren^ 
contres  m'a  déjà  procurés,  relativement  à  une 
maladie  qui  est  moins  rare,  qu'on  ne  pense, 
mais  qui,  jusqu'à  présent  ^  a  été  ou  méconnue^ 
où  mal  observée.  Je  fie  m'appesantirai  ni  sui^ 
les  inductions  quje  Ton^  peut  en  t'trer,  ni  sur 
les  développeme^ns  dont  ils  Seraient  suscep-  . 
tîi>les ,  ni  sur  les  réflexions  qu'ils  doivent  faire 
Battre  y  ui  même  sur  les  objections  faciles  à 
prévoir  qu'ils  pourront  occasionner^  j'espère 
qu'en  faveur  de  l'initiative ,  on  aura  quelque 
indulgence  pour  un  travail  qui  se  ressent  un. 
peu  du  désordre  du  temps,  et  qtie  l'on  prendra 
eâ  considération  la  diFficulté  de  traiter  d'une 
manière  satisfaisante  up  sujet  pour  lequel  je 
n'ai  eu  d'autre  guide  qu'une  expérience  fortuite 
et  mal  assurée. 
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Par  M.  A.  C.  Savart,  D.-M.-K»   médecin  des  inii^ 
cens  de  la  division  de  TObservaloire ,'  ttoembre  cor- 
/  espondant  de  b  Sociclé  Médicale  d'Amiens,  ctde  cello 
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hs  pemphigus  est  une  maladie  farè. et  eiicpre 
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peu  conrnae }  c'est  du  moins  ce  qu'on  doit  coh- 
cinre  du,  témoignage  de  Selle  (i)  ,  de  Cul-^ 
len  (a) ,  de  M,  Frank  le  père  (3),  et  de  M.  Pi* 
n^/(4);  en  conjséquence ,  nous  avoua  pensé  que 
le  iak  suivant  y  observé  tout  récemment ,  mé-^ 
ritait  d'être  publié.  Peut  -r  être  notre  exemple 
engagera-^t-il  oeuK  de  nos  confrères  qui  ontre*» 
cueilli  des  observations  analogues  ,  à  nous  en  ; 
faiire  part^  Déjà  ^  depuis  long^temps^  un  pra- 
ticien des  plus  distingués,  et  par  son  érudition 
et  par  sa  longue  expérience  5  M.  Robert  da 
Langres  ,  a  annoncé  qu'il  s'occupait  d'un  trat>  ^ 
vail  sur  cet  objet.  (5)*  Nous  desirons  vi* 
vement  qu'il  veuille  bien  enfin  le  mettre  au 
jour^  et  nous  nous  estimerons  heureux  si ,  en 
payant  le  faible  tribut  que  nous  devons,  à  la 
science  y  nous  avons  pu  provoquer  la  publica- 
tion d'un  mémoire  ;  qui  y  nous  n'en  doutons  >, 
pas  ,  répandra  le  plus  grand  jour  sur  le  dia*- 
guostic  et  le  traitement  de  la  maladie  dont  il 
est  ici  question. 

im  vais  commencer  par  exposer  avec  fidélité 
le  cas  que  j'ai  observé;  j'y  joindrai  ensuite 
quelques  réflexions* 

La  veuve  Roy  ,  portière  ,  rue  des  Charbon-* 
niers,  n.o  7  ,  m'amena  ,  le  7  août  dernier  ,  sa 
fille  ,  âgée  de  douze  ans  et  demi^  q^i  >  disait- 
eîle^  était  affectée  de  la  gale  depuis  quelque 

temps.  Je  fus  frappé  d'abord  de  la  rougeur  vive 

— ■  ■      '    '  •        ■■■.--■■  .  ^ 

{1)  Riic^ttncnta  pjrrei,  jiue^itofi^ 

(?)  Méà.  Prat. ,  tooi.I,  p,  3a8,  traJ^ct.  de; M.  Pmel. 

(3)  De  çuratkd.  honUnmu,  H^orki9  f  Hb,  lll»  ord,  II , 
gen.  4  9  P*  ^^3* 

(4)  Nosograph.  phîlos.,  lom.  Il,  p.  gi.  .   , 
\b)  Tofti.  XYUi  P<  ft£^  oeJbiifBftl» 


-de  son  VîsagcJ,  qui  semblait  êtrelesîègô  d'un  ér^- 

•éipèle  Commençant.  Ayaht  examiiié  «es  mains, 

je  n*y  vis'  aucune  apparence  de  bautons  pso?- 

-rîque^  ,  mais  de  petites  t«aches  ranges  comme 

-celle  de  la  rougeole  ;  îl:  y  en  avait  par*éill'cment 

•aux  avaiif-^bras  ,  mdis  non  ,  à  ce  qu'il  paraît  ^ 

anî  le  re^té  du  côrpà.',Fe  \ù\  trouvai  un  pefû  de 

•fièvi'e  ,  la  kngue  chargée  j  jf appris  qu*eUè  avaît 

c»  anciennement  la  pètite-véroîe  et  la  rougeole'^ 

'-<|ue  depuis  qi^ielques  jours  elle   avdit   perdti 

Tappétit ,  qu'elle  éprouvait  du  frisson  j  du  mal- 

'âï^e  ,  et  que  le  ventre  était  relâché.  Les  taches 

^  êf  la  rougûeur  du  visage  ne  s'étaient  manifesf- 

-tée&  qu^  la  veille  >  du  moins  au  degré  où  jele^ 

voyais  j  car  la  mère  ti^'asSura  qu'habitueliêmem: 

eHe  avait  beaucoup  de'  cotileur^  ,  ce  qu'elle  at- 

triiivaîl  à  rétablissement  prochain  de  la  nien^ 

-truation ,  annoncée  d'ailleurs-  p^r  un  écoule- 

itiemt  séréu^  périodique.  Je  prescrivis  un  gràih 

<d*émétîque  à  prendre  le  lendemain  niatin  ,  et 

pour  tisiàile  ,  une  infusion  cfe  bourrache  «c  dfe^ 

racine  de  réglisse*. 

'  Cinq  jo^urs^^  se  pàssèren^t  sa*fs  que  }*entendîssè 
|M^rler^de  la  petite  maflade.  Le  sixièrite  jour  ^ 
que  je  Regardé  coitime  le  septième  •,  à  dater  dô 
4'ëriîiption  à  laquelle  jerap porterai  l'origine  de 
^a  maladie,  là  iênveSày  me  fit  prier  de  passer 
t^hez  elle.  Elle  m'apprit  que  le  vomitif  avait  dé- 
terminé plusieurs  évacuations  bilîeti'ses  ,  après 
lesquellea  la  malade  avait  paru  soulagée; que 
néanmoins  Fappétit  n'était  pas  revenu  ,  que  la 
malade  prenait  sans  goftt  le  peu  de  nourriture^ 
qu'on  lui  donnait }  que  ,  jusqu'à  la  veille ,  elle 
s^étàit  levée  tous  les  fours ,  et  né  s*était  plaint 
que  d'un  peu  de  mat-aisé,  mais  que  le  soir  le^ 
îamhe?8  étaient  entées.  Ge  Jout  -  là  même  »  Ifc 


^ 


visage  était  bouffi  ^  rouge  :  on  voyaît'v^e  ron- 
geur uniiJDrme  et  un  peu  violette  sur  la  plus 
grande  partie  des  nienibres,  tant  supérîeura 
qu'inférieurs  j  mais  aux  mains  et  sur.  la  poi- 
trine, on  apercevait  des  tâches  très-distinctes, 
absolument  senxblables  à  celles  de  la  rougeole. 
Il  ny  avait  ni  coryz^a  ^  ni  mal  de  gorge  ;  le 
pouls  était  peu  fréquent  et  assez  plein  ;'ia  langue 
un  peu  sale;  la  malade  n*avait  point  été  à  la  selie 
depuis  deux  jours.  (  Infusion  do  bourrache 
miellée,  g^der  le  lit  et  la  diète.  ) 

Le  lendiemain ,  huitième  jour  à  compter  de  Pé- 
Tuption ,  apparition  vers  le  soir  de  petites  cléva^ 
tions  pustuleuses  sur  les  avant-bras,  les  bras  et 
les  cuisses  ;  nuit  agitée  ,  sueurs  aborvdantes. 

Le  neuvième  jour  ,  au  matin ,  vésicules  de 
différentes  grandeurs  et  de  forme  irrégulière 
sur  .les  [parties  dénommées,  les  unes  de  la  gros- 
seur d'un  pois  ,  les  ai;lres  de  celle  d'une  noi- 
sette ou  d'une  amande  ,  une  ou  deux  beaucoup 
{)lu^  grosses ,  et  semblant  s'être  formée^  par 
'adjonction  de  plusieurs  vésicules.  Toutes  sont 
demi-transparentes,  et  renferment  une  sérosité 
Jaunâtre,  commeles  cloches  formées  par  l'appli- 
cation d'un  vésicatoire;  peau  d'un  rouge-violet 
dans  les  intervalles  des  phlyctènes  et  sur  les 
autres  parties  du  corps  j moiteur  ;  poqls  de  fré* 
quence  modérée  et  très  -  souple;  langue  cou- 
verte d'un  enduit  blanchâtre  assez  épais  j  con&- 
tipatîbm  ;  jambes  enflées  ,  rouges  et  doulou- 
reuses j  l'enflure  s'étend  jusqu'aux  parties  gé- 
nitales. (  Lavement  éo^oUient ,  même  tisane  , 
diète,  J 

La  faêvre  a  redoublé  le  soir ,  la  nuit  a  étd 
encore  plus  agitéeque  la  précédente  ,  les  urines 
ÇQVlftiç^t  rftrçmçnt  çt  çausaiç^t  cjh?  la  çi;issiçtiv% 
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Dixième  jour  :  phlyctènes  répandues  sur 
toutes  les  parties  du  corps  ,  à  l'exception  dû 
visage  seulemeiit  ;  très  petites  aux  poignets  et 
sur  la  poitrine  ;  plus  grosses  par-tout  ailleurs  ^ 
et  sur-tout  aux  bras  ,  vers  les  aisselles,  et  sur 
les  cuisses  (la  plupart  avalent  été.  percées  par 
la  more  ,  et  il  s'en  était  écoulé  une  quantité 

1)rodigieuse  de  sérosité)  j  jainhes  tiès-enflées  j 
anf>ne  blanche,  un  peu  sèche  j  tremblement 
des  bras  tjuî  empêche  de  bien  caractériser  le 
pouls  ;  il  ne  paraît  ni  faible  ,  ni  très-fréquent  j 
la  chaleur  de  la  peau  est  très -augmentée  ;  la 
malade  se. plaint  d*une  douleur  cuisante  dans 
toutes  Us  parties  où  ré[>iderme  ^  été  soulevé  j 
les  yeux  sont  bons^  le  visage  dans  rétat  natu- 
re!^ il  y  a  toujours  constii)ation.  (  Lavement  , 
tisane  acidulée  et  nitrée.  )  .        / 

tjn  peu  de  sommeil  la  nuit  j  les  urines  cou* 
lent  plus  facilement.. 

'  Onzième  jour  :  les  cloches  sont  toutes  af- 
faissées; Tenflure  des  jambes  a  diminué  ;  la 
rougeur  qui  sé[?are  les  vésicules  est  plus  som* 
bre  5  croûtes  légères  et  un  peu  jaunâtres  sur 
les  bras  et  les  avant-bras  j  peu  de  fièvre  jencoro 
un  peu  de  tremblement  des  mains;  Irtngue  moins 
c];iargée,  humide.  (  Même  tisane  ,  bouillon.  ) 

'  La  riuît ,  agitation ,  avec  loquacité,  délire  iu« 
gace,  terreurs  praiiinues. 

'  Douzième  jour  :  fièvre  forte  toute  la  journée, 
et  par  instans  légers  frisson;  on  lui  a  donné 
deux  potages  contre  mon  intention  ;  les  dou- 
leurs sont  très-vives  pour  peu  qu'elle  soit  re- 
muée ,  à  cause  des  plaies  dont  presque  tout 
Bon  corps  est  couvert  j  les  croûtes  s'étendent 
néanmoins  sur  les  bras  et  sur  les  jambes.  (  Ëaa 
d'orge  acidulée  avec  le  suc  de  citron  ,  diète.  ) 


Pas  de  sommeil  la  nuit  ;  quelq,ues  propos^dé- 
lirans  ^  du  reste  assez  de  calme» 
;     TreîzièmQ  jour  :  paupières  très  -  gonflées  et 
rouges   comme  l'étaient  les   parties   sur    lesir 
^queues  il  s'est  formé  des  phlyctènes  î  îes  par^ 
ties génitales  n'en  ont  point  été  exemptes,  elles 
sont  encore  gonflées  ;  suppuration  aux  aines  i 
anx  plis  des  bras  et  dajis  plusieurs  autres  points^ 
te  qui  gêne  la  malade  pour  exécuter  le  moindre 
mouvement,  et  lui  cause  beaucoup  de  douleur. 
Cependant ,  en  lui  prenant  le  bras  avec  ménar 
geihent  et  en  le  tenant  appuyé  ,  il  n'est  point 
agité  de  tremblement  comme  il  Tétait  le  dixième 
et  le  onzième  jours.  Le  pouls  est  très-régulîer, 
fréquent ,  assez. fort ,  mais  pas  dur  ni  plein"^ 
chaleur  vive  de  la  peau;  peu  d'altération  j  lan-^ 
^ue  nette  ,  humectée.  (  Même  tisane  ;  mettra 
du  cérat  simple  sur  tous^  les  points,  en  suppu- 
ration. )  " 

Quelques.frîssoiis  dans  la  journée  j  un  pei*  de 
toux  J  nuit  commetla  précédente». 

Quatorzième  jour  :  visage  très-anîipé  ,  pau- 
pières gonflées  j  pouls  faible  ^  fréquent;  languQ 
nette;  la  suppuration  est  prequç  générale,  et 
is'étend  même  aux  parties  qui  avaient  com.^ 
mencé  à  se  couvrir  de  croûtes  j  la  poitrîi^Q 
seule ,  les  maina  et  les  pieds  n'en  fournissent 
paSi  (Même  traitement.  )  -        .         . 

Nuit  assez  calme  ;.  une  selle  liquidée,  et  jau- 
iiâtre  que  la  malade  n'i  pas  le  temps,  d^  pré- 
voir; elle  conserve  sa  comiaissance  et  demande 
le  pot-de-chambre  pour  uriner. 

Quinzième  jour  :  deux  autres  selles  dans  hk 
jpurnée  ,  semblables  à  celle  de  la^  nuit  précé-* 
dente,  mais  npn  subites  et  imprévties ;  quel-: 
^es  frissons  fygaces*  Le  SiQÎr  j  ^pppi^ratÎQtt; 


ici^ns  abpncUiïte  (^>iç  la  yellle.,  yi»age  et  pau- 
pières moina  enflée  »  œ.oiM  ratages  5  peu  de 
%o\x%  i  aujQuue  douJeur  (jiajQS.  la  poitrine  i  maïs 
respiration  très^*-  tVé^uenie  ;  pouls  faible  ,  fré^ 
/ç^Lienti  r^uiier  j  la,ngue  xiiôlte  ,  un  peu. sèche. 
La  mafacle  est  en  pleine  connaissance ,  elle  a 
pris;  plusieurs  bO'uill<)r>a  et  nn  peu  de  rakîn. 
(  Laisser  suppurer  un  de$  bras  y  tisane  pecto* 
îT^ide  y  diète  ab^iij^y  ) 

j  Nui^;  très-agittée  j  elW  parle  coolinueUement 
^t  cherche  à  sortir  du  litit  plusieua^s  reprises  f 
JtjTois  selles,  liquider  et  iRopinées. 
;  Seizième  jour*  :  à  sept  heures  «lu  n^atin  ,  la 
zuala4e  avait  été  changée  ,  ce  qu»  l'avait  fati-^ 
yguèe  et  ï^eiroidîe  j  elle  a  resprit  présent  et  se 
pJaiut  d'yiD.  très-grand  froid  et  de  douleurs  cui- 
santes, sur  toute  la  surface  du  corps,  (^tii  est  en 
ÔUrppu^ation ,  à  rei^ception  de  la  poitrine  et  dea 
mains,  sur  fesquclles  répîdferuie  ae  détache  par 
la>a3.beaU}X.  La:  aiati^re  de  la  'au!pp«iaTatioii  est 
presque  de  las^ijosité  ptireq^ii  se  mêle  axi  cératj^ 
dont  dn  recouvre  les  plaies  j  làurgue  trèsrsècbé? 
çt  tnrèsra^ettô  j  paS'  de  soii}  respiration  libre  ^ 
§cuiei^uent.  un  peu  fréquente  ;,  pas  de  to^bcf 
chaleur  vive  de-  1^  peuu  ;:  pouls  fréquent  ec 
isL^hle^  La  malade  conserve  cependant  des.  Eov-^ 
ççfjj  etSi'aide  fort  l^en lorsqiï'on  l'arrange  dans^ 
son  lit /(  Bols  de  camphre  et  de  nître,  tisane^ 
acidulée  ;  iàire  suppurer  les  jambes  et  le  bcas  y 
en  pensant  avec  du  beurre  et  delà  poûitnade 
çpispastîque.  ) 

Elle  a  eu  du  frisson' à  plusieurs  reprises  dsnP 
ht^uripée^  ensuite  chaleur  et  sneti^r^a'est  plaihc^- 
du  I^esoin  d'&Uer  à  la  gardè-^cohe  ;  on  hoia' 
doI^té  un  lavement  q^iii  a  ptracuré  une  selle^' 
[  4!pj^ji^u^p£ûi^jéj  eUô  ai  tenu . sauvent  dea^  pro<^^ 
pos  sans  suite.  ^     - 
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-  Le  $oîr  ,  yeux  injectés  ,  visage  coloré ,  pônTs 
développé  ,  fréquent ,  mais  faible  ;  impossibî- 
'  lité  de  tirer  la  langue  ,  qui  paraît  sèche  comme 
du  bois»  La  malade  a  encore  un  peu  de  con- 
naissance.. (  Potion  anti-spasuiodiqu^à  prendre 
par  cuillerée^.  ) 

.  Délire  très-fort  toute  la  nuît  ,  sueur  et  froid 
alternatifs  ,  ellbrts  pour  sortir  du  Ht. 

Dix-septième  jour  ,  au  matin  :  la  connais- 
sance était  en  partie  revenue  j  visage  un  peu 
rouge  ;  yeux  injectés  et  larmoyans  j  impossi- 
bilité de  tirer  la  langue  j  suppuration  de  bonne 
qualité  au  bras  et  aux  jambes.  La  malade 
éprouve  de  vives  douleurs  lorsqu'on  la  remue  j 
respiration  fréquente,  mais  non  laborieuse; 
lèvres  gercées  ,  mais  de  couleur  naturelle ,  ainsi 
que  rintérieur  de  la  bouche  ;  pouls  fréquent  et 
mou.  (  Bols  camphrés  et  ni  très  ,  potion  anti- 
spasmodique,  etc.  ) 

Bile  a  conservé  un  peu  de  connaissance  toute 
la  journée  9  mais  elle  tenait  continuellement 
des  propos  incohérens. 

.  Le  soir  ,  absence  totale  des  facilités  întellec* 
tuelles  ;  yeux  recouverts  d'une  taie  demi- trans- 
parente J  respiration  courte  ,  mais  libre  ;  pouls 
comiae  le  matin  ;  plaies  en  bon  état  ;  sensibilité 
très  -  vive  9  jambes  fléchies  et  roides.  (  Même 
traitement. 
,  Mort  dans  la  nuît. 

•  R-éflexioris.  —  S*il  est  un  cas  embarrass^hj: 
dans  l'exercice  de  la  médecine  ,  c'est  celui  sans 
doute  où  n'ayant  aucune  expérience  qui  nou$ 
jftoit  propre,  et  aucun  auteur  pour  nous  servir 
de  guide ,  on  ie  voit  réduit  à  employer  un  trai- 
tement en  quelque  sorte  empyrique  ,  ou  fondé' 
ear  des  analogie^  trompeuses*  Dana  cette  iucer^ 
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titûde  ,)'al  cru  devoir  m'atlacher  spécialement 
à  ne  point  entraver  la  marche  de  Ja  nature  dan* 
une  eriij>tion  qui  ne  me  semblait  pas ,  du  moins 
.aucortunencemént  ,  être  essentiellement  mor- 
telle. Le  tremblement  des  mains  qui  survint  vers 
.leio®jour,était,îlçst  vràijun^îgnedeinaHgnitéj 
.mais  tomme  ce  s'gne  était  uriîq  ue ,  j'y  fis  ^  je  Ta- 
vour,peu  d'attention; on pouvaîtd'ailleurs attri- 
buer le  tremblement  ^  la  douleur  que  la  malade 
éprouvait  dans  les  membres  supérieurs  j  pour 
peu  qu'ils  changeassent  de  position.  La  rougeur 
du  visage, la  toux,  la  fréquence  de  Ja  respiration 
qui  était  d'une  nature  toute  particulière,  me  pa- 
rurent des  symptômes  réellement  spasmodi- 
ques  ,  et  non  des  signes  d'une  congestion  san- 
guine vers  las  poumons  ,  comme  un  médecin  , 
qui  vint  voir  la  malade  à  mon  insu  ,  paraît  l'a- 
voir pensé.  Aussi  ne  fus-je  nullement  de  l'avis 
de  ce  médecin  ,  qui  voulait  Xju'on  appliquât 
quelques  sangsues.  JL^  malignité  était  alors  ma- 
nifeste ,  et  une  évacuation  sanguine  ,  quelque 
modérée  qu'elle  fût,  était  contrq-indîquée  :  du 
moins  telle  est  mon  opinion. 

J'ai  fait  recouvrir  de  cérat  les  petites  plaies  ' 
résultantes  de  l'ouverture  des  phlyctèbes,  parce 
que  je  craignais  que  la  malade  ne  pût  supporter  - 
l'abondance  de  la  suppuration  ;  on  sait  que  d0 
simples  brûlures  peuvent  occasionner  la  mèrt 
par  cette  seule  cause.  Mais  je  n'ai  pas  osé  re- 
courir à  Tapplication  de  l'acétate  de  plomb-, 
moyen  qui  a  été  conseillé  pour  un  cas  fort  ana- 
logue (i),  redoutant  sur-tout  les  suites  d^une 

■        ■         ■'        ■  I        I^IJI        ■  I"  I    I        .  ■■■*  ■ ti        iW    tyll  l|l 

(i)  Voyez  Frank  y  De  cUrand.  hotn.  morb*  >  tom.  III  f 
p.  6c.  L*auteu^  çoQ^ellIç  ce  moyçù  dans  l'érysîpèie  puM 
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métastasé.  C'est  par  la  même  raison  que  je  m« 
kkaiB  décidé  à  entretenir  ia  suppuration  sur  tro^ 
points  diÔéren  s. 

Je  ne  sais  s'il  existe  dans  les  recueils  d'ob- 

.-aeryation&un  fait  entièrement  semblable  à  celui 

:que  je  viens  de  rapporter ,  du  moins  je  n'en 

■connais,  pas.   Ceux  que  rapporte   M.   Delà- 

-^brousse yààXi%  l'ancien  Journal  de  Médecine (i), 

tfiant  plutôt  des  cas  d'érysipèle  pustuleux  ,  et 

•ressemblent  à  cetre  maladie  que  Sydenham  a 

.décri  te  sous  le  nom  de fe bris  erysîpelatosa  (^î). 

il>es  observations  de  M.  Salaberti  publiées  dans 

-le  même  Journal  (3),  ont  rapport  au  pèmphî- 

.gus  symptômatique  ,  de  même  que  les  deux 

-cas  ^ui  se  trouvent  Consignés  dans  l'ouvrage 

^du  célèbre  Franck  (4).  Le  fait  rapporté   par 

JM.  Vallvt{6)  a  beaucoup  plus  d'analogie  avec 

K^'elui-H^i  f  mais  il  en  diffère ,  non-seulemenf  par 

rla  terminaison  ,  qui  a  été  heiireuse  j  quoique 

Je  sujet  fiit  beaucoup  plwfe  â^é  ,  mais  encore 

-ipar  plusieurs  circonstances  qui  méritent ,  ce  me 

«emble  ,  quelque  attention»  En  eilet,M.  Vatlét 

remarque  que  sa  maladerépteindit  pendant  tonte 

Ja  dudrée  de  l'éruption ,  qui  fut  dé  dix-hnît  jf)tirs, 

lifte  odeiar  fétide  particulière  /  odeur  que  je 

.  »'ai  penfflft  observée  dans  la  jeune  personne  que 

ji'ai  traitée.  Il  indique  aussi  deux   phlyctènes 

tassez  considérables  sur  le  visagef  j  tfandis  que  je 

n'en  ai  observé  aucune  sur  cette  partie.  J'ajou- 

-    (ï)Toiii.  XXIV,  p.  178. 

i   fa)  Ope  ta  atnm'a ,  ^ett  VI ,  cap;  6.  ' 

.- (axTow,  LXXXHÏ,  p.  66. 

(4)  Loc.  éiu  ,>p.  ^b  et  268* 

(5)  Bec.  pérîod.  de  1»  Société  de  Méd.^  totnvIV^ 
p.  292. 
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terai  même ,  qu*ayant  été  dans  le  cas  de  voir 
ttCcidenteWemettt  ,  en  i8o<^  ,  un  homme  de  3o' 
à  4^  ans  y  affecté  d'un  véritable  pemphigus  ,  je 
remarquai  également  que  le  visage  était  exempt 
de  cette  éruption  ,qui  était  répandue  sur  toutes 
les  autres  parties  dii  corps ,  ^péciaîement  stirlè^' 
verge  et  le  prépuce.  Je  n'ai  pas  su  comment  la 
mairie  s'est  terminée  chet  Cet  individu  j  elle? 
paraissait  analogue  ,  sous  tous  ies  rapports  ,  ^à 
celle  que  j'ai  exposée  précédemment.  J'ai  ren- 
contré aussi  plusieurs,  cas  d'érii plions  vésicu- 
lliire^avec  fièvre,  qui  paraissaientindépendan  tes 
de  toute  autre  Bfïéction  y  mais  la  maladie  était 
beaucoup  moins  grave ^  eilene  durait  que  quel-»* 
qu6s  jours,  et  se  terminait  par  la  dessiccation  ùvk 
par  la  formatior\  ,d«  croûtes  brniiâtres  et.iné^ 
gàte#«  les  phlyctènes  étaient  d^ailleurs  mokiS' 
nombreuses  q«ie  dans  les  deux  qas  que  je  viens» 
de  citer.  - 

Il  ne  aie  reste  plus  .qu'un*  mot  à  ajouter  pour 
justifier  Je  titre  de  peniphigus  idiopaîhique  que' 
j'ai  donné  à  cette  obs^rvatioq.  Il  y  a  ,  comme* 
on  peu  déjà  s'en  ape;rceyoîr ,  une  ti*ès-grande' 
tariété  dans  les  értiptiens  désignées  sous  1^^ 
nom.de  pem^phigUs  :  or,  il  m'a  seitibléqueisi> 
de  toutes  ces  maladies  ,  il  en  était-kne  qn'otlt 
dût  regarder  comme  essentielle  ,  c'était  celle  à 
laquelle  appartien-t  le  cas  dont  je  viens  de  doil4' 
ner  la  description.  En  effet ,  il  est  aisé  de  Ydii> 
que  ee  ip'est  ni  un  érysipèie ,  ni  une  scarlatine,, 
ni  une  rôugeol^^c'estdonc  iin  exanthéuie  par^ 
ticulier  ^  et  je  ne  vois  pas  pourquoi- on  ne  le' 
considérerait  pais  comme  un  pemphigus  idib*-;^ 
pathlqa». 


) 
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NO  T  I  C  E 
VJ^  "oy^  T&tiiirftPoviiioH  DB  ïai7ft   £ss  Tisci&sa;- 

Observée   à    Naples  par   M.  JaCOB  ,  rhirurgien  aûie-* 
major  de»  Yolligeurd  de  ia  Garde  du  Roi  d'£5pagne* 

Tous  les  ânatQfliistcs  qui  ont  ouvert  un  cer- 
tain nombre  de  cadavres ,  tous  ceux  qui  ont 
fréquenté  les  anuphlthéâtres  avec  quelque  assi-^ 
duité  f  ont  as3es&  ordinairement  rencontré  des 
-variétés  dianes  de  reoy^rque ,  sur  la  grandeur  , 
la  figure  y  la  position  des  organes  qui  appar* 
tiennent  à  la  vie  intérieure;  aussi  beaudoup 
d'au:teurs  en  rapporUsut^ils  des  ejLeoipLea,  mais 
indiqués  seulement  comme  Tarife  particulier  e«  > 
'  L'observation  suivante, qui  ollre  un  boulever- 
sement général^  une  transposition  complète  de 
tous  les  viscères  qui  composent  la  vienutritive^ 
devient  curieuse,  en  ce  que  celle  irrégularité 
ne  s'^st  point  étendue  au-delà,  et  confirme 
cette  division  des  deux,  vies,  si  bien  développée 

Ainsi,  le  cerveau  n*otfraît  rien.de  remar- 
quable qu'un  peu  d^e  sérosité  épanchée  dans  les 
Y.entricules  latéraux.  Les  muscles  soimiis  à  l'em^. 
pire  de  la  volonté  étaient  exactement  pairs  et 
symétriques,  ainsi  que  les  neris  destinés  à  cette 
même  vie. 

.  Ce  sujet,  mort  à  l'hôpital  de^la  Trinité  de 
Kaples,  le  lâ  février  1K08,  etdestiné  à  l'étude 
de  la  splanchnologie  ,  fut  ouvert  en  présence* 

de  MM.  Giroud  et  Landry^  giliçiers  de  $ant9 
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de  la  garde,  et  M.  Lion,  aussi  officier  de  ^aiité 
dEa"'»prernier  régiment  Ue  ligne. 

iieyaiit  couiniericer  par  l^étude  des  viscères 
abdominaux  ,  je  ne  fus  pas  peu  surpris  de  voir 
la  transp'o&îtioii  de  tous  ces  viscères.  .£&;  ex^* 
minant  preniierenieiit  le  canal  aUi^^ntaire,  je 
remarquai  que  Tetitomac  éta'it  situé  dans  ia  ré-^» 
gîon  accouruuijée  de  l'épigastrej  mais. il  avait 
son  grand  fond  ,  sa  grosse  extrémité  tournée  ^ 
droite^  et  son  extrémité  pylorique  à  gauche» 
L*œsophage  ,  au-dessous  du  pharynx,  au  lieu 
de  ^'incliner  à  gauche  derrière  .les  bronches  eti 
dans  la  duplicature.dii  médiastin  postérieur,, 
se  dirigeait  à  droite,  passait  dans  une  ouver- 
ture du  diaphragme  qui  se  trouvait  de  ce  côté, 
pour  se  rendre  au  cardia/ 

Le  duodénum  se. trouvait  couché  et  fixé  sur 
les  parties  latérales  gauches  de  ia  colonne  ver<» 
tébrale.  Il  recevait  dans  «a  concavité  \^^  con- 
duits cholédoque  et  pancréatique  réunis.;  la 
liigsse  entière  diîs  deux  intestins  grêles^  le  jé- 
junum et  Tileum, n'offrait  rien  de  remarquable. 
Mais  le  premier  des  gros  intestins ,  le  cœcum, 
au  lieu  de  se  rencontrer  dans  la  fosse  iliaque 
droite  ,  se  trouvait  dans  la  gauche^,  et  le  colon 
qui  vient  après  lui  montait  de  ce  côté, pour  se 
porter  transversalement  de  gauche  à  droite  , 
redescendait  ensuite  dans  la  fosse  iliaque  droite, 
et  «e  terminait  enfin  par  le  rectum  ,  qyi ,  dans, 
l'excavation  du  bassin  ,  était  beaucoup  plu^  in- 
cliné à  droite  qu'à  gauche. 

Le  foie,  situé  au  côté  gauche,  occupait  de 
ce  cété  la  même  position,  et  se  comportait  de 
la  m^iue  manière  qu'il  a  coutume  de  faire  au. 
côte  droit.  Son^rand  lobe  s'enfonçait  dans  la 
.^^axiie  ia  plus  régulée  de  l'hypocoadre  droit.^; 
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Êe-moyen  lofee  s'avançait  dans  la  région  cën* 
traie  épigastriuue,  et  tanchaît  à  restornac,  LeâT 
débris  de  là  vôkie  otnhiUcale,  âinsî  que  le  repU 
du  péntoime  appelé  soiî  ligament  éuspenseui'V 
affermissait  ia  pésiciun  de  cet  organe  de  ce*^ 
eôlé,  dé  la  mêtiîe  manière  qu'à'  dVoite.  Leà 
Teinesqui,  deé  diilérens  visôètes*abdoininaôx/ 
viennent  au  Cote  pour  farnier  ie  tronc  de  la- 
Veine  porte>  se  portaient  oblîqirértieht  de  droite 
à  gaubh^  ipéMir  gagner  la  face  itifëri'eure.  ' 

La  Vate  «*of&a4ï:  de  partîcunèr'que  sa  trans- 
position 5  placée  dans-  I^hypocondre  droit ,  élïo* 
était  de  grôsseui»  ordinaire ,  et  d'ailleurs  trèà- 
saîne. 

r  Le  ^aneréas'  couché  trà^nàversalement  Sur  la 
colonne  vertébrale ,  aù-iFesàous  de  restomac  ,- 
ii'était  péîiït  du  tout  déplacé';  seulement  Tex- 
trémité  la  plus  volumineuse' était  à  ^^uche  ,  et; 
le  conduit  exci^teur  de  cette  gldVi de  se  portait* 
auss?i  de  ce  côté,  pour  ^e  joindre  au  cholédoque.' 

Les  peins  et  les  capsules  surrénales  n'offraient 
rien  qui  ne  soit  tres-natnrel  ;  dans  leur  placé 
accoutumée,  ils  étaient  parfaitement  sains.  Les 
âirtères  se  portaient  à  la  vessie  sans  variétés  re- 
marquables :  ce  dernier  organe,  ainsi  que  leâ' 
Vésicules    séminales  qui*  lui   sont  cDntiguës  ^* 
n'avaient  rien  de  particulier  non  plus. 
*  A  l'ouverture  du  thorax,  la  transposition  des 
organes  que  renferme  feettè  cavité  parut  tou't[ 
atrssî  compléta  que  celle  des*  viscères  abdomi-' 
naux.Le  médiastin  était  déjeté  un  peu  à  gatuclië^ 
et  laissait  à  là  cavité  pectorale  droite,  où  se  trou- 
vait le  CKteur,  tint  capacité  plus  grande  qu*à  la 
cavité  gaûthè.  La  pointe  du  cœur  devait,  dans" 
lès  iioritractiôns  ,  heurtef*  les  environs  dé  la* 
mamelle  droite?  là  base  était  tournée  à  gauchos- 
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Ses  qtiatre  cavités  étaient  entièremèrrt  traïiis^^ 
posées  j  c'est-à-dire,  que  les  cavités  gauches'^ 
eu  liea  de  contenir  le  sang  rouge ,  étaient  rem- 
plies de  sang  noir  y  et  vic€  versa.  I/aorte  nais^, 
fiant  du  ventricule  droit  se  recourbait  en  sens 
inverse,' et  avait  une  direction  opposée  àcejie 
qu'on  observe  ordinairement  :  gagnant  bientôt 
le  côté  droit  de  la  colonne  vertébrale,  elle  s'en- 
gageait dans  les  piliers  du  diaphragme ,  dont 
r ouverture  était  aussi  de  ce  côté.   Les  trois 
troncs  qui  forment  ce  qu'on  appelle  l'aorte 
ascendante,  n'avaient  de  remarquable  que  la 
transposition  du  tronc  de  Tartèré  înnominée  : 
elle  était  au  côté  gauche,  au  lieu  d'être  à  droite* 
Le  poumon  contenu  dans  la  cavité  pectorale 
droite 9  n^avaitque  deuK  lobes,  et  le  gauche ^ 
un  peu  plus  volumineux  ,  en  avait  trois.  L'aif- 
tere  puimpnaire.naissant  du  ventricule  gauche, 
envoyait  aussi  la  plus  grosse  de  ses  branches 
eu  poumon  gauche.  Les  quatre  veines  pulmo- 
naires rapportant  des  poumons  le  sang  rouge 
et  vivifié  j  s'inclinaient  à  droite  pour  gagner 
Tof^illetce  de  ce  côté.  Enfin  les  deux  veines 
caves  étaient  à  gauche;  Tinfcrieure ,  située  du 


gauche 

ouverture  du  diaphragme  qi;i  se  trouvait  aussi 
au  côté  gauche  du  centre  tendineux  de  Ce 
B^Luscle* 

Le  canal  thoracique  participait  aussi  à  cette 
transposition.  Placé  sur  \e^  parties  latérales 
droites  d.e  la  colonne  vertébrale ,  il  allait  s'oil- 
vrit*  dans  la  veine  sous-clavière  droite. 

La  légère  courbure  à  gauche  de  toute  la  co- 
lonne vertébrale,  attribuée  à  la  présence  de 
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l'aorte  9  était  sensible  à  droite^  cîrconstanee 
l>ieii  suffisante  pour  terminer  les  discussions 
élevées  relativement  à  la  cause  de  cette  incli- 
naison. 

Cet  homme  y  qui  était  militaire ,  paraissait 
être  âgé  de  trente-six  à  quarante  ans.  Jj'état 
d'embonpoint  dans  lequel  il  se  trouvait  y  joint 
à  Tendciit  noirâtre  et  fuligineux  qui  coi^vrait 
la  langue  et  les  dents,  fit  présumer  que  sa  mort 
avait  été  occasionnée  par  une  fièvre  aiguë. 

Toutes  les  recherches  ^  toutes. les  démarches 

que  je  fis  pour  avoir  des  renseignemens  sur  la 

vie  privée  de  cet  homme,  ont  été  infructueuses. 

Je  n'ai  même  pu  savoir,  ni  son  nom,  ni  le  ré* 

.giment  auquel  il  avait  appartenu. 

.  P.  S,  Cette  observation  a  été  communiquée  , 
le  lendemain  du  jour  où  elle  a  été  recueillie,  à  la 
Société  Médico-chirurgicale  de  Naples  y  dont 
j'étais  alors  le  secrétaire. 

ADDITION 

A    LA     NOTICB     P  R  JS  C  X  D  £  N  T  IS  } 

Par  M.  A.  C.  Savaht  ,  D*-M.^P- 

Lb  fait  qu'on  vient  de  lire  est  intéressant  par 
Tauthenticité  dont  il  est  revêtu ,  et  pa^r  les  dé« 

.  taiis  dans  lesquels  M.  Jacob  ^  qui  l^a  ot^eryé^ 
a  bien  voulu  entrer,  parce  que  ces  détails  ne 

.  laissent  aucun  doute  que  la  transposition  des 
viscères  n'ait  été  complète  :  mais  les  exemples 
de  ce  genre  ne  sont  pas  extrêmement  rares ,  et 
nous  allons  rappeler  ici  en  peu  de  mots  ceux 
qui  sont  venus  a  notre  connaissance. 

Haller  cite  les  cas  rapportés  par  /.  Mentel, 


A  K  ▲  T  o  M  1  s;  SI9 

Frédéric  Hoffmann  père ,  Moellenbroeck  , 
Mery  ,  Daubentonix) ,  etAubertin  (2),  Depuis^^. 
Matthieu  BailUe  a  consigné  un  fait  semblable 
dans  \q^  Transactions  Philosophiques  (3)  j  et  oa 
en  a  donné  la  traduction  dans  TaBcien  Jour- 
nal de  A3édecine(4)«  J'en  ai  lu  un  autre  exemple 
rapporté  par  M.  Sue{^).  Voici  enfin  ce  que  dit 
Gavardy  au  commencement  de  son  Traité  de 
Splanchnologie  (6)  :  «c  Je  ne  terminerai  pas  cet 
a»  article  y  sans  parler  d'un  exemple  singulier 
»  de  transposition  des  viscères  que  je  rencon- 
»-  trai  y  le  «24  décembre  1786  y  en  disséquant 
y>  dans  l'amphithéâtre  de  KHôtel-Dieu  de  Paris* 
3»  Cette  transposition  était  telle  ^  que  générale- 
a»  ment  tout  ce  qui  ^  dans  Tétat  ordinaire  y  est 
3»  placé  à  droite ,  se  trouvait  à  gauche  ,  et  réq 
y>  ciproquement.  On  trouve  dans  \e^  OEuvrea 
at>  de  Saviard  et  de  Morgagni  quelques  exem-- 
3>  pies  d^une  semblable  transposition  y  qui^  plus 
»  d^une  fois  y  peut-être  y  a  causé  des  méprises 
»'dans  le  traitement  des  maladies  du  foie,  de 
»  la  rate  y  des  intestins  cœcum  y  colon  y  etc.  » 

(i)  Eléoi»  Physîol.,  tom.  I,  p.  3o3 1  Dot»  (e)* 

(2)  Àucïuarium  ,  fasc.  I  ,  p.  5q* 

(3)  Vol.  LXXVIII. 
(4)'Tom.  LXXXII,  p.  877. 

'   (5)  Mém.  des  sa v ans  éi rangers ,  tom.  I,  pag.  2921 
année  lySo.  .  ' 

(6)  De  la  '  con/ohnatiàn  externe  des  organes.  ^•^^ 
SiiaaIioQ. 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 


t^  JE^j^  4ur.  fSfstide.  siié^kgtfe  fit  Ji^ti^ndqMfi  4  far 

.  1^ ,  ^aitif  de  C^mpi>AQ!B$o^  d^p^rleiiieiit  4^  i^lp^f^ 
.MariiilAes,  ipoiotbiv  correspjMidml  d^  l»  ^iéfi  Àm 

,:aicUlf'9  elc.  i&io.  ^^.^  dey^  pftgçfu  Ppf^  &  &«  a^tocnt.^ 

^;  Observation  sur  le  Béribéri  èthéniqu^  ;  par  le  tiidiûe; 
'  iBro.  liiJà^  àt  16  pages.  Pidic^  4^^  cént.j  et  par  IK 
*"  poste  ^  5o  cent.  * 

^.  Mémoire  sur  le  Scorpion  qui  se  trouve  sur  la  mon" 
tq>gue  de  Cette  ^  département  de  ,P Hérault  ^  ^on  v^nin 
et  f  usage  g^on  pourrait  en  faire  en  médecine  }  piur  le 
onéme.  iSi.o.  In-8.^  de  4^  pages.  Prix.  65  cent*  et 
00  cent. 

4.  Observation  sur  le  Bombyx^  Pavonia  maioir  •  gui  tend 

li  yài><&  ^oupconnçr  jgue  lif  sentiment  du  tact  de  cet 

'   insecte  'tési'ae  dans  s^  antenne:  et  quelques  idées 

sur  r organe  de  t odorat  des  inseçij^  je^  géiféraf:  p^r  le 

même.  1810.  In^.^  de  16  pages.'.t'iis^  J^îo.cent.  j^t  ^o  c. 

4.  Sur  la  mafadiefor^çuilc^re  du  Jjfiij^ierj  psgr  4f  n^a* 
Iji-8.®  de  16  pages.  PriX|  3o  cent,  et  40  cent* 

6.  Mémoire  sur -la  'gangrène  humide  ifu  Marier^  ppii:  le 
même.  |8lo.  In-S."*  de  16  pages.  Prix|  3o  cent«et4ac* 

y.  Mémoire  sur  la  fabric(Uion  de  la  troisième  huile, 
inconnue  dans  le  Midi  de  la  France ,  nommée  vul" 
,  gairement  lavée  en  Lygurie^  par  le  même*  In-8.*  de 
la  pages*  Frix^So  cent,  et  40  cent. 


i  1^  s  e  z  y  s.  M^t 

xç|2  pages.  Prix:,  3  fr.  et  i  fr.  do  céfut. 

Toutes  ces  brochures  se  trouvent  à  Paris  ^  ches  madame 
S£numt,  libraire  «.  rue  des  Fossës-SAÎnt-Jacques  f  N.^  7  (1}». 

La  rapidité  aiEee  laquelle  se  sùcéident  leà  |H*odattib'iâs 
IHtéràlr'es  dé  M.  Maceérjf  nenôfas  pernlelr  pas'  decod^a-» 
e^er  à  dftaeunè  d'elies  un  érllche  tépilré.  Nous  rluBÎ^oos 
.JoDo  iti  ceibs  qui  nous  4tit  été  refisiset ,  paifr  en  rendre  < 
«•apte  y  et  «eelsr  avec  d'siDititiit  plus  de  fSâson  ^  ^e  ^  t^tes 
^itatfmble  ^^^les  fdvineot  à  péin«  eà  tohime  ihS^^ii^ 
^osseur  ordi  attire.. 

Ce  que  le  trâfté  èëVhjmériê  présente  de  plus  r^mit'^ 
<|uable  ,  c'est  la  drvision  de  la  maladie,  en  sthéniqué  et 
en  asiklnique»  Mais  cette  dÎTisitiu  est  -  elk  fondée  ?  C'est 
ee  q«ie  ne  prouve  nullement  l'opuscale  de  M.  Maccary. 
«L'auteur  d^e  donne  aueun  earàctève  distrinet(f  entre  ces 
4«u3t  espèces  d^hystérié;  il  av6u«  itiéiné  (  p.147  )  q^'î^  * 
•ffipleyé  successivement  dani  un  cas  t6us  les.  remèdeir 
«TChàns  ôU  affaibKsi^Eu^s  <  et  il  n''^st  preli^Otf  âDieune  de 
tes  observations  (  si  toutefois  V&n  peut  denft^i*  ^,  non^ 
i  dés  feÀU  plutôt  énoncés  que  dé<ïfitéf  }  t|ti'ëà  né  ptiisfsè 
ranger  indiff  éremmêilt  dans  l^uné  on  dans  Ka;à%re  èspèdé». 
€Ï0péndatit  Tauteer  fes  a  traitées  îsèléMreiit  ^.11  éii  a  fiiilr 
{fiDur  ain^t  dire  deux  ibémorres  lépafés.  • 

U  «st  eftcioyé  douteiiit  <{Ué  1«  héribëfi  éèi€  Une  ttiAtàié- 
dkt^fiicrédù  rào/e»  Sàncli-nay  et  M.  M^càryne  fait 
qu*âearôhr6  ce  douté  par  Tobservation  à  lâqôetle  il  4 
ecnrsacré, son  second  opns<:ale.  Stf  effet  ,  il  convient  dV^^ 
fciird'<^;  7)  ^ue  <!etfé  aÉectiôtI  diffère  seuleibei^t  itti  fiée' 
4e  là  tf^tlISfr  dé  â.  GÙ5  ,  en  o<e  qtte  lé  liialâde  iitrité  pût'-» 

M  rtfcottft^tt  q>ué'  fw  tidiotfté'a  quélqâé  ifHf^nKré  dafné  lat 


lâm 


fl9-JS4^Mmi^^VL  JL'C^Sdi^iàffi  éé^^P. 
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^rroductioa  de  ces  moUTemens ,  le  malade  cherchant  k 
augmenter  l'admiration,  des  spectateurs.  Quant  à  l'ëpi- 
Xhète  dé  sihenique  ^  que  l'auteur  a  cru  devoir  ajouter  au 
nom  de  la  maladie  ,  elle  est  fondée  sur  la  considération 
de  l'âge  de  l'individu  >  de  sa  bonne  constituliou  corpo^ 
reile^et  de  la  nourritur.e  succulente  dont  il  faisait  usage. 
.(Il  était  cordonnier.  )  ^       ^ 

Cette  observation  a  été  recueillie  en  1807 ,  à  la  Clinique 
de  M.  B/iggîj  professeur  à  Pavic;  ensorte  qu'à  parler 
-strictement,  elle  n'appartient  pas  à  notre  auteur.  Il 
semble  »  néanmoins  ,  d*après  ses  expressions ,  avoir  en 
partie  dirigé  le  traitement.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  maladie 
.  a  été  guérie  dans,  l'espace  de  dix  à  douze  jours  par  les 
jaîgnées^.  l'usage  de  la  noix  vomiquè,  et  divers  moyens 
auxiliaires. 

Le  troisième  mémoire  oâfre  pins  d'intérêt  ;  il  a  rap- 
port ,  comme  le  titre  Tannonce  >  au  scorpion  de  la  mon- 
tagna  de  Cette  ,  qui  n^est  autre  que  celui  de  Sôuviguàr- 
gues  ,  décrit  par  Mauperluis  (i),  et  connu  des  natura- 
listes sous  le  nom  de  scorpio  occitarius.  L'auteur  en 
donne  une  nouvelle  descr^iption  en  latin,  et  s'étend  assez 
longuement  sur  ses  mœurs  ,  sa  manière  de  vivre  ,  Ses 
amours  ,  .et  sur  les  effets  de  sa  piqûre.  Pour  être,  plus  à 
portée  d'apprécier  ceux-ci  ,  M.  Maçcary  s'est  fait  pi^ 
quer  lui-même  à  Tun  des  doigts  de  la  main,  l^e^  accidens 
furent  graves  :  il  y  eut  défaillance  ^  fièvre  ^  délire,  et 
.uoie'SQrle  d'icter';  la  douleur  dura  six  jours  entiers.  Il 
S*en  faut  bien  cependant  que  le  malade  se  soit  confié  au. 
vis  fàedicatrix  de  la  nature  :  dans  l'espace  d'environ 
trois  heures  |  il  prit  deux  onces  d'eau-dé-vîe ,  plusieurs 
gros  d'esprit- de- vin  ,  un  grain  d'opium,  une  pinte  ^Tëx-^ 
cellent  vin  ^  et  trois  gros  et  demi  d'alkali  volatil •  A 
l'extérieur  il  employa  les  lotions  aikooliques  et  l'applica* 
tipn  d'un  vésicatoire.  Ne  se  peut-il  pas  qu'un  traitement 

r 

(1)  Mém.  de l'Acad»  des  Sciences^  ann.  ijZi  1  p.  %2â^ 


«ttssi  actif  ait  excité  la  fiàvre  et  exaspéré  les  douleurs? 
Ce  qui  parait  certaftn  ,  c'est  que  les  liiémes  symptômes 
ne  se  sont  pas  manifestés  chez  deux  personnes  également 
blessées  par  le  scorpion  ^  et  dont  Pautear  fait  mention 
dans  son  mémoire.  Lui-  même ,  s'élant  soumis  à  de  nou-* 
Telles  piqûres ,  n'en  a  éprouvé  presque  aucun  effet.  Il  a 
fait  piquer  impunément  et  a  plusieurs  reprises  un  jeune 
chat  et  quelques  oiseaux  ;  mais  d'autres  moururent  peu 
de  temps  après  une  ou  plusieurs  piqûres.  La  même  di- 
versité se  retrouve  j  et  sans  qu^on  puisse  en  rcconnattre 
la  cause,  dans  les  expériences  de  Mauperiuis  ^eié9iU% 
celles  de  M.  Amoreux  (i  ).  Ce  dernier  dit  n'avoir  eu  con- 
Baissance  d'autre  accident  fâcheux  produit  par  la  piqûre 
des  scorpions  qui  existent  dans  le  midi  de  la  France. 
Ceux  de  l'Egypte  et  de  la  Perse  ,  quoique  beaucoup  plus 
gros,  ne  sont  pas  non  plus  très^anger^ux  ,  selon  MM.  Des 
Oeneiies  et  OHy^ier,  Au  surplus  |  il  y  aurait  encore  plu- 
sieurs recherches  à  faire  sur  cet  objet.       > 

«Fondé  sur  ce  pi*incïpe  ^  que  le  venin  du  scorpion  est 
vn  débilitant ,  M.  Tlfa^carT*  conseille  la  piqûre  de  cet 
insecte  dans  les  maladies  sthéniques.  Toilà  sans  doute  une 
heureuse  application  de  la  doctrine  de  Brown  !  On  pour- 
raitcependant  contester  à  notre  aoteuri'effet  débilitant  de 
la  piqûre  du  scorpion ,  puisque  ,  au  rapport  de  Ce/ye  (i)  ^ 
plusieurs  médecins  n'ont  employé  d^'autre  remède  contré 
cette  piqûre  ,  que  la  saignée. 

(jCS  expériences  de  M.  Maccary  laissent  beaucoup  à 
désirer  sous  le  rapport  de  l'exactitude.  Il  dit ,  par  exem-- 
pie  ,*avoir  été  piqué  pour  la  première  fois  le  1 4  août  1809^ 
et  annonce  ensuite  qu'il  le  fut  une  seconde  fois  le  9  dii 
même  mois.  C'est  ainsi  que  dans  un  autre  endroit,  après 
Avoir  indiqué,  sous  la  date  du  1  3k septembre,  l'accouplc'» 

(1)  Notice  des  insectes  de  la  France- réputé»  vénéneux.^ 
p.  176. 

(2)  Lib.  y  9  cap.  27 ,  $«  5  ^»  édit.  de  Halhri. 
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ment  du  «corpîon  ^  il  di^  <|.a*itTi^^  point  vu  dô^fenlellt^, 
qui  tût  à  Revenir  tuère  a)u-c]«là  du  14.  août*  Ces  înexac*^ 
titudes  sont  les  plu$  frappantes  ^vinais  on  pourrait  en  re«- 
lever  beaucoup  d'aubcesdansce  mjémoire  «  dfaillears  a^seal 
curieux. 

Le  suivant  ne  contient  qu'un  seul*  fait  qâ^>ii  pC«^ 
énoncer  en  quelques  lignes.  M.  Maùcarjrèis^ni  ^.199^^^ 
vailier  au  milieu  de  la  i)ûil|  entend  du,  bruit  dans  son. 
cabinet  ;  il  fait  des  recherches  ^  et  découvrir  un  bom|)yx 
poussant  une  botte  qui  reiiferniail  upe  chrysalide  de  spih 
espèce.  Le  papillon  était  mâle ,  et  la  chrysalide  ^^ve** 
loppée  devint  wi  bombyx  femelle*  De  là  ,«:rauteur  eon^ 
dut  que  ces  animaux  soûl  doues  d'où  odorat*  trisodélicat^ 
et  il  cherche  à  démontrer  que  les  aiitenheft  sont  tout*à-4av 
fois  le  siège  de  Todor^t  et  celui  du  toucher.  . 

Dans  le  cii^quième  et  le  sixième  inëttoîres  »  il  est  qiiefr* 
tion  de  deux-  maladies  du  mûrier  qui.  ont  entre  elles  beao^ 
coup  d'analogie ,  c.t  que  P.  Aforo ,  de  Véronne, .  q^ii,  1^ 
a  très*  --  bien  décrites ,  n'a  considérées  que  oomKtfe  dis^x, 
(  Y^riélés  d^une  même  affection  à  laquelle  il, donn^  lé  6ofl% 
ûe/alchetio.  Dans  l^une  de  ces  variétés  »  la- làaladie  eom-« 
xneoce  par  les  rameafix  )•  et  gagné  peu^à-pen  le  f  rono  ;  lesl 
parties  qjui  en  sont  attaquées  jatinissent ,  se  dess^hent^^ 
et  finissent  psrivétre  frappée^  de  mort.  Dans  Tanti^  va^ 
riélé  ,cfi  àont  les  racines,  et  le  tronc  qi^  sont  d^a  bord  af«^ 
fectés  »  et  la  mort  est  beaucoup  plus  prompte.  M^  Mwsfm 
^ar^^en adoptant éi^tièren^ent la descriptrondeiP.  Mwto^ 
p^Bse-f  d'après  dés  observation^  qui  lui  sont  propree^qué» 
la  première  maladie  ou  k  première  variété  du  JMcketêa 
est  due  à  la  présenced'on  insecte  nomnyé;/(>i^ett^,  qrà 
sMiifroduit  entre  récorce  et  le  bois,  et  c'est  pkior celle ràt«t 
son  qu'il  l'api^ellt  maladie Jbrficulairêé  (Il  croit  iriniti*' 
moins  q4io  d^autres  injectés  peuvent  également  l»-pro«i^ 
duij>e«)  Cepei^dant' rauteiU*  que  nous  venons  de  citer  dit 
positivement  que  cetle  opinion  ne  lui  partit  paa- avoir 
Tombre  de  yraâseoaiblanç^;  Jtf«  il|^ar^laî-Vl^itfte'9>d%n& 


U  toévurôirè  sûr  U  gM'grèné  Huttdde ,  ne'  pâràtt  ^^  fâi>e' 
mtteDtioti  à  k  itiarèiie  dé  \à  itoàladie  ^  et  i\  tfdmét  indiffé«* 
refr^tj^nf  ieë  ekù^s  tés  plus  dîVel^sé^  ,  t^tàiaé  pitOféia^  f 
ibûiiKerUèSi.  It1a<  <:>r6a  c«pié^dBY^t  défeftïiitté^  ^r  VéxelÉ 
et  tiutrilitott.  it  àùnûé  à  ccttef  oècâ^ion  <Kvers  ptécepïét 
<^f  {jeuveAt  éfrè  fdft  otîtë^aifx  agi^eàfteùti  ,  itiafis  ddiH^ 
nto»  ne^iCttHôtts  éppféci^fc'Ie-Méf^iré.  ' 
'  Notis^  noû^  re^ai-^bë'  é^létveiit  i6cbfl&pét\éil)il  p^f 
pVbAôdeér  éa^  Kâ  àrÈmstgeà  qu^ôn  ipeàt  Hil^t  étt 
Pr^tice  éé  ¥\i1n\é  ^rasié  on  Arcfe  ,  obtenrtié  dd  ni^rc  deif 

,  dliv^ear  ^iri  ont  dëja'étè  soàilkfseâ  deux  fois'  à  la'  pression. 

'  I^ôtos  p'^ssbor  do#c  aii  m^môfrè  sàr  k  ^olysiarcië ,  qtci  ë 
Ifti  fi^dr  est  plais  étèndiï  que  toAt  cetkx  quref  nous  ^ctiÀ' 
eitfttiitfés  fti^^ù'fcr. 

'  Il  est  difficile  db  voir  qfûieIc[ue'cIMse  de  pîus  infôtmë" 
«(  ^é'  pîius  iticôhëretof.  L'autëUr  y  a  rëixxA  ssim  chofs^  un 
^tfi^tf  rt>odïlft*è  d'eietbplésf  d'accrôisi^eméfit'dêà  chairs^ 
d'a^coiiiDlA^dii  Aè  gtaisse  bu  d*anfrrSf  hiitoeurs  ,  soit  gé«-^ 
n^Nfe  v^sbft  paitieHe.  I!  tM^  tous  ces  Mrs  sôtis  d^ifft^rein 
cnéfsy  et ,  côrf8!d'ëi-a^tH6ht)i*scéd  aft^éti^ot)^  dtVé^sés  cdàydàt»^ 
ikst  seu^Ilé  eV  ibévué  tualardk,  il  cH  eipose  le  d^agi&ostSc  ^ 
Vétïo\ti^t\  le  prognosrtc  c\  le  tréîfcnielïf.  Four  rendre 
sOft'Àûvtag^  plûS'cbiitplèt/ii  tràîte,  tibti  à  la  f^n  ,  xûâfr* 
y%ti{étà\Hen.;êe'h  rtétiiii^e  de  làgMfse  ,  de  sbsn^ùges: 
eh  médecine  ,  dêVohrgàWe^  e/ui  ta  secrèient ,  ét'^. 

Cent  qui  sotit  avidés^d^obsérvatiibiis  rafës  et  singulières 
tyoovéVdnt  dân^  èe  rècdéîl  de  quoi  'jfàtîsAh^ë  leâ'r  tàfiô.  ' 
sîtéC  'Peut-élre  mhxk%  \à  corfiisioii  qtil  y  rêgrre  serd-t-elle 
pbttV'i^ëlqùctf  leCteâr^  urt  slrjet  db  dii^er;^^seà»ent.  MkH 
aftutne  p^sîeurs  poui^nfieîit  Are  ébiôiiis  dèTéi^ndîfîoii 
<|fie-  iWteur  a  déployëe  dai\s  cet  ouvragé ,  a!ti^  ^ué  iànt 
fiOBhlrftité  sur  Phystépte.-ooua  ftl4ott»  tèdierde-ftrtfeèofi» 
i»ltre  cé  qu'il' en  faFutpeu'seK  ' 

ytA.Maccary  à  ,  il  est  vrai  ,cifé  beaucoup  d'auteurs?  j 
anls.  Vestt^r  doBué  la  peine  de  remonter  aux  souixe^?' 

.c'est  ce  dont il^ést {Mermis de  dbuter;  £b  effet,  les  noms 
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desQDteurs  qu'il  a  cités  sont,  presque  tous. estropiés,  et. 
qjielquçs-uns.le  sont  an  point  d'être  méconnaissafaflés«Nou&^ 
ne  savions  d'abord   ce  que  c'était  qu'un  nommé  ffys^, 
tçr^  qui  avait  écrit  sur  l'hystérie  ,  et  un  certain  Plalém , 
nérus  y  dont  le  nom  se  trouve  presque. à  chaque  page, 
dans. le  ménioire  de  M.  Maccâry sur:cette  maladie;.mai«. 
un  ertata  nous  a  appris  qu'il  fallait  toujours  lire  Heister^ 
et  PJiatérus*  Un  autre  (à  la  suite  du  traité  de  la  Pply-" 
B^rcie^.)  nous  a  ensuite,  fait  connatti^e  que  Platérua  était, 
le  B^éme  qife  P/a/er^. Mais  combien  d'autres  fautes  »  qui 
ne  sont  p^s  indiquées  par  des  errata  l  Par  -  tout ,  dans  le . 
f raité^sur  l'hystérie  ,  les  noms  ^Hoffnuain  et  de  ÎVhytt 
sauj.ecrils  :  Ho(fin,an  et  TVlUt^  ou  fVihtt*  De  même.  ^ 
dans  celui  de  la  polysarçie,  on  lit  par  -  tout  Boerrhaave^ 
|iu  lieu  do  Boerkaaye  ;   Timeus  zxx  lieu  d&  Timceus  % 
etc.  (i).  On  trouve. aussi  ,  dans  divers  endroits  ^  Arêtkée^ 
(  H,  4q  )  pour  Arétée^Jeçtius  (  P,  loS  )  pour  Aetius  ^ 
Sf4enham  (  H.  44  et  5o  )  pour  Sjrdenkam  ;  Trilérus. 
(  H,  26  ),  pour    Tritkr  y  Floierus  (  H.  32  ,  84  )  pour 
Floyer  ;  p^ansalya  (  H.  63  )  pour  f^alsalva  \  Pechilien, 
(P.^29).pour.PiecA/m ;  Melger  (H.  i6)et  Melzgero (H. 65)., 
pour  Jffeugcrs  Febert  (H.  63)  ;  et  Fébérus  (H.  36  et  65X 
y&ut  fVeber.}  SchrokufS  (  P.  28  )  pour  SchenkjUiS  ;  fio-., 
Un  (  H.  5o  )  pour  Raulfn  ;  Gensens,  (.  P.  ^2  )  pour  JanS" 
sen  ;  Chatiieri{  P.  178  et  174.),  pour  Caitier  i  Homélius^ ^ 
(.H.  36  )  pour  OdheiluSt^^c,  j^elc.  Quelques  recherches 
que  ppMsayions  faites.,  nous  n'avons  p^  découvrir  ce  que 
c'était  que  Léviùfi  Lemnius  (  H.  n ,)  ^  Gilbeher  (  H.  li  )  >. 
Afçççnis  (  H.  71  )  ;  Cissierius.  etStrada  (•  P.  9  )  ;  Faber 
AtQ^HS  (P.ji)  ;BeUicfkiusX  P.  i.3p)  ,  etc.  Nous  necon-, 
naissons. pas  non  pli^s  le  Pursérius.  qui  a  communiqué  à, 


mmm 


(i)  Pour  abréger  nous  indiquerons  le  mémoire-  sur 4 
l'Hystérie  par  un  H;  et  celui  sur  la  Poiysarcie  par  un. 
P;  Le  nombre  placé  à  la  suite  d'une,  de  ces  lettres  indi«. 
quera  la  page  de  l'ua  ou  de  l'aatce  Traité.. 


Mv  Râggî  un  fait  peu  fréquent  (  H.  1 1  ).  Au  reste  ,  fl 
.  serait  possible  que  M.  Maccarjr  eût  attribué  à  un  au* 
teur  ce  qui  appartient  à  un  autre  ,  coraine  lorsqu'il  fait 
parler  Hallerk  la  placé  de  CœUus  Aurelianus  (P.  172). 
S'il  nous  appartenait  de  doDi|er  des  conseils  à  M.  Mac^^ 
cary^  nous  Rengagerions  à  faire  an  peu  moins  d'étalage 
de  son  érudition  dans  les  ouvrages  qu'à!  se  propose  encore 
de  publier  ;àj  mettre  uo  peu  plus  d'ordre  et  de  méthode; 
^«t  sur-tQut  à  .écrire  en  bon  français,  à  moins  qu'il  ne 
préfère  s'exprimer  tout-à-faît  en  italien  ,  ce  qui  lui  se- 
rait peut-être  pi  ua  facile. 


-     »  I  C  E  R  C  HE 

StTLI^E      SXTP.ILrs      ARTIiriCIA£i; 

C^est-à-dire  ,  Recherches  sur  les  pupilles  artificielles  ^ 
par  Paul  Assalini ,  chevalier  de ,1^ ordre  de  la  Couronne 

•  de  fer  ei  de  la  LégioU'^liQhneur  ^  docteur  en  méde^ 
cine  ei  en  chirurgie  |  premier  chirurgien  de  S*  M* 
Napoléon  ^Efupereur  des  Français  ^  Roi  d*ïialie; 
chirurgien  en  chef  et  professeur  de  clinique  chirurgifr 
cale  dans  PMpital  militaire  de  Milan  ,  etc. ,  etc.   -. 

Milail  »  l8ll.  In-8.^  de  60  pages,  avec  cinq  planches 
,  gravées  et  coloriées  (r).  1 

Ok  doit  mettre  au  nombre  des  progrès  que  la  chirurgie 
a  faits  dans  le  cours  du  dernier  siècle  ,  l'invention  du 
](>rocédé  ingénieux  et  hardi ,  au  moyen  duquel  on  par- 
'vient  à  rétablir  la  pupille  naturelle  ^  ou  à  en  pratiquer 
une  artilJGÎelle.  Cest  au  célèbre  Cheselden  que  Ton  doit 
cette  uliledécouyerte.  Avant  lui  ,  on  condamnait  à  une 

(ix)  i^xtrait  fait  par  M.  P.  A,  Espimid  ,  D,-M.-.P* ,  ancien,  dû» 
mrgien-major  dn  régiment  des  jgreDacliers  de  la  garde  du  Eoi 
d'Espagne. 
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fsëcité  perpëtuetic;  m  grand  D^tn|»re  4*if|divida8  V  quf  ^ 
juiaintenâiH  ,  des  chirur^iem  a(iroî:tfret  eXipétlloeDtés  par* 
vienikeiit  à  rendre  ta  faculté  dç  vOifr 
.  Pépins  Tan  1730  \  époque  ^  laquelle  Ch^seldeH' fi\  <îoih^ 
jia.kre  son  procédé  ^  aucun  opérateur  ne  chercha  1  à  ce* 
qu'il  paraîtra  imiter  cet  illustre  chirurgien  anglais» 
(C'est  Venzel  père, «qui  ,  cioc^<knte  ans  aptes,  xenou*» 
ve!a  l'idée  de  cette  opération  ,  qu'il  pratiqua  d'Cmfe  ma* 
Àière  tout-à-fait  différente   de  celle  indiquée  par  Qxey^ 
snUen*  Le  docteur  A^salini  ,  dont  nous  annonçons  ici 
l'ouvrage  \  découvrit  peu  d'années  ensuite  une  méthode 
particulière  de  l'exécuter  ,  et  bientôt  un  grand  nombre 
àé  çbiiPorigTetrs  «  ocaHstes  et  atrtTCï ,  de  prcrquë  tôlfifté*'  fe» 
parties  de  l'Europe  ,  répéfèrent  cette  opération  avec  de» 
procédés  et  des  succès  diltférèns  ;  ainsi  JianzVt ,  Demours  , 
JuTime  ;  AfyMéiM  'i  Fortente  i  etc. ,  en  Frîndè  ^ Suizt  ^ 
Scarpa  et  autres  y  en  Italie  ;  Scîunidt  et  sur  -  tout  Bëer  , 
en  Aflen^agne  ,  ta  pratiquèrent  en  adoptant  presque  tous. 
des  procédés  particuliers  ,  qu'ils  croyaient  plus  propres 
i  en  faciliter  l'exécbtiôn  ei  &  en  assurer  le  succès  ;  mais- 
kîicdtf  d'eux  né  parait  avoir  trafcè  de  règles  fixes , capables 
ile  diriger  les  praticiens  dans  cette  opération  délicate. 

f^rappé  de  cette  espèce  de  lactine  dans  les  institutions 
cbihurgicatés  ,  le  docteur  /issatihi  â  cru  dévoir  présenter 
dans  la'  petite  brochure  dont  ii  est  îqî  qciestioé',  l'histè^ 
rique  des  divers,  procédés  opératoires  employés  par  les 
ctiirnrgions  les  plus  habiles ,  et  il  a  ajouté  sur  chacun  d'eux 
lés  réftexioAs  jnidiéieoses  ^^é  Sa  i^^itiqtië  éi  rin^sti'ifétJoi» 
W  piii^  profonde^dans  I'a»t  ehii^ui^g^càî  oèit  pur  hi  s^él^- 
MT.  L'»pplicaiion  raisYïnintée  d^  '  (^ès' fn^êtl^èdeV  àf  cbkeuftf 
des  cas  qui  peiîv«nt  se  ptéh^tmét ,  é^taitei'é  létf  l^i-aftidéÀl 
•Ui-  ce  feint  itftéIrèssatJt  de  ta  éhfràr^fé  f^nlkiVë. 

Stéà  éÎMoD^rnioes  favbk^Bn>& t)t^t  dif^^  tViH'éilr  l!  istHHè' 
de  comparer  la  manîèi'e  "d'opéPer  déS  ÇtUfdygïfenJt  an^lajl'f  ». 
âllis^'aiids ,  -fran^fals  et  itatièris  ;*  et'  d^cn  a*pprécîer  ïes;rfe^ 
SttUalV%  Éii  Altém'âgqe^  y  sur-:^oat  ».  peSdant  la.  §ttef le  d^ 
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ftSi^i  il.» 0n  fiûCSSiAD  I  à  Vienne ,  de  roiir  .et  de  sniirre 
d^Dfid^  Qif  érpUçtes  le  lancfix  oculbU  ^fFer^  celu^de  tone 
cenx  qdie  noiui  avons  i:it^f  ^  qui  a  ie  plus  pratiqué  de  po^ 
pilles  ariificieiles  4  et  avec  up  succès  si  dtaonant ,  que- 
eor  treilie-^^pJt  individus  opérés  dans  Ptspacede  bnilaae^ 
jkenterâens  ent  reeouvjcé  la  vue. 

On  peuit ,  d'j^prè^  J'expose  de  l'enteor ,  rédaîreÀ  troii 
les  miihpim  ^mplogr^es  pour  pratiquer  les  pupilles  arlî* 
SeieU.es.  De^ns  h  première  ^  on  se  conf ente ,  à  i'exettple 
^  Ck^Sfilàfin  t  de  faire  à  i  Tins  .une  ^ieople  incisioii  ^  «e 
V^P  f  rf tiqve  Mhn  ^  q^^te  le  do$:leiir  Assalini  appelle  k 
fihoffiiomp  >  ^en«  U  /sj^eeede  •  on  détache,  i'ijrie  dfusHi 
fiertîp  de  ses  ^4bf Jrence«  avee  le  liga«iQAt  elUeire ,  opé»> 
rsttien  qfi'Âl  DO^m^  iMoHodia/jrsic  ;  dans  la  irojsîème;^ 
fl»fif  «  91»  ^^eÎM  we  pAr4$oa  plus  on  moine  grandi»  d» 
p^te  98^e9|J)jrfiM»e  «  .et  Ton  esié^ute  ^  selan  ii(i  »  la  nbopedor 
êfnifi.  $i ,  aysin^  rexic:i»ion:y  on  ddtachel'ins  dn  Ijgameet 
^Uaif  ç ,  i\  dqtwiie  k  i»\tf  Qombf  naison  jdef  deux:  mélhndfllr 

.  $(flMi#  détajtllv  Us  pro^oédés  opératoireft  relatifs,  à  ehiu- 
^9ne  dç  li^fis  m^ffiodeSi»  nous  dirons  seulemediq^edam 
Ap^  ime^  ^  piUTY  ieot  it  Tisi^  v,  oomme  dane  lV>p^eiiQa  db 
^  cetax^ote  .per  abmssement  h  an  >megrea  dUigniUesidu 
4^'Sel'(^n|e^  Içcmes  •  :ejf  4|ifte  dsîos  leaeajup^.»  on  iaeise  h 
;CAri^^.  ytpm^t^^^  comme  j^oar  l'iOpérMion  de  h  çf^t- 
imQW  pdf  .^XrtjTiaotioe ;  poiîe  ott  ef  sent  dMrj^^i  ea.dp 
^iqces.  tpQUff  en^jair  ei.apieAer  a4i.debora«ne.porUon  4e 
t*\ifiê  qitt  ifin  eiKcUefau:vip^eii.déi:iieanK  Hâsnfins^ii'auteiir  ^ 
jAajqjSi^»  dÎMec^ea  pp^ation^de  :ce  genre  <qu'i(  |a.  pça^r 
.^oées  y  a  «|is  te»  ;Uéi^  ia  plupart  de  ces^jiiiskumeAs,;  et 
ifi^llc«di^reQieqt  Une.pûme  tde  son  ânflcentio^.,:,d€fnl  le*^ 
'Inqedf  dentelée  hû  (^rovdientide  saiaiar  a^ée  tiÀcetéJ'iiie'» 
A4e4ei.déla£her:dn  J^ament  ciliairç  yjet  de.l;altir<fr.onlie 
ska  iMfda  deda  plaieifaite  à  'k  c^tao/k»  poor  eh  opérer  d -esd- 
r.4ieii  9  s'il  '^  jage'convenable.  Cette. ginee  Je  :U«ime;gi;e- 


*:  Le  doctékir  'iMssaiini  tneoonnkîi  huit  lésions  orgâni^'éf 
jde  Tœil ,  qui  exigent ^que  l'on  pratique  utie  pupille  arlî« 
Nielle  :  i,.o  l'adhérence  d*iijie  partie  de  Tiris^à  tin  parut 
de  la  coméft-tfanapaveote»»  jointe  aU  rétrëcisseiment'de  la 
pupille  ,'  de  manièine  que  les  fonctions  de  cette  derrière 
sont  anéanties  ;  a.«  Topacittéda  cri^taUia ,  et  l'adhérence 
de  sa  cap&ulè  au  bord  puptilarre  dé  rtris.^3.''  unepseudo- 
«nembrane  qui  rétrécit  ou  ferme  la  pupille;  4.<>  une  cet»» 
saK^elaUeoseetcapsalaireadhéreuieài  Tiris^  5.<>rocc]usioa 
tMjiWde  la  pupille;  64®  Topaeitéde  la  capsule  cristal  Hac, 
ëvec  adhérence  à  lUris  aprèr l'extraction  ou  la  dépression 
êê  la  cataracte;  7.^  nnexicatrieequi  rend  opaque  la  cornée 
transparente  dans  sa.phas  grande  étendue  ;  8^*  l'opacité 
)du  eentre  de  la  cornée  qui  couvre  le  champ  de  la  pupille, 
t    Or  ,  pour  remédier  aces  diverses  altérations  |  et  ponr 
^atiquer  ane  pupille  artificielle  dans  chacun  de  ces  cas  » 
le  docteur  Assûiini  ne  se  sert  ordinairement  que  d'une 
fcnce  à  cataracte  ^  de  la  pince  qu^ii  a  imaginée ,  et  des 
ciseaux  de  Daviel.  Avec  eei  iàstrumens  ^  il  parvient,, 
•dit-il,  t.o  à  s'otrvrir  un  passage  dans  la  chambre  anié- 
^rieure,  à  détachercette  partie  de  l'iris  qui  est  adhérente  à 
ia  ciornée  ^  et  à  rétablir  la  pupille  naturelle  resserrée  ;  2.^ 
*à  faire  l'incision  de  l'iris  4>u  la  choroiomie,  à  la  manière 
<de  Cheseldenf  3.^  àdétacher  une  partie  du  grand  bërdde^ 
-l'iris  du  ligament  ciliairei, et  à  exécuter  la  ciiorodialysie  ; 
%,o  à  amener  dans  la  plaie  faite  à  la  cornée  une  portion 
'd'iris  9  et  à  en  opérer  l'excision-;  5.*  à  détacher  une  par- 
tie de  l'iris  du  ligament  ciltaire  ^  et  si  cette  membrane 
.^ède  trop,  comme  cela  arrive  son  vent,  à  Ramener  près  de 
•l'incision  de  la  cernée ,  k  en  retrancher  aae  petite  partie, 
*et  à  pratiquer  ainsi  la  chorectodiaiysie  )  6.?  Quelle  qM 
tsoit  la  complication  de  cataracte  qui  se  présente  ,•  après 
savoir  pratiqué  la  pupille  iartificiell^ ,  â  la  déprimer  ou 
-^k  en  faire  l'extraction  ;  7.^  à  extraire  ou, à  déprimer 
-également  avee  sa  pince  le  cristallin  et  sa  capsule  emsore 
transparens  ,  et  à  éviter  ainsi  le  danger  de  voir  les.pu. 
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|ii)tes  artificielles  devenir  inutiles  par  l^ofiàcifé  coiiséca-« 
tive  de  ces  parties  ;  8.^  enfin  ^  après  avoir  détaché  l^'ris, 
à  saisir  et  à  écarter  (  afferrcure  e  sposiare  )  ^  quelques 
procès  ciliaires  placés  immédiatement  sons  l'iris  ,  à 
'l'enrdroit  de  la  nouvelle  pupille  ,  et  à  rendre  libre  le -pajh- 
sage  de  la  Inmière  jusqu'à  la  rétine  ,  à  travers  l'humeur 
vitrée  ,  sans  passer  par  la  lentille  crislalline  |Ui  par  l'es** 
, pa ce  qu^el le  occupe* 

Les  bornes  d'un  extrait  ne  me  perméttenf  pas  de  suivre 
l'auteur'  dans  les  détails  qu'il  donne  sur  chacun  de  ces 
procédés  opératoires  ,  qui  ne  peuvent  manquer  d'inté- 
'resser  tout  chirurgien  qui  se  livre  au  traitèmeut  des  ma- 
ladies des  yeux.  Il  termine  ce  qui  A  rapport  aux  pupilles 
artificielles,  par  des  Remarques  sor  lé  détachement  da 
Tiris*  Il  fait  observer  sou  extrême  distensibilité,  la  ten- 
dance qu'elle  a  à  reprendre  son  ancienne  position  ^  lors 
même  qu'elle  a  été  détachée  du  ligament  ciliaire ,  la  faf- 
cilité  plus  grande  qu'on  éprouve  à  détacher  cette  mem- 
brane dans  les  endroits  correspondant  aux  intervalles  des 
muscles  droits  ;  etc. 

Le  docteur  Assalini  a  cru  devoir  f^ire  suivre  scs*r&-* 

cherches   sur  les  pupilles  artificielles  |..  de  Quelques  ri-^ 

flexions  sur  l'ophtliainîocléicorrhéB  ^  et  d^une  description 

succinte  de  l^humeur  et  de  la  membrane  cristallines  ,   et 

'des  procès  ciliaires.  _  .  ^ 

Les  cinq  planches  gravées  et  coloriées  qui  se  trouvent  k 
la  fin  de  ce  petit  ouvrage  ,  sont  exécutées  avec  soin  ,  et 
représentent  :  la  première  ,  diverses  parties  de  l'œil  ,  la 
couteau  étroit  de  Cheseiden  ,  et  sa  position  dans  l'œil  « 
lorsqu'on  opère  ;  la  deuxième ,  la  différence  qui  existe  , 
p^ur  la  couleur  9  entre  les  jeux  dé  l'Européen  ,  de  TË-^ 
thropien  et.  de  l'Albinos  ;  la  troisième  )  divers  degrés 
d'ophtalmie  9  et  l'occlusion  presque  totale  de  la  pupille 
par. suite  de  cette  affection  \  la  quatrième  j  plusieurs  oc- 
clusions de  la  pupille j  la  cinquième  «  enfin  ,  quelques 
pupilles  artificialles,  et  la  pince  que  l'auteur  a  iuveotéer 
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far  3,  3.  Lafont-Gouzy,  docteur  en  médecine ,  ancien 
çbirjirgiefi  fief  arftfe,€s  ^  l'i^if,  fie 9  nné4pcin$  de  l*hâ^iidl 

|^^fi>,  ^fJf  ?•  }^  %^  *J®  f99  P3gcs.  ^Se  Irpuve  à  Paris, 
ch^ît  Çifkb(f^^  littr^ire  ,  place  de  l'Ecole  de  Médecine^ 
^•°  *?•  ?,''j^:*î  ^  .^"^^  ?  .«^  ^  f""-?  49pe»?..  franc  de  pon  (i> 


e^t  vrai  qu^  l'espèce  humaine^  considérée  depuis  json  ori- 
gine jusqu'à  nos  jours  /ait  réellement  dégénéré? 

,^?H®/ÎH??^.M9,9  ^  f^Jï^ycRt  agitée  ,  mais  prescjue  toujours 
..W.^???P^^'V.'P®ot  âefinje  oju  discpitée  pajp  la  plupart  ^e 
5^^?^  ^^  s'en  sont  déjà  .occupés,  ne  doit  jpaînt  être  réso- 
lue d'un©  ipaniere  ^éué^ale  ,  tant  que  les  b;|ses  n'en  sont 
fondées  que  sur  des  époques  et  des  faits  particuliers. 
,Cest  jparpe  que  le  plus  grand  nombre  des  moralistes  et 
,^es  médecins  tfui  ont  cherché  à  déterminer  l'état  de  nos 
Corcps  phjr^iques  et  morales  ,  ne  l'ont  fait  chez  leurs  con- 
1,emporains  cjuiî  comparativement  apx  générations  qui 
*îcs  ont  îmmédiatemefit  précédés,  et  d'après  des  vpes  trop 
't:|rpop.scriles  et  trop  i^^olées  de  l'cnsembre  dts  granc^s  évé- 
çemçns  ^  qu'ils  sont  tombés  dans  l'erreur  ^  jet  ont  cru  que 
h  genre -humain  marchait  depuis  des  siècles  ver3  une 
détérioration  et  un  anéantissement  absolus. 

^'autres    observateurs,  au  contraire  »  fondant  leurs 


<i)  Extrait  fait  par  M.  Bcclar^  D.-M.-P. 


tràudbtiemetis  sur  d'autres  lois  de  la  nature  non  œoîoa 
frappan(es  |  et  séduits  par  la  considération  des  avantages 
kx'els  dûs  aus  progrès  des  sciences  et  an  perfectionnement 
«3e  la  civilisaiioh  ,  se  sont  imagines  que  l'homme  ,  ayaut 
déjà  souà  plusieurs  rapports  une  grande  amélioration  ^ 
devait ,  an  moyen  d^une  sage  direction  dans  sa  conduite  « 
et  par  l^inÛuence  toujours  croissante  des  lumières  ,  ac-^ 
quérir  une  perfection  presque  indéfinick 

La  maxime  commune  ^  mais  souvent  vraié^  qui  veut 
t]u*entre  deux  systèmes  opposés  et  non  suflÂsanimeiit 
prouvés  ,  rhomme ,  obligé  de  prononcer  »  se  décide  pour 
-une  opinion  moyenne,  serait  particulièrement  appli-i* 
<cabîe  à  Fou V rage  annoncé  ^  et  l'auteur  eût  peot-étre  du 
i^adopter^  d'après  qùelques-^unes  É^émes  de  ses  propres 
observations.  £n  citant ,  par  exemple  ,  dès  son  début  ^ 
Taveu  de  médecins  célèbres  «  aiubi  cjue  le  témoignage  de 
faits  nombreux  qui  prouvent  que  certaiiies  maladies,  & 
)a  vérité  plus  répandues  et  plus  meurtrières  aujourd'hui  ^ 
ne  font  ce^^endant  que  ternir  la  place  d*affeclions  qui  n*é- 
laient  pas  nîoins  fréquentes  et  désastreuses  autn  fois  ,  il 
prévient  non  seulement  les  craintes  qu'aurait  pu  inspirer 
à  quelques-uns  de  ses  lecteurs  le  titre  de  sa  dissertarion  , 
tnais  il  répond  aussi  d'avance  à  une  partie  des  argumcns 
ique  ses  autres  observations  doivetit  lui  fournir  dans  la 

Sùi'te. 

Relativement  attx  preuves  sur  lesquelles  >  d'aprèsjuî^ 
la  dégéiiération  de  Thomme  e?»t  démontrée  ^  l'on  ne  peut 
guére.se  diî»penfcfcrde  reconnaître  que  les  deux  principales 
époques  des'juelles  il  le>  emprunte  ^  ne  soient  propres  à 
les  revêtir  d'une  grande  apparence  (Je  vérité.  La  première 
de  ces  époques  dont  rhi>!oire  offre  un  accord  non  douteux 
Iivecletém«»ign:<g  deNÎ.  Lrfimt^Gouzr  ^  est  celle  qui  com« 
mence  au  déclin  de  la  république  romaine ,  et  se  continua 
jusqu'à  ^invasion  des  cations  du  nord  sur  les  Faibles  peu-^ 
pics  de  l'empire.  Les* ex empl^'S  nombreux  et  trop  vrais  ë 
l'énorme  corru^tiua  des  mcsurs ,  de  i'énervati'U  et  d# 


l'a  fiai  blîssement  clu  corps  cfuî  ont  été  la  suite,  nonspfi^ 
sentent  en  élFet  dans  ce  long  intervalle  de  temps  Vbomtà0 
réduit  à  une  condition  bien  propre  à  en  imposer  pour 
une  véritable  dégénératîorï.  Néanmoins  4  ce  i\\x^Horqçe  4 
dansJes  reproches  qu'il  adresse  aux  Romains  ,  dit  à  ce 
«njet  [Ôd.  VJ^adRûtn;)^  n'est  point  une  vérité  absolue^ 
-et  ia  suite  des  événemens  Ta  prouvé,  puisque  les  hommes 
ftont  redevenus  meilleurs  ,  et  K\ue  même  ,  au-milieu  des 
alternatives  d^  bien  et  de  mal  qu'ils  ont  éprouvées  depuis  y 
l'on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  se  soient  luotitrés  plus  vof'^ 
tompus.  " 

Ce  n^est  que  dans  les  siècles  stiirans  q.ue  nous  appelons 
l>arbar€S,  et  sous  la  domination  des  nouveaux  maîtres  de 
rEurope,  que  les  anciens  habitans  ,  avec  leurs  vainqueur^ 
t>nt  éprouvé  une  nouvelle  trempe ,  se  sont  formés  un 
nouveau  caractère.  Alors  la  disparition  presque  entière 
des  sciences  et  des  arts  dont  Tabus  avait  été  si  pernicieux  | 
le  retour  à  des  fot^urs  simples ,  et  sur-tout  Tinfluence  de 
]a  religion  chrétienne  i  commencèrent  à  redopner  à 
l'homme  de  Kiouvelles  vertus,  4  sa  constitution  wd 
nouveau  développement  de  ses  forces,  et  le  fapprocbè-' 
rent  dé  ce  type  qui  )  dans  l'état  de  deniii-K^ivilisation  ,  a 
ëté  regardé  par  Jean-Jacques  et  quelques  autres  philo-J 
ïophcsj  comme  celui  qtii  doit  être  le  j^l us  avantageux  ^ 
i^t  auquel  les  institutions  devraient  toujours  tâcher  dera«i 
inencr  i'espcce  huùiaii^e. 

La  seconde  de  ces  époqneS^  reiùarqnable  par.  des  faits 
liùssi  fiappàns  que  ceux  qui  distinguent  la  première  |  est 
fixée  par  Mi  Lafont^Gouzivets  le  quinzième oti  seizième 
siècle.  Les  peupfes  de  l'Europe  commençant  alors  à  s'é^ 
l:tairer  davantage  par  suite  de  Ja  découverte  de  l'impri«A 
tnerie  et  des  relations  plus  étendues  établies  entre  eux  , 
Se  créetit  bientôt  une  foule  de  besoins  factices ,  veulent 
augmenter  leurs  jouissances  )  et  renoncent  bientôt  à  ces 
inob'urs  austères,  à  cette  vie  simple  qui.  avaient  entretenu 
(hee  leurs  pères  .cette  Vigueur  de  tempérament  ,  -cette 
jtfKbehise   de  caratère  f  qui  sont  bien  plos  rare».aujottr^ 
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S^hni^ÈÎiez  leurs  descendans  ^  mais  dont  lé  germe  existe 
tovjoars. 

A  ses  observations  et  à  ses  raisonneinens  généraux ,  aux- 
«{nels  on  peut  accorder  utie  partie  de  son  assentiment  ^ 
l'auteur  en  ajoute  de  particuliers ,  qui  seraient  probable* 
-ment  moins  susceptible^  d'étreladoiis  sans  obje(:f  ions.  Par 
exemple  y  dahsiine  note  du  il  fait  hommage  à  M.  l'înspec- 
teA-^général  Percy  des  conseils  et  dcs^  lumières  qu'il  en  'à 
teçus  pour  la  composition  de  son  ouvrage ,  il  paraît  ne 
pas  partager  tout  entière  l^opinioii  de^  ce  savant  profes- 
seur sur  la  cause  des  succès  prodigieux  de  nos  armées  ^ 
en  le$  attribuant  uniqueg[lent  à  une  électrisation  particu-' 
lière  et  au  courage  qui  ont  toujours  fidèlement  rempli 
-  l'attente  du  Génie  qui  les  avait  préparés.  Il  mesembbe  que 
.l'on  pourrait  d'abot-d  demander  si  ce  courage , soutenu 
pSLt  un  entbobsiasme  éclairé  ^  et  dirigé  par  des  concep-^ 
tions  hardies  et  savantes  ^  ne  suppose  pas  déjà  un  grand 
f  fonds  d'énergie  morale  et  de  forces  physiques  dans  la  na-^ 
tion  qui  en  est  susceptible*  Le  courage  ne  se   produit 
'point.ainsi  cheà  des  peuples  dégénérés  ^  ne  s'j  soutient 
point  sor-tdut>avec  une  constance  égale  à  celle  dtiit^  noua 
.sommes  les^témoinSiLui  seul,  existant  comme  une  simple 
disposition  morale,  et  dénué  de  l'appui  qu'il  deVait  né-s 
'.cessai rement  trouver  dans  la  bonne  constitution  et  la  vi'-^ 
gaeur  du  corps,  aurait-il  été  capable  de  supporter  le^ 
travaut  pénibles  ^  les  privations  longues  et  multipliées  ^ 
et  les  changemens  de  climat  auxquels  ont  été  si  souvent 
'  exposés  le^  français  dans  ces  derniefs  temps  ?  De  pareils 
exemple^  prouvent  assez  ssins  doute  que  la  fofce  de  nolfë 
^tempérament ,  considérée  dans  l'ensemble  de  ta  génécatiôd 
actuelle,  n'est  point  inférieure  à  celle  de  nos  àncêrres. 

Si  J'ori  ne  croit  pas  devoir  partager  tout-à-fàit  l'opî«* 
Hion  de  l'auteur  sur  l'état  de  notre  dégénération  telle 
^u'il  a  cherché  à  la  représenter  ,  ainsi  que  stir  quelques^; 
nnes  d<»st'S  propositions  trdp  générales,  qni  ne  paraisseAt 
pas  susceptibles  d'être  suffisamment  prouvées  ^  il  Siiaiif 
41U  moins  difficile  de  ne  pas  l'admettre  relatiyemeut  à  ùrk 
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àr^nd  ornsbre  de  cai» particuliers,  Cestsar-tOBt  lariqtink 
i^ignsle  le»  »bos  les  plus  marqués  de  la  cîvilisatiett  a<^ 
fuelle,  €t  les  excès  prodigieux  da  laxe,  aoqtiel  il  aUni>oe 
ia  cause  d'iMi  grand  nombre  de  vice»,  dont  c|iielques*oHft 
sofil  en  quelque  façon  s&ndaleflsemest  applaœiîs»  rfcde 
.^iojieurs  maladies  devenues  beaucoup  plus  coaununes-d»^ 
puis  quelques  années  ,  qne  l'on  est  obligé  d*aTouer  la 
Irisié  vérité  de  son  opinion;  C'est  alors  que  Ton  voudAit^ 
ê^mme  l'historien  ou  le  philosophe  observateur,  dont  les 
vues  s'élèvent  au-dessus  des  détails  et  des  résultats  por^ 
tiels*  se  consoler  des  désordres  et  des  naaux  particoiien 
dont  on  e&t  frappé  ,  eu  ne  voyant  Thomine  et  le  cours  des 
événemens  que  dans  leurs  rapports  géuéranx  avec  le 
^lao  de  la  nature  et  les  lois  de  la  Providesce^  rapports 
•utquels  ils  tendent  saus  cesse  â  revenir  Tan  et  Tautre  , 
malgré  les  monreoiens  opposés  qui  les  en  éloignent  qael* 
^oefoij« 

Mais  sans  être  obligés  de  hons  élever  à  la  hantenr  d« 
tei  réflexions ,  de  simples  observations  des  faits  que  noosl 
pouvons  comparer  y  juger  ^  nous  mettent  à  même  de  voir 
<(iie  la  plupart  des  maux  anxqueb  semble  livrée  la  so^ 
tiété  f  on  sont  coni pensés  par  de  nouveaux  avantages  , 
bu  nous  rappellent  qu'il  en  a  existé  d*one  antre  espèce 
Avant  eux  qui  n'étaient  pas  moins  noisibleSy  et  qne  nons 
jbe  voyons  plus  reparaître:. 

D'ailleurs  «  ne  sommes-nous  pas  forcés  d'avoiier  quecei 
inémes  sciences,  ces  arts  ,  aux  abus  desquels  on  peut  at-^ 
Iribuer  ,  comme  le  fait  M.  Lafonl^Gouzi  ,  une  partie 
ties  intonvénicos  et  du  désordre  dont  on  se  plaint  si  soo-^ 
.  Vciil ,  oÏÏrent  eux«inéoies  le  remède  aux  maux  qu'ils  ont 
luit  naître.  Sans  parler  ici  des  progrès  de  la  méJeciiiè 
prôpretnent  dite  ^  et  de  celui  des  sciences  accessoires  de 
bcllc-ci  î  n'est-ce  pas  â  eîix  que  nous  devons  une  hjgièné 
publique  plus  perfcciîonnéë  et  une  police  plus  attentive; 
i|ut  préviennent  un  grand  nombre  de  maladies,  et  pré- 
servent d'une  infinité  d'accidens  auxquels  ^dus  scriofll 
|ii  ^roie  %kti%  \t\xt  secours  F 
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'  C*e8t  encore  en  raison  de  leurs  progrèset  de  leurs  réx 
$ttltats,que  Inaptitude  à  supporter  les  travaux  de  la  guerre, 
oat^etercice.  de -certaines  professions  pénibles  ^  est  moins 
rigoureusement  nécessaire  aujourd'hui  qu'elle  ne  rétait* 
•nciennemenî.  Des  précautions' mieux  dirigées  et  plù^ 
étendues  |  des  inventions  heureuses  et  variées  ,  nous  ouf 
fourni  de  nombreux  moyens  de  la  suppléer  dans  une 
foule  de  cas  où  autrefois  elle  elait  indispensable.  Nous 
devons  aussi  observer  à  ce  sujet  ;  et  comme  l^a  fait  notre 
S42teur,  qi:e  le  nouveau  Gouvernement,  auquel  nous  de-;;^ 
vons  déjà  tant  d'améliorations  et  d'innovations  avantà-r 
gçq^s  ,.n*a:  point  oublié  de  remettre  en  vigueur  cetto^ 
partie  des  exercices  anciens  ,  si  propices  à  entretenir  1^ 
souplesse  et  la  force  du  corps  y,  et  que  la  gymnastique 
îah  aujourd'hui  partie  de  l'instruction  pubïiquê*  "  ' 
Si  cependant  la  cpnslitution  pt\yslqu,ç  ,  dans  quelque^ 
individus  ,  et  particulièremjent  pariiij[  ceux  qui  ,  dans  le^ 
g^randes  villes  ^  se  sont  livrés  à  tous  les  rafiioemens  dgi 
luxe  et  aux  excès  du  plaisir  ^.  nous  offre  des  traces  frap- 
pantes d'affaiblissement  ou  de  dégénaration,  nous  pou  vqns 
X^Tnarqqer  aiissi  que  dans  le  plus  grand  nombre  des  états 
qui  composent  la  sof iété  ,  l'homme  parajit  cpnseryer  a'm 
même  degré  qu'autrefois  et  la  vigpeur  <l.u  corps  ,  et  lea 
avantages  de  la  sauter  Sous  )e  rapport  moral  ,  même  ^ 
|e^  exemples  ne  mari^ueraient  pas  non  plus  pour  prouver 
*^ue  des  mœurs  pures  «  que  des  habitudes  vertUvCuses  Ko^ 
porent  encore  l'humanité,  et  se  rencontrent-  assez  fré* 
Ijuemraent  pour  qu'on  puisse  (es  opposer  avec  avantage 
aux  attaques  d^u  vice  ,  et  appliquer  leur  influence  heu* 
•reuseau-maintien  de  IWdre'de  la  société  et  du  bonheur 

> 

4e  ses  membres. 

Je  finirai,  cette  notice  en  rendant  hommage  aux  prin-^- 
çipes  sages.,  à  l^érudition  variée  dont  l'auteur  a  fait: 
preuve  dans  son  intéressant  ouvrage,  ainsi  qu'A  la.  ma-f. 
ijij^re  facile  et  soignée  dont  il.  est  écrit.  Si  je  n'ai  paspaf» 
f^^gé  toul-à-fait  &e$  vues  ^  la  différence  qui  ^xist^  9^^1É 
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son  o))inion  et  ]a  mienne  n'est  guère  fondée  que  sur  lu 
partie  spéculative  de  son  sujet  ,  partie  qui  a  ëlé  et  sera 
spu veut  encore  un  point  de  discussion  en  pareille  ma« 
tière.        . 

^  Quan^  nux. réflexions  et  aux  coffséqueQces  médicales 
que  cettê.dissertatioD  peut  abondamment  fourYiîr ,  M.  Z>a« 
fùnt  )  qui  les  ajoutes  très-bien  senties,  s'est  borné  seule-? 
ipent  à  les  indiquer  ,  se  réservant  de  leur  donner  les  dé* 
YCLloppemens  dont  elles  sont  susceptibles  «  dans  ceux  d« 
ses  autres  ouvrages  auxquels  çelui-rci  parait  destiné  k 
servir  de  prémisses* 
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TRAITÉ    D  '  HYGIÈNE, 

^  V  ^  ZIQV  ±      A     LA      T  HJÎ  K  A  P  X  U  T  I  Q  17  S  ; 

far  J;  B.  G;  Barbier ,  docteur  en  médecine  ,  professeur 

*  de  botanique  au  Jardin  des  Plantes  d^ Amiens  ,  rné» 
decin  de  bienfaisance  du  4.*  arrondissement ,  membre 

*  de  L*  Académie  et  de  la  Société  Médicale  de  la  même 
'  ville  ,  associé  correspondant  de  la  Société  dés  PrO'^ 
'  fesseurs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  de 

celle  du  département  de  VEure^  ete* 

peux  volumes  in-8.°  de  près  de  700  pages.  i8ti.  A  Paris,' 
chez  l* Huilier^  libraire  ,  rue  des  Mathurins-Saint* 
Jacques, N.<>  3^/f^Prix,  9  fr.;  et  il  fr.  iScent., 
franc  de  port ,  par  la  poste  (i).' 

(n.«  EXTRAIT.) 

-  Après   avoir  traité. de  Tair    atmosphérique,   Tan-  * 
teur  se  trouve  naturellement  conduit  à  parler  des  saisons, 
dont  il  examine  rinflueoce   sur  les  êtres  yiyans  /à  la 
suite  de  quelques  notions  sur  la  mauière  .  dont  elles  sont 

s..'  '  ""   * ■■■■■■.' 

"  (1)  Extrait  fait  par  M,  C*  Daménlf  profiessèur  de  ^A  Faculté  dç^ 
Médecine  4^  ?ari8|  e|c. 


l'églèes  par  la  marche  du  soleil,  et  sur  les  phénomène^ 
généraux  qu'elles  présentent. 

Dans  le  mode  d'uction  des  saisons,  le  calorique  et 
I^eau  ne  sont  plus  seuls  mis  en  jeu  ;  le  fluide  luminei^ 
yient  s*y' joindre  ;  et  c'est  de  lui  ,  en  grande  partie,  quq 
1^,  Barbier  fait  dépendre  la  puissante  iofluehce  des 
divers  temps  de  l'aun.ée* 

On  trouve  une  grande  analogie  entre  les  changement 
organiques  que  produit  Vhiyer^  et  ,ceux  qui  sont  dus  à- 
Finfluence  de  Pair  froid  et  sec.  Les  organes  sont  soumis  k 
pne  imppression  offensive  qui  détermiae  une  sorte  de 
resserrement  daias  leur  tissu,  mais  qui  diminue  ea* 
paéme  temps  leur  caloriçilé,  leur  sensibilité,  leur  coq-^, 
iractilité.  Les  fonctions  subissent  en  général  le^s  méme« 
modifications^ 

La  constitiition  organique  que  le  corps  preud  en  jiivejt 
est  donc'  remarquable  par  son  caractère  de  vigueur^ 
Aussi  cette  saison  prédisposent  elle  à  la  fièvre  inflamma- 
tpire,  aux  phtegmasies  essentielles ,  e^c,  Yoilà  pourquoi 
elle  est  une  époque  favorable  pour  traiter  toutes  les  ma-^ 
Ijadies  chroniques  et  a sth épi qu.es,  et  pourquoi  son  in^ucnce. 
est  nuisible  dans  la  pleurésie  ^  ^aai  la  péri  pneumonie  , 
4ans  rangine,  etCy 

Au  printemps  nous  jouissons ,  pour  ainsi  dire ,  d'un 
surcroît  de  vie,  La  chaleur  est  plus  développée ,  le  pouls 
est  plus  vif  et  plus  fort  ;  il  y  a  exaltation  de  la  sensibi- 
lité ;  Ips  efforts  critiques  dans  les  maladies  sont  plus  pro-^ 
nonces ,  etc.  Aussi  on  ne  peut  contester  les  propriété^ 
piédicinales  du  printemps  s  il  guérit  seul  des  maladies 
4ont  l'art  n'a  pu  triompher  pendant  l'automne  et  peu-? 
daot  1  hiver.  Mais  son  influence  est  très- fâcheuse  dans 
Jes  maladies  aiguës  :  il  stimule  Irpp  fortement. 

Pendant  Vét'é  les  organes'  se  trouvent  encore  plus,  viver, 
|nent  exaltés  :  souvent  même  leurs  mpuvemens  sont  si 
^nergiqnes,  qu'i'ls  produisent  la  faiblesse  en  donnant  Iiei| 
fk  une  jsçrte  d'é^pui^emept  j  et  comme  rassimila|io^  e^' 
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pru  marquée  daos  le  tissu  des  organes  ^  on  éprouva  uu 
am  îgrîssement  assez  ordinaire  dans  le  cours  de  cette 
saisoD« 

«  Une  sensibîixté  générale  très-vive  ,  une  irritabilité - 
»  eitrénie  ,  peu  de  vigueur  tonique  ,  voilà  les  attributs 
»  qui  distinguent  la  constitutioa  organique  que  le  corps 
j>  acquiert  en  été  ;  »  les  maladies  dans  cette  sai>on  ont 
le  plus  souvent  un  caractère  bilievx  ;  «  mais  elle  devient 
I»  un  auxiliaire  efficace  dans  le  traitement  de  toutes  les 
)>  afTcfctioDs  de  long  conrs  ^  avec  inertie  d^s  parties  vir 
4»  vantes.  » 

c(  La  température  s'affaiblit  journellement  dans  le 
»  cours  de  V automne  }\e  (lnid«  lumineuse  devient  moins 
p  abon^lant  dans  ^atmosphère.  La  diminution  du  calo-* 
»  rique  et  de  Ja  lumière  est  la  cause  des  changemens  biei\ 
p  nniarquables  qui  arrivent  alors  dans  la  nature  vi* 
»  v'anie.  »  Les  organes  vivement  stimulés  en  été«  éprou-- 
vant  un  affaiblissement  marqué  jusqu^au  moment  où  le 
froid  commençant  a  se  faire  sentir,  les  rappelle  à  leur 
première  vigueur.  Âiusi  ,  si  le  début  de  l'au%pmne  aba^t 
les  forces^  sa  fin  les  relève.  Ces  deux  effets  différens  des 
deux  p(!riodes  de  cette  maison  ,  se  font  remarquer  dans 
l'exercice  de  toutes  les  fonctions.  • 

La  constitution  organique  que  le  corps  prend  alors  t 
prédispose  aux  fièvres  muqueuses  ,  vermineuscs  ,  çtc,  et 
rend  les  ronvalesceiices  longues  et  pénibles,  et  les  mouve* 
jmens  critiques  des  maladies  aiguës  peu  prononcés. 

Voilà  pourquoi ,  dans  nos  contrées  sur-tout,  les  pro-» 
priété^i  médicinaies  de  l'automne  paraissent  peu  recom- 
mandabfes  ]  son  influence  est  bien  plus  souvent  nuisible! 
qn'avantageuse. 

Si   les  diverses  saisons  donnent  aux  humeurs  et  aux 
organes  une   manière  d*étre  particulière,   il  çii  çst  de  * 
luémè   des  diverses  positions  de  paj^s.  Chacun  d'eu:^  . 
exerce  im  mode  d'influence  spécial ,   que  Tobservateuç 
l'ecpiEin^U  façileiiàept.  Ainsi  y  l'homme   c^ui  habite   ^u  ; 


T   H   E    R    A    P   s    U   T   I   Q   U    s.  S^t 

pày^  sec. et  élevé,  ne  ressetubie  pas  h  celui  qui  vit  etj-r* 
foncé  dâus  une  vallée  humide  ,  et  Tbabitant  des  vallons 
qui  veut  se  fixer  sur  }«s  montagnes  ^  éprouve  une  trans-» 
içntalion  organique  qui  occasionne  souvent  un  é^at  de 
ipaladie  bien  prononcé  et  assez  grave« 

Mais  à  quoi  attribuer  cette  influeneff  ?  C'est ,  suivant 
M,  Barbier ,  aux  propriétés  particulières  que  prennetit 
dans  chaque  canton  les  substances  dont  nous  nous  nour>^ 
rissoiis  ,  à  la  qualité  des'eaux ,  à  la  pesanteur  de  l'almos* 
phère   d'autant    moindre  que  le  sol   est  plus    élevé ^  à 
l'abondance  plus  ou  motns  grande  des  vapeurs  qui  reni«< 
plissent  l'air,  à  la  constance  ou  a  la  variabilité  de  la  tcm** 
pérature,  etc.  A  l'action  de  chacune  de  ces  causes  vient ^ 
encore  se  joindre  celle   de   la   saison  régnante  \  en  soito 
que,  suivant  la  réflexion  très-judicieuse  de  l'auteur  ,  on 
doit  considérer  l'air  atmosphérique,  la  saison  et  la  posi-  - 
tien  des  pavs,  comme  trois  circonstances   rjui  ont  une 
existence  réparée,   maft  qui  agissent. simultanément  sur 
nous,  soit    qu'elles  concourent   à  une  niéme    (in,  sait' 
même  qu'elles  se  contrarient  dans  leur  exercice, 

Le  médecin  peut  tirer  de  grandes  ressources  dé  la  con«« 
naissance  des  lieux  ,  pour  la  guérisoiP  des  malades j  car  9. 
en  les  faisant  changer  de  pa js  ,   il   les  soumet  à  une  in*, 
fiuence  nouvelle  pour  eu\  9  et  il  les  soustrait  à  une  force 
extérieure  qui  contribuait  à.rentretien  de  leur  maladie^ 

L^auteur  examine  successivement  les  pojrs  élevés  et 
secs  ^  les  paxs  bas  et  Uuinides  ,  les  pays  de  plaines  .*  il 
fait  connaître  leur  manière  d'agir  sur  le  corps  humain  ^ 
les  modifications  que  les  fonctions  éprouvent  de  leur 
parti  le  secours  que  le  médecin  peut  en  obtenir  |  et  les 
Bjaladies  daps  lesquelles  le  séjour  dans  telle  ou  telle  ré-- 
gion  est  contraire,  et  il  passe  à  l'étude  des  climais. 

I^  corps  de 'l'homme  a   la.  faculté  de  se  soumettre  à 
toutes  les  influences;  il  résiste,   pour  cette  raison ,   a^ijç  . 
,  impressions  d^érentes  qu'il  ressent  en  parcourant  toutes 
If 9  latitijctesj»  IVlais  par  un  sqîour  prolonge  dans  un  çU(U4( 
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•litre  que  celui  qui  Ta  vu  naître  ,  il  acquiert  une  consir 
titution^  un  tempérament  nouveau.  Or^  la  force  si 
remarquable  qui  produit  ces  matatlons ,  est  due,  poup 
fchaqujo  latitude ,  au  degré  d'ëloigoement  ou  de  proxi-r 
inité  de  Tëquateur.  Delà ,  la  distinction  naturelle  des 
Iplimats  ^n  méridionaux  et  en  septentrionaux* 

L'habitant  des  contrées  du  Midi,  dit  M*  Barbier i^ 
porté  les  marques  de  l'activité  «  du  climat  auquel  il  est' 
aoumis;  l'homme  qui  pénètre  dans  ces  régions  en  sent  le 
pouvoir.  La  manière  habituelle  dont  ses»  diverses  fonc-? 
lions  s'exécutent,  influe  sur  la*complexion  intime  de 
toutes  ses  parties.  Leur  sensibilité  et  leur  cootractilit^ 
•ont  plus  prononcées  ,  mais  hs  forces  toniques  y  sont 
^mme  énervées. 

Dans  les  climats  chauds  ,  les  maladies  aigiles  ont  une 
marche  extrêmement  rapide  ;  les  affections  bilieuses  sont 
lrès-comnmnes-|  etc.  a  Un  séjour  dans  une  latitude  plus 
»  méridionale  que  celle  que  l'on  occupe ,  peut  être 
9  regardé  comme  un  remède  puissant  contre  beaucoup 
»  de  maladies  chroniques  et  pérîocliques  :  »  mais  sou' 
action  stimulante  sur  le  système  vivant  annonce  qu'il 
lest  trè|-défavorablepour  le  traitement  delà  plupart  des 
^Çectiohs  nerveuses  et  spasmodiques* 

Les  climats  septentrionaux,  au  contraire,  donnent  de 
]a  force  aux  organes ,  de  la  vigueur  h  leurs  mouvemens  , 
''xnais  ils  les  soumettent  à  une  grande  lenteur  dans  leur 
exercice.  Si  les  habitans  du  Midi  ont  plus  de  vivacité  ^\ 
dit  M.  Barbier ,  ceux  du  Nord  ont  plus  d'énergie  :  aussj 
leur  constitution  les  exposc-t-elle  aux  ajffections  inflam^w 
matoires  ou  sthéniques. 

:  Cependant  ,  si  le  froid  est  trop  intense ,  on  ne  remarque 
plus  les  effets  que  nous  venons  d'énoncer  ;  il  semble  eur 
gourdir.touff  les  appareils  organiques  :  les  Lapons  sont 
^ien  dijBTér^ps  des  Suédois ,  par  exemple. 

{La  fin  ça  jirpcfiain  Numéro^} 
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VARIÉTÉS. 

Composition    4e   la    Teinture  ami  •  syphilititiue   de 

'  l^nard  ;  extraiie  de  la  Gaj^eite  de  Munich  ,  sous  le 

titre    de    Konigllch  -  Baierisches     Regierui^gsbtatt  , 

JV/*  XLVIII,^  ii^uillee  i8ii,par  M.  le  prof*^ 

seur  Perby. 

M.  LÎC  docteur  François^  Joseph  de  Besnardy  çheva-ï 
}1er  de  l'ordre  civil  du  mérite  de  la  couronne  de  Bavière, 
conseiller  intime  et  médecin  de  S.  M.  le  Roi  de  Bavière, 
chef  de  rinspection  générale  des  hôpitaux  naiHtaires  en 
Bavière^  ainsi  que  du  comité 'me'djcal ^  membre  hono- 
raire de  l'Académie  des  Sciences  de  Munich ,  de  la  Société 
Médicale  Physique  d'Erlangen,  associé  étranger  de  la 
Société  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  à  jugé  y 
qu'après  plus  àt  trente  ^nsf  d^épreuyes  heureuses  et  de 
Succès  constatés,  il  fêtait  temps  qu'il  rendît  publique  la 
fsomposîtion  dé  sa  teinture  anti-rsyphilitique,  connue  eC 
usitée  sous  son  nom ,  dans  une  grande  partie  de  l'Aile* 
înagne ,  dans  les  départemens  riverains  du  Rhin  ,  dans  les 
hôpitaux  militaires  Bavarois,  et  dans  le  royaume  de 
Bavière.  Plusieurs  fois  il  avait  été  sur  le  point  de  prendre 
Cegénéreui  parti,  auquel  le  porta  toujours  sa  phllanthro* 
pie  bien  connue  ;  mais  retenu  par  la  crainte  que  »  deve-f 
nant  trop  tôt  vulgaire  et  exposé  à  être  mal  administré, 
efon  remède  ne  répondît  point  assez  aux  espérances  qu'il 
(Sn  avait  Hiit  concevoir,  et  que  des  milliers  de  cures  y 
opérées  par  des  hommes  de  l'art ,  sensés  et  judi<^ux , 
Ont  depuis  si  manifestement  justifiées,  il  n'en  avait  confié 
)a  formule  qu'à  un  petit  nombre  de  médeciris'  affîdé^^ 
èherchaiit  comme  lui  ,  de  bonne-foi  et  avec  désintéresser 
ipent^  ^  tendre  9a  découverte  vraiment  utile  ^  Thuma^t 
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vite/  contre  un  mal  qui  est  encore  un  de  ses  plus  terril 
bfes-flëaiiXi  •  .        .  ;» 

Il  y  a  très-long-temps  que  M.  le  chevalier  Besn^rd  % 
renoncé  au  mercute  dans  le  traitement  jde  ce  mal»  sou^ 
quelque  forme  qu'il  se  présente»  et  quel  que  soit  le  masque 
^*il  emprunte.  Il  a  m^me  ëcrity contre  àontusage,  aveb 
b  véhémence  et  l'espèce  .d'indignation  que  déplo;yft  au- 
trefois if*a//o/?i(^  célèbre  professeur  de  P^dbue,  pour  eu 
détouruer  les  médecins  de  sau  ten^ps  y  qpi  n'en  continuè- 
rent pas  moins  d'y  recourir  3  et  qu'on  ne  crcde  pasqu'il 
ait  voulu  faire  le  procès  à  celte  substance  métallique^ 
|[our  assurer  de  pKts  eu  plus  le  triomphe  de  sa  teinture 
d^ns  laquelle  elle  p^entra  jafnais.  ^Le  l^ngag^,  quoiquef^ 
ei^agéré,  de  ce  médeçi^si  recomm^nda|>le)  est  celui  de, 
^a  conviction  et  de  la  franchise^  on  ne  doi t, supposer  qu^ 
des  motifs  honnêtes  et  délicats  à  l'homme  qui  jouit  de 
Ipule  la  confiance ,  de  toute  l'estime  d*un  Souverain  donf^ 
\e  nom  sej^l  rappelle  t^nt  de  yertus^  de  |)onté,  dp  bien-;^ 
faisancé* 

Si  la  préparation  de  U  t^ipture  anti-syphilitique  de, 
!^,  J^esnard  est  nouvelle,  le  fond  n'en  paraîtra  pas  ausS;i. 
Iiouveau.  Ou  y  retrouvera  celui  de  la  méthode  par  le^.  ' 
allalîs,  que  le  professeur  Peyriffie  essaya  vainement,  dè% 
l'an  1769,  de  substituer  au  traitement  merci^ri(3ly  et  sur 
)es  avantages  de  laquelle  il  publia,,  en  1780,  cet  essai 
çuriefix  et  piquant  qui  lui  suscita  tant  de  oritiqqes:^ 
4'eonemis  et  de  détracteurs.  Peyrilhe  donnait  assez  inn 
^istinctepieot  l'all^aii  concret  et  l'alkali  volatil:  c'était  \^ 
base  de  son  remède;  et  ce  qu'il  y  ajoutait  n'y  entrait  que. 
comme  acpessoire^  En  sorte  qu'on  ne  peuf  ^méconnaîtra 
pi  se  dissimuler  ^a  grande  apalogie  qui  .existe  entre  ^ 
doctrine  et  la  x^élbode  de  ces  deux  m^decips»  dont  pour-: 
tant  aucun  n'avait  copié  l'autre;  ce  qui,.étapt  bien  déT, 
montré,  serait  uçe  présomption  assez  fav9ral>le  au  moyei^v 
4^u'ils  ont  tous  deux  imaginé  et  mis  en  usage  à*peu-prè^ 
4$tn5  ^e  mjSme  temps  ^  i^si^s  x^op  dans  )e$  p/Sn^cs  li^up^^-Pn 
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Iftë  tîooVc  entre  eux  que  cette  djfférenoe  bien  retnarqua** 
ble  sans  doute  ;  savoir  :  que  Pcf^r/V/i^  ,  peu(*étre  désabusa 
sur  les  propriétés  qu'il  avait  attribuées  aux  alkalis,  peut-^ 
être  aussi  fatigué  par  les  attaques  que  la  publicité  de  sorl 
livre  lui  avait  attirées,  se  désista  aprèé  quelques  années 
â*essais  et  derésistance ,  tandis  que  M.  B^snard;  toujoutA 

filus  persuadé .  de  Tefficacité  de  sa  teinture  alkalibe^  à 
aqueile  il  ajouta  ropiiim  à  l'époque  où  Ton  prétendit 
guérir  la  syphilis  avec  cette  substaobe,  persétéra  danâ 
l^ota  opinion ,  et  fit  tous  ses  efforts  pour  la  propager» 

M.  de  Beshard  n^exige  pas  qu*on  le  croie  sur  parole  | 
â'ailleurâ  ,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'en  usent  les  gens  sages  et 
éclairés  de  notre  état ,  gue  ce  respectable  médecin  désire 
&ur-tont  avoir  pour  juges;  c  est  a  Texpérience  qù^ii  eu 
appelle  I  bien  sûr  4  dit-^-il ,  qu'elle  déposera  en  sa  faveu/ 
toutes  les  fois  qu'on  procédera  avec  les  précautions  et 
^impartialité  qu*en  doit- observer  scrupuleusement  dans 
de  pareilles  ci reon stances. 

Au  reste  \  M.  le  premier  médecin  de  S»  Mk  Maaèlmii' 
lien-Joseph  de  Bavière  y  heureux  et  riche  des  bontés  et 
de  la  muDifîccnce  de  son  Souverain ,  n'aspire  à  aucune 
iautre  récompense  qu'à  celle  d'être  utile  à  ses  semblables  | 
Son  remède  ne  lui  appartient  plus  j  il  le  lègue  à  l'huma'* 
nité  ;  il  en  fait  don  aux  hommes  précieux  qui  se  consav 
crenl  à  la  soulager  dans  ses  misères  et  dans  ses  maladies^ 
C'est  pour  eux  et  pour  préparer  leur  confiance  |  qu'iî 
ajoute  ici  un  titré  qu'ils  doivent  regarder  comme  un 
témoignage  de  vérité  ,  plutôt  encore  que  comme  un  act^ 
glorieux  de  bienveillance  royalev 

xt  Maijcinilïten"  Joseph  j  pair  )a  grâce  de  Dieu  y  Roi  tfe 
Bavière  ,  etc.  ;  après  le  grand  nombre  d'expériencett 
.neureuses  faites  en  différens  endroits  ,  sous  des  rapportis 
très'diifércnS)  et  par  dilTërens  médecins  et  chirurgiens^ 
.lavec  1^  teintare  aoti-^yphililique  de  M.  de  Besnard^ 
dans  toutes  les  espèces  de  maladies  vénér^nnes;  ce  qui  u 
tofiu  motiyé  la  conclusion  définitive  mentionnée  d%n9  ^ 


rapport  de  k  Dîrectioti  axJmînUtrptive  de  Bftvîerè  ,  ttàué 
témoiguons,  par  les  présentes  ^  à  son  inventeur  M.  />é5-^ 
nard  y  chef  de  rinsptclion  générale  de  tous,  ies.liôpitauii^ 
luililaires  ^  notre  haute  approbation.,  de  ce  qu'il  a  rendu 
lin  service  aussi'  Important  à  l'humanité  ,  et  l'assurona 
de  toute  notre  bienveillance  et  de  notre  protection  stfuve<H 

raine. 

Munic}i ,,  ce  8  mai  i8d8. 

MAX.  JOSEPH- 

Db  TaiVA,G.L;. 

LAV6Lplâ(> 
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Composiiio  tinctune  anti'-sj^/flniiUcœ  Besnardf  « 

Salis  tarlaridepurati  •    •••••••. 

Acjoae  cinamoini  siitiplicis  •    •   ana  •   •    f^  } 
Opii.purissimi    •^•••«••••'^i}4 

Aqude  cinamomi  cum  vino    •   •   •    •    •    ^  iv.  > 

Separaiiftï  soivantur^  dein  misCeantùr  invicem ,  et 
êteni  in  bàlneo^mariae  per  très  -  hebdomadas  »  sœpiùs 
4igiiand09 

t  Gnnuni  arabîci  electi   * ^f| 

Salis  alkali  volatîlis   •     •%••<«    **  ^'ï 
Soly.  in  Aquâ  cinamomi  si mplicis  é -^  W 

Oinnia  in  se  mixia  y  stent  in  vase  benè  clause  pet 
aîiquot  dies  in  (juieie  ^  dçin  fiUrentur  et  serventur  usuià 

ùsus. 

JÎEgerf  contracta  contagio  syphilitico  cujusque  dêmùnà 
Jitformœ  ,  ter  intrà  nychtemerum   sumat  guttas  14  ^^ 

^ascUlo  de'cocti  radicum  althœœ^  refrlgerati.  ' D iminuitur 

ista  dçsis ,  dàm  spatio  aliquot  dierum  symptomata 
jnitigàntuf  ità  ut  bis  ,  et  denique  semel  y  per  diem  con^ 

sumpta  svfjiciut» 

,    Junioribus   et  infantihns  ^  dosis,   ratione   œtatis    et 

viriuniy  administrari  débet ,  et pro  vehicùlo  his^ce  insef'» 
\  ifite  potest  sytupus  capillorum  veneris  vel  àmygdalinuS^ 
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iOànifà  affkctiones  locales  y  t/«  g,  ulcéra  sypkiiiHca  , 
éondylomaûa  ,  rhagades  ,  èxcrescentias  ,  phymosin  f 
paraphyrriosin  ,  etc>  ;  juvat  ëisuî  tincturœ  interna  ^  ejus'^ 
dem  applicationem  quoque  extemam  conjungere ,  et 
quidem  inservit  huic  sùopo  >  decoctum  radicum  althœœ  , 
tepidum  cum  simili  tincturœ  quaniitate  uti  initia  prass^ 
tripla  fuit  y  suh  forma  halnei  y  top  ici  y  lotionis  y  garga'^, 
risnûlis  y  etc*  y  ad  partis  affectcé  naturam* 

Sicubi  ulceta  pura  evadunt  y  cum  merâ  tincturâyopé 

.  penicilli  ex  linteo  carpto  confecti  y  humectantur  y  aç  nisl 

hâc  methodo plenam^sxtnationem  accipiant  y  lapide  infer^ 

mali   quotidiè   tanguntur  ^    supetimposito    dein    linteO 

icaipto» 

î^otandum  y  ulcéra  hoc  modo  tractata  y  etsi  pura  net 
mltràjserptntia  y  àsgretamen  nec  nisi  segniter  quandoquù 
tonsolidari  et  sanari  in  Utli^  casu  i)irihus  prospiciendum 
dicta  et  meditaminihus  rohorantihus* 

Bubones  ifiunguntur  bis  per  diemy  eddem  tincturây  ai 
etapso  aiiqnot  dieram  spatio  y  teguntut  emplastfa  eié 
itnciâ  ujtâ  emphistri  diachilan  con^positi  cum  gummati^ 
hus  et  dimidia  drachma  saponis  hispanici  confecto  y  ad 
perfectam  usque.dissolutionem  ^el  smppurationem% 

Idem  emplasttum  et  contra  tumores  testiculorum  ect 
gOTiofrfuBa  régressa  ortos  y  efficax  estf  nec  tarUen  hia 
^mittcTidum  suspensiôriumé 

In  gonorrhcBOS  stadio  infiarkmatorio  convenit  partie 
.  tâffvc^  balneum  suprà  memoratum  et  usus  intemus 
decocti  althœœ  ad  lihras  quatuor  cum  tincturœ  gutti^ 
'vigenti^uatuqr  per  diem.  Fracta  tandem  pMogosi  tinc-^ 
turay  modo  initia  memorato  ter  ex  decocto  althœœ  haur 
ritur  y  et  simut  ter  quaterve  injectiones  fiunt  ex  aluminis 
puri  drachma  unâ  et  unciis  quatuor  mucilaginis  gummt 
arahici  in  librâ.und  aquœ  distillatœ  solutis  y  in  urethrani 
vins  y  in  vaginam  fœminis  y  successu  temporis  tandem 
nisi  stillare  cessât  gonorrJiœa  ^  huiç  r^Biedio  admisçfitut 
>êcrupulas  extracti  satumi* 


ft4^  V  A   H  t   i   T   f   8. 

Êatnea  insuper  totius  corporis  ex  aqud  tepidd  cntft 
lixwii  communis  mensurd  ^  vel  cinerum  clavellatoruhi 
portione  impregtiata  ,  victus  et  potus  conveniens  ratio  ,^' 
^anatiotti  intc^rce  fnultît,m  proficiat^ 

Reiiquis  forsan  affectionibus  ^  quitus  morhi  sypkiti* 
tici  non  numquam  stipaktUr  medicus  lege  artis  medicitur» 


M.  Monsaldi  prôprjse  k  MM.  lés  m^Jecîns  et  cliî- 
irwrgîcns  ,  aux  Comités  de  Vaccine  établis  dans  les  prin- 
cipales villes  de  l'Empire  ^  aux  pères  de  famille  qui  ont 
ftdopté  p(^u^  leurs  enfaris  la  salutaire  métliode  de  la  vacci- 
Dalioo  ,  et  à  fous  les  amis  du  bien  public,  la  sou  se  ri  p-^ 
tion  dont  les  conditions  suivent  i         ' 

Les  portri!Îi8  du  docteur  Jenner  et  de  M.  de  la  Roche'" 
^ùucauid'Lfaucourt  y  prescju'en  pied  ,  fonj  hisroiique  y 
gravés  en  taille-douce  et  du  plus  grand  fini  ,  pat  Mûril 
'tf^lA^«.,  d'après  Norjhcoie p  Smiih  et  François  Leroi  ^ 
liaut  de  36  centimètres  sur  32  de  large,  environ  i  j^ied 
.3  pouces  sur  i.l  pouces  |  paraîtront  au  premier  novembre 
iijij.  Le  prix  sera  de  ^Ô  fr.  les  d-eux  pour  Paris,  et  de 
3o  fr.  pour  les  dép^temens,  port  franc. 

Les  épreuves  avant  la  lettre  lieront  du  double* 

Qn  souscrit  par  un  simple  engagement  de  prenlra 
î*oiiVrage  lors  de  sa  publication  ,  a  Paris ,  chez  V  Auteur  f 
rae  de  TOdcon  ,  N."*  25.;  chez  tous  les  marchands  d'es« 
lampes  9  et  chez  les  principaux  libraires  de  l'Empire  et 
de  l'étranger. 

Les  lettres  devront  être  atfranchîes* 
•  On  livrera  à  MM.  les  souscripteurs  suivant  la  date  ie' 
Icut  inscription  ;  en  conséquence,  ceux   qui  délireraient 
•voir  les  meilleures  «épreuves,   saut  invitera  ne  mctlrs 
Hucun  retard  à  se  faire  inscrirp. 

Sa  Majesté  Tlmpératrice  et  Reine  a  daigné  souscrire  la' 
ipremière  pour  cjI  ouvrage,  »t  a  eu  la  bonté  de  permettre 
à  i^auteur  de  faire  connaître  cette  honorable  marque  de  M 
i  eaveiilaâcc. 
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CONSTITUTION  MÉTÉOROI^OGICa 

MÉDICALE, 

- 
OBSIRVil   DANS   LBS  fiOSFZGBS   GlVlL   ST     UltlTAiRÉ 

Dfl     LakGRES,    j^KKDANT     X.È     4*^    T&IMS8TRX     DÉ 

x'annîêb  Ji8ii^; 

Par  M.  Robert  ,   D.-M.  »    médecia  en  chef  desdiu 

hospices. 


ObS  EKYAÏXOl^S   MÉTBOROtOGtQÙSS* 

Octobte. 

Baromètre.  ^^  jyisRèuRE  au-dessus  de  2(J  pou- 
ces pendant  tout  le  mois. 

Maximum,  tB  pou  ces  ...j^  lignes  et  demies 
les  2,  4>  ^^  ^^  ^^*  Mittimutii,  26  pouces 
2  lignes  >  le  29*  Médium,  26  pouces  ô  ligues 
et  demie. 

Thermomètre.-^  Maximum,  i5  degrés  et 
demi  au-dessus  de  9 1^ le  7  à  midi*  Minimuni,o^ 

22*  ij'* 


sSt.  m  à  3  è  ù  t  9  É. 

les  26  et  3i  le  matin.  Médium  ^  j  degrés  et 
demi  au-dessus  de  o. 

Vents.  -^^  Le  vent  dominant  a  été  TèSt  j  il  a 
soufflé  10  fois.  Le  nord- est  a  soufflé  5  fois;  le 
&ud»4j  1  ouest  et  lé  sud-ouest,  chacun  3j  Id 
sud,  le  nord  et  le  nord-ouest ,  chacun  2. 

Etat  de  V atmosphère.  —  8  beaux  jours  j 
23  tant  couverts  que  nuageux  ,  dont  10  de 
pluie  et  ô  de  brouillard  \  2  jours  de  gelée  et  3 
de  grand  vent. 

La  tempéra tni^e  dilk  niois  d^octobrè  â  été  fort 
douce  y  molle  et  lin  peu  hximide. 

Novembre. 

Baromètre. — Mercure  au-dessus  de  26  pou- 
Ces  ,  1^9  jours  ,  et  1  jour  à  26  |ioucêfe  pf-ëci^. 

MaScimumj  2.(5  pbtacés  9  Kgnes,  les  14  îet  28. 
Minimum^  26  pouces,  le  Ji.  Mbdiïim^±6 
j^ouces  4  lignes  et  demie. 

Thermomètre.  —  Màximiifri  ^16  dégrés  aîû- 
dessus  de  o,  le  10  à  midi.  Minimum ,  1  degré 
au-dessous  de  o ,  les  1  >  2  çt  3  le  matin.  Me^ 
dium  ,  4  degrés  et  demi  au-dessus  de  o. 

W&nts.  -^-^Le  vent  dominant  a  été  le  sudj:  it 
a  soufflé  17  fois.  Le  sud-ouest  et  le  nord- est 
ont  soufflé  chacun  3  fois  ;  le  nord  et  le  nord- 
ouest  )  chacun  2  fois  ;  l'est  ^  le  arud-est  et  Touest  ^ 
chacun  1  fois. 

Mtat  de  ^atmosphère.  -^  3  beaux  jours  } 
5i>7  tant  couverts  que  ntiagèux  ,  au  nombre 
desquels  i5  de  ptuîe,  1  de  neige,  9  de  brouil- 
lard et  I  de  tonneri'e  j  5  jours  de  gelée  et  S  àt 
irent  violent. 

La  température  du  mois  de  novenjbrfe  â  été 
humide^  et  assez  doucecelativententà  la  sâi^oû. 


\ 


Bfibmnètre^  --r  Mercure  ^^-d<r$sçis  d^  2^  PPi?* 
4^a  pen^^i^t  tout  le  moi^* 

Mamm^um,^  7h  pouces  ii  lignes  ^  \^  17.  Mi^ 
nimumji  26  poi^ces  3  Ugnea  et  (iemi^ ,  |e3  ^  (9( 
il.  M^dluni,  ii6  pouces  6  lignes  et  deii^ie^ 

Thermomètre.  '^Ma^jçi^um  ji  7  degrés  au- 
4ei59i\^.  de  9 1  le  1  à  midi,  ^mimum  ^  7  degrés 
^li^d^efious  de  o  >  le  'i^v  le  matin.  Médium  »  o,» 

Verm^  -^  Le«  venis  dominans  ont  été  l'ouest 
#B  1^  siid  )  ils  piit  SQufflé  chacun  ^  fois.  Lesud- 
oueat  a  soitiïlé  6  fois;  le  no^d^  4j  i®  nordr 
ismeftt ,  3  )  çt  le  nord-o^t  ,2. 

EÂQt  de  l'a$fnQsphère.  — r  1  bcaii  jour  ;  3^ 
tant  couverts  que  nuageux ,  parmî  l0s^iiiels  xS 
de  pJnA^,  4  <le  ^eigie  et  to  de  brouillaid  j. 
IQ  jours  de  gelée  et  o  de  grand  vent. 

ILa  température  de  déofir^br^  a  été  humi4e  ; 
ert,  sauf  iju^lcjuçs  jourfi  froids,  généraJemf^nt 
asse«i  douce ,  respectivement  à  la  saison  ^t  à  I9 
situatiçin  du  pays ,  qui ,  par  %on  élévation  ^ 
jouit  OiFdinalr^ment  d'ua  aijr  vif. 

On  a  pu  voir  ^.  dans:  m^n  damier  mé^ioir^^ 
fur  les  maladies  (régnantes  ^  qup  1^  ço^i^ence- 
Btent  de  9eplembr(3  avai^  é^é  e^ud  §(  S^c,. 
mais  i}ue  C/tiri:  ét^t  atm/^phâr^ue  atâ.i|  ^îantôi: 
été  remplacé  par  une  (^«Qipé^irturç  ^umid^^ 
mi  xhéftfUBjoins  cai^i^va^  à-p^eii-piràs  W  même 


\oxjkt  des  Y-ents  du  «i^d  p  ^nk  U  prédaowi^iiiiQ^ 
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La  constitution  humide.et<:haude  qui  s^éiûlt 
fait  ressentir  durant  la  dernière  quinzaine  du 
mois  de  septembre  ,  se  maintint  à-pen-près  an 
même  degré  durant  le  cours  d'octobre.  La 
température  fut  donc  encore  alors  molle  et 
douce,  à  l'exception  de  quelques  matinées  un 
peu  fraîches.  Les  corps  conservaient ,  par  con- 
séquent y  le  défaut  d'énergie  dont  j'ai  fait  meiv 
tion,  et  le  mode  d'inertie  qu'affectaient  les 
différentes  maladies  intercurrentes ,  fut  tou- 
'jours^  le  même.  Le  baromètre  cependant  n'ofi» 
Trait  pas  jde  grandes  variations ,  et-  les-  venta 
de  l'est  qui  succédèrent  à  ceux  du  sud,  né 
contribuèrent  pas  peu  à  contre-ba lancer  les 
mauvais  effets  que  n'auraient  pas  manqué  de 
produire  la  trop  longue  durée  des  vices  àtmos* 
phériques  précités. 

Or ,  on  vît  pendant  le  mois  d'octobre  un 
lissez  grand  nombre  de  courbatures  et  de 
synoques  simples;  mais  ces  maladifs  étaient 
d'autant  plus  faciles  à  traiter,  qu'elles  se  sont 
rarement  compliquées  d'accidens  graves  :  quel- 
ques-unes cependant  offraient  des  symptômes 
dedysurîç,  de  dypsiJée  et  de  céphalalgie.  Il' y 
eut  en  même  temps  quelques  diarrhées ,  et  un 
petit  nombre  de  dysenteries  bénignes.  Ces 
aifections  cédèrent  en  peu  de  jours  à  quelques 
toniques  doux,  combinés  avec  les  anti-spas- 
modiques ,  et  précédés  d'un  »vomitif.  La  tein-. 
ture  de  rhubarbe,  l'opium,  et  de  légères  infu;* 
sions  amères,  remplissaient  parfaitement  les 
principales  indications. 

Les  catarrhes  pulmonaires  étaient  au  moins 
lauSsi  rares  que  durant  le  mois  précédent;  mais 
on  eut  lieu  d'observer  quelques  hémorragies  , 
dont  deux  hématuries.  On  distingua  eu  outre , 


^ 
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chez  quelques  sujets^  des  ulcérations  ^  la 
bouche  qui ,  paraissant  dépendre  particulière- 
ment de  l'état  saburral  des  première^  voies  ^ 
cédaient  aux  eccoprotiques  précédés  d*un  vo- 
mitif. On  terminait  la  cure  par  de  légères  doses' 
de  vin  anti-scorbutique ,  pour  rélabiir  les 
fonctions  de  Testomac ,  en  excitant  Taction  de 
ce  viscère. 

Quant  aux  fièvres  intermittentes ,  elles 
étaient  un  peu  plus  fréquentes  que  durant  lé 
mois  précédent.  Quelques-unes  étaient  tierces  j 
mais  la  plupart  affectaient  le  type  quarte.  Elles 
étaient  compliquées  de  turgescence  gastrique  > 
et  cet  état  pouvait  être  considéré  comme  une 
de  leurs  principales  causes  j  car ,  après  avoir 
nettoyé  les  premières  voies  par  les  vomitifs  et 
les  cathartiques ,  elles  cédaient  facilement  aux 
moyens  thérapeutiques  ordinaires. 

Les  phlegniasies  furent  assez  rares  pendant' 
le  mois  9  et  celles  que  Ton  eût  occasion  d^ 
voir  n'étaient  point  accompagnées  de  symp- 
tômes 'de  réaction  prononcés,  comme  on  a 
coutume  de  l'observer  dans  les  inflammations 
en  général.  Le  pouls  n'offrait  aucun  signe  de 
dureté  et  de  plénitude.  Le  visage  était  pecr 
coloré  9  et  la  langue  humide  et  couverte  d'uit^' 
limon  grisâtre ,  annonçait  plutôt  un  foyer  de 
saburre  dans  les  premières  voies  ^  qu'un  or« 
gasme  dans  les  fonctions  vitales  ;  c'est  pourquoi 
les  saignées  et  le  régime  antî-phlogistiquc  ne 
devaient  se  prescrire  qu'avec  la  plus  grande 
réserve.  Les  émétiques  et  les  purgatifs  doux 
étaient  indispensables,  mais  il  fallait  égale^ 
ment  en  user  avec  modération  pour  passer 
ensuite  aux  toniques ,  sur  lesquels  on  devaiCr 
insister j(  afin  d'éviter  les  convalescencea  lon;^ 
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mpnt  du  §î*"g«    fejie  Qi^t   ^  pjarpjip  quç  f  fWJ, 

ç^i^tij>ue3   jïigp^ji^/itie  Toij  f>biery^  (Jurrfiit  |^ 

de  la  bouche  indiquaiciU,  d'une  iriaoljèr^  ^fOtw 
j^çi-tijive .,  l'^sag/e  i}^  vom'nii^  dès  J/^  principe; 
e,f  le  SRCcès  t[M*tr^jtçif)efU  de  1^  plwparp  (dj^. 
xp^jajçlj^^^  fçgnanties ,  ijéijendajt  fie  1^..  ^mï  t 
rprpcpe  i'un  ay^U  v^t^pï^  celte  îpdication  ,  J§ 
crp^yilé  fW$  gyp:^plô|UÇ3  diminnaii:,  ej  la  ngtur^ 
i^ygri^éfi  d^P?  $4  tuarclie^i^ouyait,  à  JVi^^e  d» 
€y^ul  fégiq>e  de  yie ,  satisfaire  à  touj^  îe^  fcaîli 
dte  jj*  cjjr?.  J^^s.  ippGoprotiqu^3  n'auf aien^  .paj 
produit  le  xnême  f fijpt;  et  ^Iqjt^  jf  ppav^i^  dh9$ 
avec  le  cëlôbre  «S/^//  :  JVa^  à  ua^^rd  ips4 
Gdoctji  ^    in  .  prinçipio    bilem   ei^ieticQ  ppfips 

./Qa  dpit  donc  çQp4a^lçp^  ,  CQnjipp  rpl^ffij^ 
Ip  ^nêuie  autiBnr^  ç^tte  pr^tiqup  pHàili^ifriwji 
^uj  f^it  ire,doutpr.|ps  yçfpûifs  Jpcs  tnhtko  fjn'iA| 
^.ilf  le  p|ù§  ip-diqupf •  Clçuif  qui,  d^ns  c^  c^^^ 
crpifint  devoir  se  Uurper  au|L  mipqfaiif§  ,  prQn 
lpj;igent ,  ^w  détr-rpeîlt  du  malade  j  tinp  Éfjiï'Wn 
tif^ji  qu'ijn  sèui  éwé^iqijq  aur^i^  pu  tfiès-sftp vienl 
^fjeantir.  ,  . 

^e  croîs  4^voîf  encore  pbseryer  ici  q^^  \^ 
préfère  le  tertre  stibié  h  toute*  le*  aptr^  s  esp^f^i 
^  ypiuitiis,  et  inêine  à  j'ip^cacitanhaqui  pa*s|i 
pour  un  de*  piqs  dou^.  En  efïot,  le  X<\xixfk 
éipétîque  cau^p  nou-seulemenf  nipin^  f\e,  répqr 
gnanc^  (iux  mala(|es  en  génér<^l ,  mais  les  dp^f# 
dç  cp  remè  ie  sont  encore  plus  |$içijpjj  à  divii 
ser  I  et  aucun  autre  youiitii  u'pifre  une  vertu 
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Jj^s  ventç  du  nprcl ,  qui  sonfUèriCTit  9U  çoiUt 

yn  cb^ï^gi^^-ï^^nt  d.e  tetTipér^tnre,  et  çfjhBCtïvpr 
pjjpçt  il  j  eut  qV)el4ue§  jpi? rs  d^  gelée,  Maî^ 
bieiitfit  le  y/e|it  du  sqd  deyint  doinînant  j  Jç$ 
tiT^^îlJ/ircJs  ^  gin^î  que  1^  pluies ,  furent  ir^r- 
Qpenç,,et  l'atippspl^ère  copçprva  con^tanmient 
Ç9  4çgr^  4H^'^w4^é  que  ^Vn  avait  remarqua 
^^i\k  ^  po^rapt  d'.oçjtobrp.  JL^  teiDpéRturp  ipp 
ff)  lîjôfiip  t^wp?  ^s^??f  Uouce,  quant  à  la  saîspm 
^fîsortp  qu^  les  jÇQn)3  pqns^ryèfenjt  ççt  état  flfi 
pl/9>Le3s^  qui  leur  ay^ît  pté  îiupiimé  par  \^ 
ppiîstitptiofi  fJu  rrfpîç  précédent.  J^p  veut  du» 
midi  qui,  comme  je  viens  de  l'observer,  spuf-»' 
jjî^  pj-esquç  cautinuellempnt  peud^nî  Ç?  \nq\s  , 
nç  p9utrîbu^  p^s  p^fl ,  ^n  parrourarU  ^p?  pl^g,«R 
J^Uluide^  ef  tempérées  ,  à  îpqnder  IV^n^osphère 
^Ç  Partie?  a,quew$es,  et  à  rampllif  pun^équem-? 
juçpf  le?  cprp^  qui  ejp  étaient  cpiîtînuellement 
^pyîrpiuiéj^,,Il  est  en  efïet  certain  que  les  vents 

ÎU)(  Ifi  plus,graude  iuflqeucç  sur  Je^  efîet^  de 
'ijfr.^  et  que ,  par  cpnséquent,  l^ur  açtipn  sur 
J(5  Çprp§  i^uiiiain  dpît  êtr^  ^r^ç-vî^rip^.  VerHi  jj 
^ilit  i^  cpiUUJPntateurde  Ga^bii^^),  no»  e:^:ir^ 
g^ffm  iriflua:^m  in  f^qmini^  sc^nfuitû^^  et  mor-i 
^çfi  h^ahe^t  :  pol/ent  enrm,  V'^nti  ifts/g/^i  ijfi  aëre^ 
Cttu^c^fih^rjcçi  mHtançto  e^oacx^;  i^iuhipleca 
ài^f   iU^^¥^    ^^    çQrpiiS    h^maau.ni    qgendl 
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D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  serait 
disposé  à  croire  que  les  ifialadies  ont  été  très- 
communes  et  très-meurtriè?*es  pendant  le  mois 
de  novembre;  mais  on  aura  lieu  de  penser  dif- 
féremment 9  si  on  observe  que  les  variations 
de  Tair  ne  furent  pas  fréquentes  j  que  les  tran- 
sitions d'une  condition  atmosphérique  à  une 
autre,  furent  à  peine  sensibles,  et  que  consé- 
quemment  l'habitude  quj,  comme  on  dit  vu  1- 
giîrement ,  est  une  seconde  nature ,  contre- 
balança les  efïets  pernicieux  que  devaîejQit  né- 
cessairement produire  sur  l'économie  animale 
les  vices  précités.  On  doit  savoir ,  d'ailleurs  y 
que  quand  Tété  a  ofïert  une  température  un 
peu  chaude  et  sèche  ,  il  est  avantageux  d^avoir 
une  automne  un  peu  humide.  En  effet ,  les 
maladies  que  nous  observâmes  durant  le  mois 
de  novembre,  ne  furent  ni  très-multipliées ,  ni 
très 'graves. 

•  Ainsi,  on  vit  encore  alors  quelques  syno* 
ques  i  mais  elles  étaient  bien  moins  commu- 
nes que  précédemment.  Il  se  manifesta  plu- 
sieurs fièvres  rémittentes,  et  un  très -petit 
nombre  de  scarlatines.  Les  fièvres  intermit- 
tentes, au  contraire,  devinrent  un  peu  plus 
fréquentes  de  jour  en  jour  :  elles  affectaient 
presque  toutes  le typequarte.  On  observa  tjuel- 
quès  doubles  quartes,  et  plusieurs  quotidien-* 
nés.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  maladies  parais^- 
saient ,  de  même  que  dans  le  mois  dernier  ^ 
entretenues  par  l'état  saburral  du  ventricule 
et  du  tube  intestinal;  c'est  pourquoi  on  ad- 
ministrait avec  beaucoup  de  succès  les  vomi- 
tifs ,  ainsi  que  les  cathartiques  ;  et  après  les 
préliminaires,  le  mal  était  bientôt  radicale- 
ment,  détruit    par   les  fébrifuges  ordinaires^ 
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«ni^-toiat  lorsque  Ton  avait  soîn  de  les  com-* 
biner  avec  les  antUspasmodiques  L'opium  j  qui 
remplissait  parfaitement  cette  indication ,  était 
d'autant  plus.indispenëable,  que  pom*  enlever 
totalemejit  le  foyer  saburral ,  on  étaLt*souven;c 
forcé  de  réitérer  les  vomitifs ,  et ,  dans  ce  cas^ 
Jes  caïmans  étaient  propres  à  rétablir  les  dé^ 
sordres  que  les  émétiques  avaient  excités.  In 
febribus  ^  dît  Ihomas  (!r^zf 5  (Comment,  de 
Febr.  )  ,  tumultum  ab  emetico  ooncitatum  opio 
sedare  oppprtet.  Il  était  indispetisable  de  pro* 
longer  Tusage  des  toniques  pendant  la  convar 
lescence  j  à  raison  de  rétat.d'inertie  où  se  troa- 
Taient  les  solides. 

On  voyait  aussi  pendant  le  mois  ,  des  cours 
àe  vei^tre ,  'a,însi  qu'un  très-petit  nombre  d'af- 
feçtioris  catarrales  et  de  phlegmasies.  Au 
reste  5  ces  maladies  offrant  peu  de  complica- 
tion ,  n'exigeaient  qu'un  simple  régime  de  vie; 
seulement  il  fallait  y  de  même  que  dans  les  mala- 
dies dont  je  viens  déparier,  insister,  durant  la 
convalescence  ,   sur  l'emploi   Vies   toniques, 

t>our  réparer  le  ton  des  solides,  et  particu- 
ièrement  celui  des  premières  voies,  qui  a  valent 
été  dans  un  état  d'orgasme  plus  ou  moins  pro- 
noncé. 

'  L'état  de  la  température  et  la  saison  contri^- 
buaient  également  à  favoriser  la  fréquence  des 
diarrhées  que  Ton  observait  alors.  'Quotas 
quisque  est  (dit  Charles-le-Pois)  ^  qui  medio , 
certe* prœcipite  autumno  ,  quo  tempore  primo 
làjpsa  caduntfolia  ,  si  modo  negligentiorfue-^ 
fit  in  corporis' cultu i et  antbientis  injuria mi^ 
nimè  se  vindicàverit ,  non  experiatur  ahuni 
lîquidioribus  solito  sibi  Jluete  excrementis  j 
iisque  revetà  ex  prœdominio  aquèis  j  sed  bi-^^ 


géo  ^  i  j^  m  c  X  jK  ^. 

(Observât»  de  nipru.  à  ^^vç^,  çolJiif  .prt.  ^(bçI;,  4  j 
çap.  1.)  . 

J'ehse9¥sâ  pefidant  le  i^oh  dev%  diabètes 
naipide^y  dont  |e  croi§  deroir  altribber  la 
^aaae  aa  nelâckeaient  des  solides ,  et  à  la  colr 
leeiien  de  tërosité^  résnltant  de  la  coBstitu^ 
tion  atmosphérique  molle  et  bamide.  Ici  on 
poamit  donc,  ce  me  semble ,  admettre^  commô 
^ause  matérielle ,  Pabso^pfioH  de  ffaamidiré  de 
Vair  par  les  pores  eatanési  Au  demeurant^ 
)«s  aiiections  cédèreiH  fecilemeot  aux  toni- 
qws  eombtnés  avec  les  aatispasmodiques  y  et 
continués  pendant  un  certain  temps.  Syden^ 
héon  dit^  en  parlant  du  diabète  qui  survient 
arox  vieillards  attaqués  de  fièvre  intermitteiite  : 
In  hoc  affectu ,  uti  ei  in  omnl  dîabete  ea: 
quAc^mque  vftt^atu  ori^inem  dueat  ;  curar 
i^Vor  indicationes  ^  aa  l^nguihent  invigno^ 
rcmdum  corrobofendumque  ^  en:  puriter  ad 
Jbi3Dutn  urintB  prœternafUralem  restringen^ 
<6tf9i^  wttni»à  <iirîg€(ndi»  iti/3i/»'(Epist.  I,  res- 
ponsor.')    '    .  '   ^ 

Je  ne  me  permettrai  aucune  irëtfle^^ipn  toa^ 
cîiant  cette  affection,  sur  laquelle  iI^:^i^Q 
d'excellentes  pbse^*vatiopsA  '^hQfif^i^  Ç^'Vfie^  ^ 
fait  ^  relativement  iaux  diffecçxUeç  théories  à^ 
diabète  ,  des  recherche^  ç^v^nte^^  que  l'on 
peut  voir  dans  le  jg,®  tOfne  d,u  Journal  da 
Médecine.  Ajoutons  que  •  pariî^i  les  p^ati^ 
cîens  (\n\  ont  bîen  ob.§^ye  cejfc^e ^^ladJQ ,  qv^ 
doit  distinguer  Joseph  J^rcif^k ^^c^ ^  ei^  Opc^n 
sion  de  la  voir  plusipurs  foi^^*  Ce  çélèJbre  cliwît 
cîeq  en  expq^e  ia  nature^^  e^  rapporte  a  ce  SUje^ 
deu^  obs^rvatÎQnfi  ^  QU  U,  pr^itejçof nt  Sfi!  tr^iî^^f 
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dét«ftUé  d^nno  sfaanîdrG  très^safisfeisâiit^  (i)^ 
Cepexrdani ,  ^e  i>e  puis  m'empêcheir  dô  iaxte 
xoeiKion  d'unô  par cîfcolarké  relative  à  cetobjôt^ 
Une  &iiLiixe  acftagénaire^  d'uiiè  complëxioû 
délicate  y.  fut  jpe%tfce  comme  valet uditiâiire  da^' 
raet  le  cours  de  e«  mùis  datia  mi  de  nés  h^sM 
ptcw-  Au  bout  de  qi$elques^oujr$  ^  elle  se  pk}"^ 
gmt  d'usi  fl«ix  exoessM' d'urine^  qui^  à  iM&^ 
pectton  présentait  un®  couieur  pâle.  Cet  ëtsfl 
é^àit  accompagné  d'an  léger  ddgté  dtâ  pyre&iéi 
d«  soif  y  et  de  quelques  autres  symptômes  dofii 
U  est  inutile  de  parleir.  Quoi  qu'il  en  son  ;  ^ 


etsBn 

à  la  faire  cesses;  totalement  j  ilraia  elle  fut  aubir" 
teoient  ram  placée  ps^t  une  diarrhée  qui  me 
l^arnt  qpoipliquée  cte  turgescence  gastrique  g 
et  qui  ne  céda  aus  remôdes  primiifivemeiiit  eùiH 
ployés  f  qu'après  avoir  nèctoyé  les  prettièire^ 
teies  par  des  ecooprotiqnes. 

D'après  cet  exposé^  >  il  me  seiti^bie  qftfe  le  tnâ^ 
laîdië  dont  je  parle  avak  ift^e  certaine  analog;icf 
avec  l'espèce  de  dàabèfe  syic^pathique  datkt 
pakiô  Xantmt  dans  le  Joarnal  de  Médecine  {^4 
Ge  célèbre  professeur  a  encore  inséré  daoïs  lé 
flsènxe  Journal  (3^  d'exoellentes  réflexiotas  sur 
«etce  mslëdie^ 

L!a  mortalité  fut,  pendant  le  conrs  de  t)0^ 
Tembre,  peu  ccmsidérable  ;  elle  fut  ^ncoi'tt 
au^dessofis  de  celle  du  moislcl^octobre. 

Les  Tehts  de  l'ouest  et  du  sod^  dotttla  fté^ 


AA. 


(i)  l^t.  ihéHU  ûliMt.  Ticiàeut.,  €àp.  8v 
(4  Taille  5^  ,  pfcge  IA4. 
(3>  TbÉBk(»  M. 
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damisancé  eiit  lieu  pendant:  le  conrs  du  màî^ 
de  décembre,  en  charriant  sans  cesse  des  pai^ 
ties  aqueuses  dans  le  torrent  de  ^atmosphère  ^ 
contribuèrent  fortement  à  entretenir  dans  Taîr 
ambiant  ce  degré  de  mollesse  que  l'on  avait 
observé  antécédeoiment.  Les  pluies  furent  as- 
«ez  fréquentes  9  e|  le  ciel  fbt  presque  conti-> 
nuellemçnt  obscurci  par  des  nuages  et  des 
brouillards  ;  de  sorte  que  la  température  fut 
humide  et  asBgg  Awioe,  savf,  comme  on  Va 
remarqué ,  quelques  jours  froids.  Ainsi  y  les 
corps  déjà  relâchés  par.  la  constitution  précé- 
dente j  se  trouvant  de  plus  en  plus  humectés^ 
tombèrent 'dans  un  état  de  flaccidité  d'autant 
plus  considérable,  que  la  masse  des  humeurs 
devait  être  beaucoup  augmentée.  Effective-* 
ment,  les  affections  intercurrentes  étaient  gé«* 
néralement  accompagnées  d'un  grand  degré 
de  débilité.  Ce  symptôme,  néanmoins,  était 
rarement  suivi  d'enëts  funestes  >  soit  que^ 
comme  je  l'ai  déjà. observé,  cette  particularité 
ait  été  due  à  Thabitude  que  les  corps  avaient 
contractés,  soit  à  raison  de  ce  que  les  vicissi* 
tudes  atmosphériques  ayant  été  peu  fréquen<^ 
tes,  les  affections  morbificiues  ont  été  à  Tabri 
des  accidens  qui  en  dépendent  ordinairement. 
Au  reste ,  il  rogna  dans  le  courant  de  dé^ 
cembre  quelques  affections  catarrhares ,  de» 
cours  de  ventre,  et  un  petit  nombre  de  coli- 
ques. On  remarquait  aussi  quelques  synoqnes. 
simples  j  mais  elles  étaient  encore  moins  nom<« 
breuses  que  pendant  le  mois  précédent.  Les 
maladies  inflammatoires  étaient  rares  j  seule-* 
menton  distinguait  quelques  pcripneumonies 
qui  n'ofirant  point  ce  degré  de  réaction  par» 
ticulier  aux  pulegmasies  ^  ne  permettaient  pas 
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qu'on  insistât  sur  les  moyens  dntipblogistiques. 
Toute  la  cure  devait  donc  rouler  sur  les  adou* 
cissansy  combinés  avec  les  toni(]ues«  Ces  der- 
niers étaient  indiqués  dans  presque  toutes  les 
afiections  intercurrentes^  qui^  cpmuieon  vient 
de  le  dii'e,  étaient  généralement  compliquées 
d'un  génie  adynamique  plus  ou  moins  évident. 

Les  fièvres  intermittentes  devenaient  de  jour 
en  jour  moins  fréquentes*  Parmi  celles  que  i*on 
observait,  quelques-unes  étaient  anciennes  : 
elles  suivaient  pour  la  plupart  le  typé  quarte  ^ 
les  autres  étaient  tierces.  Ces  dernières  du- 
raient peu  de  temps;  et  souvent  un  vomitif 
donné  au  commencement  du  paroxysme,  sui* 
lisait  pour  enlever  le  mal.  On  doit  présumer 
que  de  remède  détruisait  la  cause  matérielle  , 
plutôt  en  produisant  une  crise -par&ite ,  qu'eu 
combattant  la  tufgescence  gastrique,  qui  alors 
était  peu  apparente ,  car  les  premières  voies 
n'offraient  aucun  signe  de  foyer  saburral,  et 
après  les  émétiques ,  on  pouvait  se  dispenser  de 
faire  usage  des  cathartiquesl  Au  surplus ,  j'ai 
déjafiiit  mention  plusieurs  fois  dé  l'efficacité  du 
vomitif  dans  la  cure  des  fièvres  intermittentes , 
des  tierces  particulièrement  ;  et  aux  autorités 
dont  je  me  suis  appuyé ,  je  puis  ajouter  celle 
de  Thomas  fVittis  ^  <1^9  en*  parlant  des  fié- 
yx^&  j  dit  :  Febres  vero  tertianœ  quandoque  à 
vomitorio  paulà  ante  paroxysmum  adhibitm 
toUuntur. 

Les  paralysies ,  les' céphalalgies  ^  ainsi  que  les 
affections  comateuses  ,  dont  quelques  apo-^ 
plexies ,  furent  assez  communes  ,  et  il  y  eut 
pendant  le  mois  plusieurs  morts  subites.  Je 
^rois  devoir  observer  à  ce  sujet ,  que  pendant 
les  temps  humides  ^  les  anastases  sont  £rér 


quèèféè,  ëi  fjn'îl  èê  fait  deè  aiêfkYéï\baiiô^ 
vers  les  uf*gdiîéô  où  la  forcé  des  f'oiJClî'ons  vî- 
Inlës  est  ïïibîëis  êi'érpqùè.  Ov  y  oh  sait  cjiiés'ïl 
feXistè  clBè  câlièt-fe  débîlîlënteé,  capalilès  ci'tker- 
fcèt"  leur  îiciiofi*6tir  lout  lé  système  dés  vaîs^ 
fie'âûjc,  ië  rtioûvemeiit*  circblàif-é  qui  doit  avoir 
Keti  dàîié  l'ëhcé|)liale ,  ne  peut  pus  manque^ 
dé  tdîfibët  dàiîS  un  ^tàt  de  langueur ,  d*oii 
fëôùltëiiÉ  Ibs  dispositions  à  la  slàsé  ,  et  de  là 
'  ïeS  ïllàUi  ^ui  en  di?pendeïit*  Ajoutons  ici  que 
Itet  délits  du  èud  qui  avaient  régné  presque 
cdfïstaititli^tiC  durant  lè  mois  précèdent ,  et  qui 
Aàtiè  celùî-ci  So'dfflàiériC  ëiicofe  fréquemment^ 
fie  côôpërâLïênt  pas  péii  à  la  naissance  des  acci^ 
àéfx^  doîit  je  parlé.  Propfium  esse  i)hîeiut 
AUSîtittotàfh,  véAtoruîh  Èubveheré  ad  càput  huM 
fàôt^es  y  dt^Uè  ipsurn  Iddérè  (»). 

Geftiit'  Ji'âVdit  pairit  échapj»é  hi  Ii/ppàcraie^ 
ddlîliiiô  ciû  peut  iè  Voir  dans  ses  OEuvres^  (2). 
tVeét  itisX  que'  pendant  le  mois  de  décembre  ^ 
Jhfe^  V&rttô  dit  midi  et  du  nord  se  succédaient  dé 
fôïîipS  à  âù't:t*eyiïjais  les  transîtîoi»s  n'en  deve-^ 
iVdiérit  jiàS  fhoîris  de  puissantes  causes  prota- 
tatôtrc[u'eS  de  Tà'pôplexie.  At  specialim  (dit 
JSû^s)^^)  ^  àpopléœîdé  favènï  veiïti  austrîni  et 
tofô'ates  îficfisiffi  jldntes  ;  hiems  pluHosd  g 
CjCèium  hèÙulunï  (3). 

Oïl  \rit  aùsâi  une  assez  grande  quantité  d*hé- 
ittot'f'àgiëS.  t\  ^  eût  quelques  liélnoptysiesj 
mais  les  épistaxis  étaient  IVéquens.  li  paràK 
(jUfe*  feâ  liéniori^agies  nasales  tenaient  aux 
da:tf^s  précitées,  et  qu'elles  dépendaient  moins 

(i)"P.  Àîpih  ,  De  med.  jtt^^t. ,  lib«  lé 

(if)  Apkof.  S/sect.  3, 

(^  imttt.  rrïrd\  pYacU  '  ' 


d*ane  âîatlièse  phlogîstîque  ,  et  d*tine  pléthore 
universeUe  ,  que  d'un  relâchement  général,  et 
d'une  détermination  particulière  du  sang  vera 
ie$  vaisseaux  de  la  tête.  ' 

Oh  remarqua  encore  pendant  le  mois  de  dé- 
cembre quelqttes  ophthalmies,  des  éch^mosed 
et  des  exduthèmes ,  dont  detix  fièvres  ortiéea 
et  quelques  scarlatines  (i).  Ces  dernières  furent 


(i)  Je  lie  puis  m^empecher  de  dire  un  mot  ici  concer—' 
nanl  un  mémoire  inséré  dans  ce  Jonrna^,  janvier  i8ji  ^ 
au  sujot  de  ratiasarque  qui  succède  queiquèf<'»îs  à  ]a 
fièvre  scarlatine.  Sans  doute  on  doit  savoir  gré  a  l'auteur 
d'avoir  publié  le  résultat  de  ses  observations  ,  sur  ua 
point  qui  lui  paraît  important  :  cependant  ,  je  crois 
V  devoir  faire  remarqner  t|f]e  parmi  plusieurs  vérités  que 
présente  son  mémoire  ,  on  découvre  quelques  contradic-^ 
tiotts  et  certains  -paradoxe^  qae  tout  lecteur  un  peu 
<;laîrvoyant  re  peut  gi^re  manquer  de  saisir.  Ainsi  ,- 
par  exeltaplô ,  on  commence  paî*  dire  que  du  temps  dû 
Sfde^hain ^  et  SLV ATit  lui,  J'anasarqne  eoiisécutive  de  la 
scarlatine  n'était  prbbablement  pas  connue;  car  ,  ajoute 
l'auteur  Y  cet  eiact  observateur , -ainsi  que  d'antres  mé-^ 
<lècins  de  son  siècle ,  n^auraieiit  pas  manqué  d'en  faire 
tneiitton.  Oo  lit  ensuît<  à  la  fin  du  mémoire^que  Sen-^ 
neri  qui  a  écrit  ^r  la  fin  du  dÎT-^septiéme  siècle ,  parlé 
dë|a  de  Tanasarque  scarlatineuse  comme  d*une  maladie 
des  p\tï^  datîgerenses.  Or,  ^enner^ mourut  en  1637  ,  et 
Sfdenham  en  1689. 

Quand  \W  inséré  ,  d^s  te  tome  4.*  ^^  Journal  de 
Médecine  9  qt^elques  reflet  ions  sut*  la  scarlatine  ,  j'éraià 
Bien  éloigné  de  veulbiV  téfut^r,  comme  M.  Mégtùi 
parait  le  croire  ,  la  Disràrtatfoh  de  M.  FteussefiX ,  sui' 
l'aiiasârquescarlatinense-  li  8t)ffira  de  lire  ce  léger  apei'çu^ 
]^iir  être  convaincu  que  mon  hiil ,  tn  offrant  un  èt'act 
risullat  de  mes   obserfatioai  ^ .  était  de  ptionter  tpïé 


communes  dans  plusieurs  villages  de  nos  eit^ 
Tirons  :  elles  était;nt  pour  la  pmpart  compli- 
€|uées  dé  symptômes  graves;  quelques-unes 
même  furent   mortelles. 

.  La*  mortalité  qui  eut  lien  au  mois  de  dé- 
cembre ,  ne  fut  pas  considérable  :  elle  égala 
celle  de  novembre. 

Parmi  les  affections  chroniques  qui  régnè- 
rent durant  le  trimestre  y  on  compte  des  rnu- 
matlsmes,  des  céphalées,  d<îs  dyspepsies,  déë 
lièvres  hectiques  par  suite  de  maladie  aiguë  p 
dés  anasarques  consécutives  ,  des  épilepbies^ 
quelques  leucorrhées  et  des  aménorrhées. 

Depuis  long -temps,  les  rhumatismes  aiié 
Ton  observait  principalement  parmi  les  mili- 
taires, n'avaient  été  aussi  iréquens*  Nullo  nori 
tempore  incessit  rkeumatismus  ,  sèd  maxime 


\ 
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l'avais  lieu  de  mç  croire  autorisé  à  ne  point  m'asservira 
des  moyens,  qui  ne  me  paraissaient  pas  devoir  convenir. 
Quant  à  l'anasarque  exao thématique  (anasarca  a^ 
ifxanthemaiis  )  f  ]e  pense  que  l'on  doit  regarder  cpmrae 
telle  celle  qui  appartient  aux  exanthèmes  en  général ,  et 
que ,  sous  ce  rapport ,  l'intention  de  Sauvages  a  été  de 
rapporter  à  cette  espèce  »  on  du  moins  à  la  phle^masie 
exanthénoratique  »  l'anasarque  scarUtineuse  dont  il  u'a 
point  parlé  ailleurs.  Celle-ci ,  selon  M.  Aîéglin^  est 
d'une  toute  autre  importance ,  et  accompagnce  de  biea 
plus  de  danger.  En  admettant  cette  opinion  «  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  si  l'on  ne  veut  pas  molliplier  let 
^tres  sans  nécessité,  elle  doit  être  comprise  sous  la  déno- 
xnioation  générique  d'anasarqueevanthémaiique,  et  que 
4el  a  été  l'esprit  de  Sauvages  «  de  CuUen  ,  de  Sagar  ,  et 
de  tous  les  nosologistes  en  général  ^  lor^uu'ils  a*oiit  pat 

fait  d'exception  à  ce  »a jeu 
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muiumna  {i).  Ils  étaient^  d'ailleurs,  opiniâ- 
tres y  et  je  ne  suis  pas  surpris  si  Fringle  les  a 
regardés  comme  \^^  maladies  les  plus  rebelles 
qu  il  y  ait  dans  les  hôpitaux,  «c  Ces  affections  ^ 
^it  le  praticien  Anglais ,  sont  quelquefois  les 
restes  d'uiie  fièvre  rhumatismale  mal  guérie; 
ou  bien  ce«  douleurs  ayant  été  causées  origi- 
nairement par  le  froid  |  se  sont  enracinées  pour 
^Yoir  négligé  de  les  combattre  dans  le  prin- 
cipe. :» 

Les  fièvres  hectiques  étaient  aussi  fort  com-^ 
inunes  j  mais  comme  elles  étoient  générale- 
ment secondaires  ^  on  pouvait  les  combattre 
^vec  asisez  de  succès.  L'état  saburral  des  pre-* 
•mières  voies  ,  dont  quelques-unes  paraissaieilt 
compliquées  ^  indiquaient  les  purgatifs  ;  mais 
41  fallait  qu'ils  fussent  doux  ^  et  Ton  devait 
passer  ensuite  aux«  toniques ,  et  à  un  régime 
00  vie  restaurant.  In  fibribus  hecticis  ^  dit 
Antoine  Pize^  (Tracts  de  Febrib.,  cap.  lo)^ 
jfebris  malignae ^  putridae  j  aut  intermittentis 
^dicujus  consectariis  ,  catharticapossuntidert" 
tidem  exhiberi  j  et  paulb  frequentihs  quant 
*in  aliis  casibusfebris  hecticae  ^  quàd  ex  prae^ 
\^ressis  febribus  stomacus  ad  pravas  di^estio^ 
:nes  magisjit pronus ,  intereà  alendus  Jit  aeger, 
nec  am,  juscula  reducendus  ne  çonsumatur 
conâciaturque  tabe^ 

Quant  à  la  leucorrhée ,  j'ai  déjà  dit  dauft 
.imMémoire^  qu'elle  était  commune  à  Langres  : 
cependant  il  est  assez  r^re  qu'elle  soit  a^sez 
*grave  pour  qu'elle  contraigne  ,les  persppnes. 
qui  en  sont  atteintes  d'entrer  à  l'hôpital.  Il 
paraîtrait  donc  que  pendant  le  trimestre ,  elle 
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aurait  été  plus  fréquente  quà  Torldlfiaire  >  st 
que  la  constitution  atuiosphérique  n^aurait  pas 
peu  contribué  à  cette  particularité.  Or,  si  on 
veut  prendre  la  peine  de  comparer  les  causes 
de  cette  maladie  ayec  Tintempérie  de  la  sai- 
son 9  et  de  les  rapporter  aux  qualités  de  l'air 
que  l'on  observa  alors ,  on  verra  qu'effectî- 
veraent  elle  devait  être  plus  répandue  que 
dans  tout  autre  temps.  u4d  catfircticas  leu^^ 
cortehae  causas  pertinet  tempestas  anni  hu^ 
jnida  ac  frigida ,  qualis  esse  solet  mensibus 
.  autumnalibus  j  ./libernis  ^  ac  primo  père  :  his 
jam  temporibus  fiuorîs^albi  exacerbationes  ac 
reversianes  contingere  annales  vratislaviei^ 
sium  abundè  testantur.  (  Trnka  ^  Aw/or.  leu-^ 
corrh.  p.  i  j  cap.  4-  ) 

ûr^'observ^ ,  en  outre ,  pendant  la  constitua 
tiou  que  je  décris  ,  des  dépôts  par  congestion. 
Ces  affections ,  qtd  le  plus  souvent  dépendent 
d'iui  état  de  cachexie  »  et  qui  conséquemment 
a])partiennent  plus  à  la  médecine,  qu'à  la  chi- 
.  rurgie ,  étoient  accompagnées  d'un  certain  dé- 
gré  de  pyrexie  qui  les  rendait  très-rebelle&. 
Or,  on  sait  que  dans  ce  cas  on  ne  doit  pas  se 
borner  aux  seuls  secours  chirurgicaux.  Il  favM: 
recourir  aux  moy^nç  internes  >  et  sur*tout  aux 
toniques*  Kabur  partiwn  externis  intemis^ 
que  auxiliis  rcstituendum  eris  f  ne  nova  partis 
dimotio  vel^fluidi  coUectio  eveniat  (i). 

(i)  D.  Christ.  GottUeb  Ladw îg  »  Instit^  chirurg. , 
p,  X  j  tra<)t.  M. 
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OBSERVATION 

JUR   VKB    PHTHISX1I    PULl^rONAlKE    OCGAaiONNÉB  PA& 

yXïX   GAI.S  ABPBaCUTéE  : 

Par  Aruakd  JoIBArd \  ancien  médccÎQ  des  armées*  ^ 

QuôiQUï  des  observations  isolées  semblent 
être  de  peu  dfe  valeur  à  raison  delà  masse  iin- 
Jposante  de  faits  déjà  rassemblés  sur  telle  o^ 
telle  nialadle;  cependant  elles  ne  laissent  pas 
d'avoir  leur  utilité,  soit  en  ce  qu'elles  'peuvent 
éclairer  des  questions  encore  douteuses ,  soit 
parce  qu'elles  confirment  des  points  déjà  con-- 
nus  j  et  tout  ce  qui  peut  fortifier  i'expéri^nca 
iié  doit  jamais  être  indifférent ,  puisque  tous 
les  raîsonnemens ,  toutes  les  théories ,  toutes 
lê5  observations  ne  tendent  qu'à  jeter  plus  d^ 
lumières-  sur  là  thérapeutique.  L'histoire  de  la 
|)hthisie  pulmonaire  que  nous  allons  décrire  ^ 
pourra  donc  présenter  quelqu'intérêt  sous  I9 
rapport  de  la  gravité^^  de  la  maladie^  et  dea 
résultats  heureux  du  tr^tement. 

La  fille  Guedot,  demeurant  à  Autume,  arron- 
âisàement!depôle^  département  duJura^â^ée  do 
ip  ans,  d'un  tempérament phlegraatique,  d'une 
petite  stature ,  d'une  faible  complexion,  prit  la 

aie  au  commencement  du  printemps  de  i8io* 

n  de  ces  empiriques  qui  pullulent  par-tout ,  lui 
Vendit  une  pommadé  ,  et  lui  conseilla  de  ^^n 
frotter  aussitôt ,  lui  promettant  une  sûre  et 
jprompte  guérîson.  Les  boutons  psorîques  dis- 
parurent effectivement  au  bout  de  trois  jours  j 
mais   bientôt  après  la  malade  éprouva    un 
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mal  -  aise  tantôt  partiel  ^  tantôt  général  ;  d«s 
^éniangeaison&  sous  «^cutanées  ,  de  i'inappé^ 
tence,  des  symptômes  chlorotiques  ^  une  tou:& 
fréquente  et  petite  ,  avec  resserrement  de  poi- 
trine. Ces  accidens  étaient  déjà  développés 
successivement^  lorsque  la  fille  Guedot  vint 
jne  consulter  pour  la  première  fois.  Je  lui  don<^ 
TÎai  quelques  avis ,  auxquels  elle  ne  crut  pas 
devoir  déférer,  espérant^  comme  elle  me  le 
dit  ensuite  y  que  sa  santé  se  rétablirait  d'elle- 
même;  mais  sa  situation  empira  promptement^ 
Environ  un  mois  ou  un  mois  et  demi  après  ^ 
on  vint  me  chercher  pour  lui  donner  des  soins  ;> 
Toici  ce  que  je  remarquai  :  maigreur  extrême^ 
jèux  ternes,  le  blanc  d'une  couleur  laiteuse  ^ 
£gnre  hâve  et  comme  plombée.,  langue  sale^ 
difficulté  de  se  coucher  sur  l'un  et  1  antre  cô- 
tés ,  douleur  fixe  à  la  poitrine  à-peu«près  i 
son  centre  y  ventre  resserré  et  aplati ,  9ans 
^marques  évidentes  ^^engorgemena  glanduleux 
|(  chose  qne  j*aî  souvent  rencontrée  chez  des 
^personnes  atteintes  de  phthisîe  tuberculeuse)  ^ 
soubresauts  continuels  dans  \e^  membres  tho« 
iraciques  et  abdominaux,  rétraciion  des  pieds 
et  dés  orteils  (i),  sueurs  nocturnes  et  nxées 
principalement  aux  environs  du  thorax  et  du 
cbn  ,  chaleur  des  pieds  et  des  mains  ^  crachats 
purulens  et  gagnant  le-fond  de  Teauj  urines 
quelquefois. pâlesf,  d'antres  fois  nuageuses,  ou 
formant  un  léger  dépôt ,  continuation  de  la 
suppression  menstruelle ,  sommeil  pénible  et 
presque  nul ,  inappétence,  pouls  petit  ^  vîte  et 
serré. 

V 
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(i)  J'ai  déjà  observé  ce  symptôme  chez  q  uel^ues  mar 
Udes  affectés  d'étisie  portée  au  dernier  degrés 
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Deux  indications  se  présentèrenf:  à  mon  ee** 
prît;  la  première ,  d'enrayer ,  autant  qiie 
Taire  se  pourrait ,  le  vifus  psorique ,  et  de  ga- 
rantir la  poitrine  de  son  action  délétère.  La 
seconde  ,  de  le  rappeler  à  la  peau.  Quatre  vé« 
"sicatoires  ,  furent  appliqués  successivement-^à 
deux  jours  d'intervalle ,  sur  les  jambes,  et  sut 
les  bras.  Je  prescrivis  ^  de  plus  ^  une  potion 
pectorale  et  calmante  ,  des  infusions  béchw 
ques  et  légèrement  vulnéraires ,  ie  lait  de  chef» 
Vre  ,  tantôt  seul ,  tantôt  coupé ,  avec  rinfii^ 
sion  précitée  9  une  nourriture  succulente:  fin** 
terdis  à' la  malade  l'usage  du  vin,  auquel  ou 
Tav^it  mis  depuis  quelque  tempfi,  afin,  disait^ 
on  ,  de  lui  rendre  des  forces;  argument  fami?» 
lier  aux  gens  de  la  campagne.' 

Au  bout  de  quelqfies  jours  il  y  avait  amélto- 
Tatibn  setisible,  diminution  des  soubréâiatits.^ 
expectora tioti  moins  pénible ,  rémission  dans 
ies  douleurs  du  thorax ,  un  peu  de  sommeil# 
Alors  je  m'occupai-  davantage  deft  moyens 
^ropl-es  à  ^'appeler  la  gale  à  la  peau  ^  pendant 
plusieurs  jours  de  suite  je 'fis  frotter  à  sec  14 
ïnalade  aux  différentes  jointures  ^  et  principa* 
lement  aux  poignets  et  aux  jarrets  i  par.  ané 
iiite  qui  avait  une  gale  bien  prononcée  ;  }e  & 
mettre,  en  outre  ,  à  la  première >  une  chemisa 
iq n'avait  portée  celle-ci*  J'o4?donn^  une  tisane 
rie  patience  et  de  berdane ,  doot  on  alternait 
l'usage  avec  celui  des  infusions  citées  plus  haut  i 
je  fis  continuer  le  lait  ^  et  prendre  f  en  outre ^ 
tous  les  matins  à  jeun ,  une  cuillerée  à  cnfé  de 
fioufre  sublimée  Je  substituai  à  la  potion  peft* 
torale  les  pilules  balsamiques  de  Morlon.  Tout 
alla  au  gré  de  mes  désira }  bientôt  plusieurs  pe<« 
lits  boutons  s'annoncèrent  y  mais  ib  parnren^ 


en  pluagrand  nombre  dans  les  endroits où^ s'é- 
tait faite  l'inoculation  :  ]lsl  démangeaison  se 
rétablit  à  la  peau.  D'un  autre  côté,  les  forces 
parurent  un  peu  renaître  ;  il  est  vrai  que  Isl 
malade  y  encouragée  par  ks  espérances  que  je 
lui  donnais  ^  s'arma  de  courage  ^  et  prit  ps^rfaif- 
tement  seis  remèdes.  ^ 

Je  continuai  à  £iire  marcher  de  front  les 
deux  traitemens  que  commandait  la  double  in- 
dication dont  j'ai  parlé  J9  ne  t^ardai  point  à 
'purger  la  malade^  et  quelques  }oui^  après  je  1^ 
fis  frotter  avec  un  onguent. 

La  dose  devait  être  d'un  gros  à  lan  gros  et 
demi  environ '^  dont  on  iVotta  d'aboi^d  aitiariia-i- 
tivement  y  pendant  huit  jaura  de  mite  ?  nne  de^ 
principales  jointures  ^  en  camoii^nç^nt  par 
exiles  des  doigts  et  des.  poignets  9  les  faisant 
laver  le  lendeaiain  matin  ^  afin  d- éviter  las  b^Mir 
ton^ytfruits  de  lamai^propireté,  qui  sjjUioèd&nt 
cfàelque&is  à  la  gale  et  qne  l'an  pourrait  con-i- 
fonçlve  avec  eUe.  Puis  ou;  fjnojttja  g^néralemeat 
ibbâqoe.wir  toutes  lea  fiarties  où  l!éruptioa 
s'était  faite*  L'impatience  dse  la  imal^e  hii  Bt 
j^p<>mptemeat  user  sa.  pommade  ,  de  manière 
q4i«,  dau&  l'espace  de  du  use  jours  eUe.en  a^fait 
toniroimmé  près  de  cinq  oncesi).  il  u'qii  résulta 
pourtant  aucun  accident  ;  la  «malade ,  au  oon^ 
traire,  marcha  promptemeni  vans  la.  convar 
lescence.  £n  effet,  bientôt  la  cacht^xie  dîspar 
rùt^  les  crachats  reviarent.  à  l'état  naturel , 
pluis  de  doideuFs.  à  la  poitmne  ,  l'appétit  et  les 
Ibrces'se  rétablirent ,  absence  totale  des  sueurs 
nocturnes  et  de»- chaleurs  aa;ix/p<eda  e^  aux 
taains.  Les  soubresauts  ^seul^  persistèrent  en- 
core quelque  temps  f  mais  la^  rétre^QÙ(^»  des 
^idds  et  des  orteils^  avait!  cesse.  :J^&ipi3^tfvtt 
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prendre  encore ,  pendant  un  mo\s  i  le  laît  de 
chèvre  et  quelques  tasses  des  infusions  pré- 
citées. Une  nourriture  plus  copieuse  et  plus 
foitifiante  avait  été  permise  depuis  quelque 
teuips  ,  je  la  fis  augmenter  encore  :  je  laissai 
faire  usage  du  vin  ,  que  ^'avaîs  précédemment 
Interdit  :  et ,  sur  la  fin  de  septembre  ,  époque 
où  }e  cessai  de  voir  la  malade^  elle  était  par-* 
f'aitement  guérie  ,  quoiqu'il  restât  encore  ujx 
peu  de  faiblesse^. suite  ordinaire  des  longues 
et  graves  maladies. 

Cette  obseryat*on  pourrait  donner  matière 
à  plusieurs  réflexions  :  je  les  abandonne  à  la 
sagacité  du  lecteur.  Je  ma  contenterai  dédire^ 
*^u  ayant  eu  occasion  ,  dans  ma  pratique  mili- 
taire,  de  voirunassrz  grand  nombre  de  phtlii- 
siques  ,  et  d'ouvrir  les  cadavres  d'une  quaran- 
tatiie  8e  sujets  qui  avaient  succombé  à   cetîe 


l^Mcoup  de  phthisi^  tubercuWse«(v  J'ai  i^ïh 
fienyé.  aussi  t^ç^pb^tl^^i^s  ^axiulaiî^^s. ,  et  Je 
crois  moi  -  même  en  ay^ir  été  afita^ué  ;'  <lu 
moins  ^  dans  un  temps  où  j'avais  la  poitrine 
délicate, J'ai  souvent  rejeta  ppj:  l'exposition  de 
petites  concrétions  de  la  grosseur  d'un  grain^t 
de  millet  et  d'une  subst^incé  cdi^nme  cartila^- 
^îneuse,  phénomène  qui  ;pe  s'est  plus  reprér 
semé  depuia  que  mojci  tçii^pér^anxenl  i^'e$t  forr 

îbfie, .     ^      ^  :  .1 

je  nVi  point  vu^.à  fitricteipeni;  pa,rjer.,.'de 
phtbisie calculouse  ,  mais  ^'ai  aperçu  ç^nacei^f* 
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craie*  Je  connais  une  femme  qui  a  rendu  par 
l'expectoration  deux  petits  calculs^  à  la  suite 
d'un  catarrhe  assez  violent.  Il  est  à  re- 
marquer que  cette  personne  est  sujette  à  des 
coliques  hépatiques  et  néphrétiques  ,  et  qu'elle 
a  déjà  rendu  des  graviers  avec  les  urines  :  elle 
se  porte  fo.t  bien  aujourd'hui. 

Je  n'ai  rencontré  que  deux  cas  de  phthîsîe 
avec  mélanose,  encore  dans  l'un  d'eux  l'aftec- 
tion  n'était  pas  bien  prononcée.  La  substance 
du  poumon,  au  lîeu  d'être  d'une  coulent  char- 
bonnée ,  était  d'un  rouge  fonce  et  parsemée 
de  tubercules,  dont  quelques-uns  étaient  ul- 
cérés. A  l'égard  de  la  phthîsîe  cérébriforme  du 
cancéreuse,  je  n'en  ai  point  observé  un  seul 
exemple. 


:aai«sa% 


NOTICE 

tVn  VSZ  iroVTBLLS  BSPiCB  SK  tLBVUAmitt  ; 

traduit  de  Tanglais  da' docteur  BARDStVT,  de  Man 
chcsler,  par  J.  S.  B. ,  membre  du  Collège  Rojral'c 
Chirurgiens  de  Londres.  ' 

J'ai  rencontré  plusieurs  fois  dans  le  cours 
de  ma  pratique ,  dît  le  docteur  Bardslûy ,  une 
"espèce  particulière  de  rhumatisme  chronique 
qui  attaqhait  des  personnes  qui  se  trouvaient 
Bous  rinfluence  d*un  traitement  mercuriel^ 
lequel  traitement  leur  avait  été  conseillé  pout 
guérir  des  afîèctions  entièrement  étrangères  à 
la  syphilis. 

La  fléyérité  et  la  singuldrîté  des  symptôméii 
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^e  cette  maladie  y  et  le  non  saccèâ  de  tons  les 
remèdes  employés  ordinairement  contre  \t 
rhumatisme  ^  joints  an  silence  des  écrivains 
praticiens  et  nosologistes  snr  ce  sujet ,  m'a 
porté  à  en  décrire  Thistoire  et  le  traitement  » 
^tk  Ini  assigner  sa  place  dans  le  cadre  nosogra- 
phique. 

L'observation  suivante ,  qui  oflFre  un  exemple 
irappant  de  cette  maladie  y  suffira  pour  en  faire 
-connaître  le  caractère  et  le  mode  de  traite- 
ment. 

J.  Ingram  y  âgé  de  treize  ans ,  domestiqué 
dans  une  ferme,  fut  admis  à  Tinfirmerle  de 
J\f anchester  9  le  20  janvier  i8otf. 

Il  y  avait  six  mois  que  ce  malade  avait  été 
•saisi  de  douleur,  de  roidenr,  et  d'un  sentiment 
d'engourdissement  à  la  plante  des  pieds  ,  dans 
ia  paume  et  sur  le  dos  des  mains ,  après  s'être 
exposé  au  froid  pendant  que  sa  bouche  était 
^ëctée  par  le  mercure. 

,  On  lui  avait  conseillé  de  se  frotter  avec  de 
l'ongtient  mercuriel  pour  se  guérir  de  la  gale; 
ces  frictions  avaient  amené  une  légère  saliva* 
tion,  pendant  laquelle,  sans  savoir  l'état  dans 
lequel  il  se  trouvait ,  on  l'envoya  aux  champs 
sarcler  le  Wed ,  par  un  temps  pluvieux  Tous 
les  symptômes  de  cette  maladie  augmentèrent 
Graduellement  à  un  point  tel ,  qu'il  ne  pouvait 
^  lus  travailler.  La  douleur  était  régulièrement 
rémittente;  le  malade  se  trouvait  assez  tran- 
quille le  matin,  mais  vers  midi  il  commençait 
à  souffrir;  et  le  soir,  Texacerbation  était 
tellement  forte,  qu'elle  l'empêchait  de  dormir. 
Au  bout  d'un  mois^  ces  douleurs  commencé* 
jrént  à  gagner  les  différentes  parties  du  corps  ^ 
ç^à'iiiesure  ^u^èlles  s^étenaaîent  ainsi ^.Istrr 
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force  diminna^  et  fut  bien  moindiiB  ^iie-^oaild 
elles  étaient  fixées  aux  mai^s  et  auss;  pieds. 

Le  malade  essaya  les  bains  de.  Buxton  peur 
dant  cinq  semaines ,  mais  sans  en  éprouver  le 
moindre  soulagement.  Il  fut  ensuite  confié  aux 
soins  d'un  médecin,  trés-estimé  >  qui  conseilla 
les  bains  chauds^  lessudorîfiques^etd0sappU- 
jCations  locales  ^  le  tout  sans  aMÇUn  sucaès.  Il 
est  actuellement  dans  un  gcaod  état  d^  fair 
blesse;  les  douleurs ,  comme  au  coaimence- 
menty  affectent  la  plante  des  pieds ^  lapaunae 
et  le  dos  des  mains ,  et  aussi  la  surface  de  la 
tête.  Il  ne  petit  supporter  la  moindre  chiMe 
qui  pèse  sur  ses  pieds ,  ni  mouvoir  ses  doigta^ 
^ans  éprouver  de  grandes  douleurs  \  et  le  coir- 
cheveiu  est  tellement  sensible  ^,  qu'il  ne  péixt 
même  pas  reposer  sa  tête  sur  ua  oreiller.  •■  \   > 

Il  y  a  un  léger  boursoufilemeatsur  le.doSfdeB 
mains 9  mais  aucun  gonflement,  ni cbangemei:^ 
de  couleur  dans  les  autr^es  parties  aiie(;li»D9à 
JLe  malade  est  très-épuisé,  n'a  poîiit  d'appétit  ^ 
et  a  l'air  lourd  et  abattu^  étapt  presqu^'entôiéi- 
remônt  privé  de  sommeil  ;  le  pouls  bat  io3  pml^ 
sations  par  minyle  j»  le  ventre  est  serré.  Le  ^sÂège 
principal  de  cette  maladie  paraît  être  dansfies 
aponévroses  plantaires  ^  palmaires  et  épiom^ 
^  nieunes. 

J'ai  conseillé  d'abord  dea  nareotiques  |.d^ 
diaphorétiques  ,  et  un  bain  tiède  tous  les  soirtiq| 
avec  rapplication  d'un  liniuaent  stimulall^• 
Quelques  jiqurs  après ,  on*  ajouta  du  mercure 
doux  au  diaphorétique-narcotique  <la  soir  ;  efe 
comme  aucun  avantage  ne  fut  obtenu  par  cette 
méthode ,  on  eut  recours  à  rélect^icité  y  en  tî* 
rant  des  étincelles  des  endroits  malades^  deux 
fois  par  jour,.  Cette  op.ér»UQA  jne  iit  qu'aiig^ 


iBènter  la  violence  de  jà  doulenr  et  Texces- 
sive  sensibilité  des  parties  affectées.  Ensuite ^ 
on  appliqua  des  sangsues  j  un  soulagement 
xûomentané  en  fut  la  suite ,  mais  chaque  fois 
qu'on  réitéra  leur  application  ,  le  soulagement 
nit  moindre.     « 

Le  17  février ,  le  malade  est  forcé  de  rester 
éarts  son  lit  y  à  cause  de  sa  grande  faiblesse  ;  il 
ne  £ait  que  gémir  toute  la  nuit^  et  à  peine 

Eeot'il  obtenir  un  instant  de  repos,  avant  dix 
eures  du  matin;  on  amis  des  vésicatoires  sur 
lés  malléoles  de  chaque  jambe ,  et  on  a  appli* 
que  sur  la  plante  des  pieds  un  épithème  d'am- 
moniaque assez  fort.  A  l'intérieur ,  on  a  admi- 
nistré du  kinkina ,  avec  du  Colombo  ,  comme 
tOBiqiie  j  et  du  bon  vin  dans  du  gruau  j  on  a 
discontinué  le  bain  tiède  et  Jes  autres  remèdes. 
^  Le  -^Sf  fêvrter  le  malade  est  toti jours  dans  le 
xftéme  état ,  point  d'amélioration  j  on  fit  des 
scarifications  et   on  appliqua  des    ventouses 
sur  la  plante  des  pieds  et  sur  le  cuir-chevelu  , 
et  trois  grains  de  ciguë  furent  ajoutés  au  kin- 
kina trois   ibis  par  jour  ;  on  obtint^  par  ce 
moyen  y  iine  diminution  des  douleurs  ;  mais  , 
du  bout  de  deuK  jours  ',  eHes  revinrent  avec 
beaucoup  pins  de  violence  que  jamais  ;  dans 
cet  état  y  on  exposa  les  pieds  et  les  mains  à 
l'action  de  la  vapeur  de  l'eau  chaude  ^  et  on 
l^s  couvrit  ensuite  avec  des  cataplasmes  faits 
avec  de  h.  mie  de  pain,  du  lait,  et. un  gros 
d'opium  dissous  dans  de  Thuile;  on  continua 
cette  application  jusqu'au  ti,6y  quand  le  malade 
n'éprouvant  aucune  diminution  à  3es  souffran- 
ce ,  je  fis  frotter  le  côté  interne  des  cuisses  et  dès 
jambes  y  inrec  un  demi-gros  d'onguent  mercu-*  ' 
ndj  deux  fois  par  jour^  et  je  fis  discontixitiéc 
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tous  Ies;autresremèdes  ^  ta^pt  internes  qti'exter^ 
lies,  l^es  bons  effets  de  ce  traitement  se  manifes^ 
tarent  bientôt  ;  car,. dès  que  la  bouche  fut  aifeç- . 
tée  par  le  mercure  >  la  douleur  et  l'excessive 
sensibilité  des  mains  et  des  pieds  diminuèrent 
beaucoup ,  et  le  malade  a  pu  dormir  pendant 
tjrois  on  quatre  heures  de  suite  dans  la  nuit. 
A  cause  de  l'état  d*af'faiblissement  dans  lequel-, 
il  se  trouvait,  et  ne  croyant  pas  qu'il  fût  né-r 
cessaire  d'exciter  la  salivation ,  on  avait  res- 
treint tes  frictions  à  une  par  jour.  Le  mieux., 
que  cette  méthode  avait  amené  ,  s*est  soutenu 
pendant  huit  jours  ;  mais  à  mesure  que  le  sys- , 
tème  s'accoutumait  à  Taction  du  mercure^  la- 
maladie  reprenait  de  nouvelles  forces  j  alors  ^^ 
on  augmenta  le  nombre  des  frictions,  et  on: 
les  poussa  jusqu'à  ce  qu'une  salivation  copieusQ  ^ 
€in  fût  le  résultat.  Ceci  eut  lieu  le  16  avril;  à 
cette  époque  les  douleurs  cessèrent  presque», 
entièrement,  le  malade  pouvait  se  tenir  de-, 
liôut,   et  se  servir  même  de  ses  mains  poui:. 
s'habiller;  la  salivation  a  été  soutenue  jusqu'au . 
3o  avril ,  époque  à  laquelle  tous  les  symptômes; 
de  la  maladie  avaient  entièrement  aisparu  ;  à^ 
raide  du  kinkina,  du  bon  vin,  d'un  régime 
nourrissant,   et  du  bain  tiède  ,  les  forces  du; 
malade  furent  ^  bientôt  rétablies  ,  et  huit  jours 
après  il  est  sorti  guéii  de  l'infirmerie. 
.  Il  n'est  pas  très-rare  de  voir  cette  espèce 
4e  rhumatisme  produite  par  des  causes  sem-, 
liilables.  Une  ceinture  mercurielle  est  fiouvent, 

Ijfortée  par  des  gens  de  campagne  pour  guérir 
a  gale  ,  et  sans  savoir  le  danger  qu'ils  courent. 
Ijs  coruinuent  de  suivre  leurs  occupation^  or- , 
cïiiMLres  et  de  s'exposer  au  iroid  çt  à  Tihuiui-; 
4ité.  .       .    •     : 
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,    Toi  vu  .pltis  d'une  fois  des  personnes ,  ij^u\  • 
se  trouvant  sous  riniluence  du  mercure  pouif 
lé  traiteoient  de  la  maladie  vénérienne,  étaient 
attaquées  de  symptômes  pareils  à  ceux  que  je 
viens  de  décrire ,  et  cela  à  une  époque  où 
)e  remède  avait  entièrement  détruit  le  virus 
syphilitique  j   mais  ici  les  effets  du  mercure   * 
a^ant  été  interrompus  par  le  froid  y  on  les 
a   renouvelée    avec    Tidée  que   les   douleurs 
r  véritablement  rhumatiques)  que  le   malade 
éprouvait ,  dépendaient  d*un  reste  de  virus  , 
et  la  pratique  a- réussi ,  quoique  rliypotlièsen 
sur  laquelle  elle  était  fondée  y,  iût  fausse* 

Cette  observation  est  une  preuve  que  de 
tels  symptômes  peuvent  être  produits  ,  par  la 
suppression  seule  de.  Taclion  du  mercure  suc 
le  système  y  et  .que  le  véritable  moyen  de  le 
dissiper  est  de  renouveler  l'application  du 
mercure  de  manière  à  rétablir  cette  action. 
.  Parmi  les  différentes  espèces  de  rhumatisme 
symptômatique  y  on  trouve  que  Sauvag-es"  a 
placé  le  rhumatismus  metalliçus  ;  mais  Tes^ 
pèce  qu'il  a  ainsi  désignée  y  n'a  rapport  qu'à 
ces  douleurs  externes  qui  sont  occasionnées 
par  l'action  du  plomb.  Il  y  a  une  autre  espèce 
du  même  nosologiste  y  le  rhumatismus  vene-^ 
reus  ôiAstruc ,  qui  a  plus  de  rapport  avec 
la  maladie  que  je  viens  de  décrire;  car^  quoique 
l'auteur  imagine ,  que  les  symptômes  rhuma^ 
tiques  qui  surviennent  après  une  salivation 
dans  la  maladie  vénérienne,  sont  des  restes^ 
de  cette  maladie,  il  est  possible  qu'ils  soient 
produits:  seulement  par  cette  influence  parti**-' 
culîère  du  mercure  qui  prédispose  le  système^ 
à  des  douleurs  rhumatiques,  après  avoir  été, 

é  au  froid  ou  à  l'hunaidité»^  U  me  paraîij 
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donc  que  cette  maladie  doit  'être  regardée 
comme  ane  espèce  nouvelle,  entièrement  dis- 
tincte du  rhumatismes  metallicus  ou  rhuma-^ 
tismus  venereus  de  Sauvagns^  et  qu'on  peut  la 
nommer  assez  justemexit ,  rhumatismus  eà: 
hydrarg^ro* 


s=^ 
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tUH  W    CAS    DIS   6TBB0SITÉ     A    LA    COtOKWB   VBRTÉ- 
BRAL'B  ,     ATEC    D^PÔT    A    LA   PARTIS    SUVÉÀlEUAB 
'    DE    L$.   GVTS3E  } 

Par  M.   J.  M.   Chetalt-rr,    docfenr    en    chirurgie 

à  la  Ferté-Milon# 

Dans  le^  courant  de  Tannée  1807,  tffte  pe* 
tite  fille  née  de  parens  sains  ^  fut  attaquée  d'un 
gonflement  de  Tfibdomen,  paraissant  dépendre 
spécialement  de  Tempâtemçnt  du  tissu  cellu^ 
laire  ,  et  de  l'engorgement  des  glandes  du  mé<*- 
sentère.  Les  os  longs  ne  présentaient  dans 
leur  corps  ou  leurs  extrémiiés ,  aucune  aug* 
mentation  de  volume;  il  faut  excepter  cepen- 
dant les  condyies  internes  du  fémur  et  du  tî-^ 
faia ,  qui  étaient  tant  soit  peu  engorgés  et  dé-' 
jetés  en  dedans;  la  marche  était  pénible,  et 
l'enfant  n'avait  d'autre  position  habituelle  que 
de  se  tenir  penchée  en  devant,  les  coudes  ap- 
puyés sur  une  chaise. 

Les  apophyses  épineuses  ûe  la  troisième  et 
quatrième  vertèbres  lombaires,  et  le  corpS^  dé 
Cjps  mêmes  os  augmenté  de  volume^  for-* 
màient  une  tumeur  du  yotume  d'une  g;ro6sa 
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noix,  sans  douleurs  et  saùs  altération  de  ia 
couleur  de  la  peau«  L*appétît  était  bon ,  il  n'y 
avait  point  de  fièvre  j  le  sommeil  était  ordi* 
Uâiremeut  inquiet  et  souvent  interrompu. 
Les  syuiptômes  que  je  viens,  d'énumérer  me 

Earurent  être  ceux  du  rachitisme,  et  de  la  ma- 
idie  des  enfans  connue  sous  le  nom  de  car- 
reau ;  ce  fut  d'après  la  dpuble  indication  quç 
présentait  l'état  de  la  petite  malade ,  que  le 
traitement  fut  dirigé. 

Les  amers ,  les  toniques ,  la  décoction  de 
saponaire  aiguisée  de  terre  foliée  de  tartre^ 
avec  le  sirop  des  cinq  racines  ,  en  faisaient  la 
base*  Ne  voulant  pas  m'en  rapporter  unique- 
ment à  mes  propres  lumières,  j'écrivis  àM.  LuU 
/ier-  IVinslov/ ,  médecin  de  Paris ,  ami  des  pa- 
rens  de  l'enfant; -par  sa  réponse,  en  date  du 
8  janvier  1808 ,  ce  praticien  distingué  conseilla 
d'ajouter  aux  moyens  déjà  employés ,  la  tisane 
de  houblon,  avec  le  àirop  anti-scorbutique,  et 
l'élixir  amer.  Il  recommanda,  6ur-tout,  l'ou- 
verture de  deux  cautères  ,  à  un  pouce  de  dis- 
tance environ  de  la  tumeur  vertébrale;  Ses 
conseils  furent  exactement  suivis,  et  dès  la  fin 
de  janvier  les  cautères  faits  avec  la  potasse 
caustique ,  étaient  en  pleine  suppuration.  L'é- 
tat de  l'enfant  était  toujours  le  même ,  et  la 
tumeur  ne  présentait  aucun  changeaient.  Les 
choses  restèrent  telles  jusqu'au  mois  de  mai.  A 
cette  époque ,  il  se  manifesta  une  tumeur  con- 
sidérable à  la  partie  postérieure  externe  de  la 
cuisse  gauche.  Cette  tumeur  était  sans  dou- 
leur,  sans  fluctuation,  et  sans  changement  de 
couleur  à  la  peau.  Au  traitement  déjà  exposé , 
et  toujours  continué  jusque-là  avec  persévé- 
rance, malgré  le  peu  de  succès  dont  il  était 
22.  19    • 


6uivt ,  an  ajonta  f emploi  snr  la  Mmêar  des 
frictions  niercurîelles ,  faites  avec  les  précani- 
tions  et  modifications  déterminées  par  l'âge  et 
la  faiblesse  de  lenlant,  et,  en  mêiue-ternps^  oa 
lui  fit  prendre,  dans  les  a4  heures,  9.  ou  3 
crains  de  caloméias.  Dans  le  centre  de  la  tu*- 
meur  on  voyait  un  peti<t  espace  plus  dépri^sé^ 
avec  une  légère  pfalogosej  on  jugea  oanve* 
imble  de  ne  point  spumeitre  cet  ei»d<roit  4 
Tac  lion  du  mercure. 

Deux  uiroîs  au  àioins  se  passârent  encore  ^ 
sans  que  ce  mode  de  traitement  oéf'xit  rien  de 
^tisiaisant.  Au  bout  de  ce  temps  ,^  en  exami* 
nant  un  jour  la  tumeur  de  nouveau,  j'observdî 
que  4e  point  central  dont  j'ai  parié,  était  beau- 
coup plus  amolli,  et  qu'en  le  comprimant,  li 
en  sortait ,  par  une  très-petite  ouveriuTe  qui  s'y 
4était  laite ,  une  matière  iclioreuse  paraissant 
V^nir  de  haut  en  bas  ,  à  panir  du  grand  iTO- 
chanter*  L'existenoe  d'un  dépô^:  critique  ne 
tne  parut  plus  équivoq«te  j  j'avais  -soupçonné 
la  cnose  ,  dès  4a  première'fôis  que  j'avaid  exa- 
«iiné  la  cu:i6se;  mais  ie  défaut  absolu  de  fluo 
^luation  ,  Topinion  contraire ,  fortement  émise 
et  soutenue  par  d'autres  person4ios  de  l'art , 
qc^i  examinèrent  ia  petite  malade  ,  m'avait  fait 
^rmncer  à  ma  première  idée. 

Se  fis  donc  appliquer  mn  rowverture  dont 
^e  viens  de  parler,  un  emplâtre  très-épaia 
d'onguent  de  la  mèt*e ,  et ,  par  -  dessus  ,  un 
cataplasme  maturatif  ;  Touverturc  du  dépât 
fut  dilatée  par  l'introduction  d'une  petite 
^enfe*!fâite  avec  l'éponge  préparée*  A  chaque 
pansèiiient ,  il  sMcoulait  4ine  qua>m>ité  assez 
grande  d*un  pus  séreux  et  sans  odeur.  L'in- 
^tFoduetion   de  la  soûde  déoouv^lc  ua  sinuB 
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l00g  àe  trois  pouces  au  moins ,  se  dirigeant 
dM^S  rînterstice  dos  muscles,  vers  le  haut  de  la 
Cuîssp.  La  nécessité  de  la -dilatation  de  Tou* 
veriura  ^ixidentelle  du  dépôt ,  et  peut-être 
même  une  contre  ouverture  ,  paraissaient  in- 
disfieiisables  et  conibrines  aux  règles  de  l'art. 
Cependant  I  la  douleiir  inséparable  de  cette 
^péradon  9  me  détermina  à  l'épargner  à  l'en* 
igknt,  s'il  était  possible.  £t ,  dans  cette  \ue,  je 
tentai  l'introduction  d'une  longue  tente  d'é* 
Bonge  préparée  y  comme  dilatant ,  dans  toute 
i'éteodue  du  sinus  iistuleux.  Ce  moyen  ,  aid4 
4*uii  bandage  expulsîf  adapté  à  la  conforma* 
tipo  de  la  partie  malade ,  a.  été  suivi  du  succès 
1#  plus  complet,  et  laguérison  a  été  prompte 
et  durable.  Depuis  cette  époque ,  l'état  de  l'en^- 
Smt  s'est  amélioré  d'une  nianière  sensible,  et 
a  tOMJours  continué.  Le  traitement  interne  n'a 
éjLé  abandonné  qu'au  bout  de  plusieurs  mois  ; 
1^  cautèries  existent  encore.  La  tumevir  lom* 
fa^ire  n'a  psi^disparu  ;  mais ,  à  cette  difForhiité 
pj^s^  l'iisafant  est  dans  un  état  très-satisfais^nt. 
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AS   ÇQT*  9£   CSr   OS  ; 

Par  £X  m£mis. 

Un  homme  âgé  de  72  ans  ,  étant  ivre ,  est 
poussé  avec  violence  ,  par  un  de  ses  com-' 
pagnons  de  débauche,  et  précipité  du  haut 
ii'tm   escalier  d'eue  vingtaine   de  marches; 

39.. 
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il  résulte  de  cette  chute  plasiears  contiuioiis 
à  la  lête ,  et  une  l'raclure  complète  de  Thn- 
mérus  ,  ])rés  le  cou.  Cet  homme  est  transporté 
aussitôt  à  ITIôtel-Dien.  Je  fis  alors ,  et  sans 
beaucoup  de  difficultés ,  la  réduction  de  la 
friicture;  pour  maintenir  en  situation  les  piè- 
ces fracturées ,  j'enveloppai  d'étoupades  trcmx- 
pées  dans  des  blancs  d'œufs,  non^^sealement  la. 
cif*conférence  du  membre  à  l'endroit  de  la 
fracture,  mais  encore  toute  celle  deTarticu- 
lation  humérale  ,  et  le  reste  du  bras  jusqu'au 
coT2Lie  ;  le  tout  fut  contenu  par  des  compresses 
imbibées  du  même  médicament,  et  par  le 
ban.iage  connu  sous  le  nom  de  spica;  le  bras 
itit  ars  dans  une  écharpe ,  ainsi  qu'il  est  de 
rrgle ,  cl  1T1S  cette  esj>èce  de  firacture.  Le  succès 
a  coinpièemeiit  répondu  à  mes  espérances; 
car  la  consolidation  de  la  fracture  a  été  par-» 
faite  en  un  mois  ,  et  cet  homme  a  été  rendu  à 
sa  profess  on  de  menuisier, peu  detempsaprès; 
il  Ta  constamment  exercée  depuis,  sans  avoir 
ressenti  dans  le  bras  la  plus  légère  douleur*. 
C'est  la  secondefois  que  j'emploieayec  ayan* 
tage  ,  dans  cette  espèce  de  fracture^  ee  pro- 
cédé r<îcomraandé  par  Hévin  y  dans  Sa  Pa- 
thnloj>ié  chirfirgicale,  t.  2 ,  p.  Sça  ,  3.®  édi- 
tion. Son  invention  est  due  à  M«  Moscatiy 
chirurgien  à  Milan.  Voyez,  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Chirurgie  ^  t*  X  de  Téditioii 
in-ia. 
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$   U  &      un      P4A  RT      HT]»AVI(^t7V; 

Par  £S  iiSmx. 

Unb  ieune  femme  de  34  ans,  d'nir  tèmpé^ 
rament  lymphatique^  ayant  porté  pendant  un 
assez. long  trajet,  un  fardeau  très^pesant  ap-  . 
puyé  sur  son  ventre ,.  éprouva  tout-à-coup  utie 
perte  utérine  considérable  :  c'était  dans  le  cou^ 
rant  du  mois  d'octobre  181  o.  Appelé  aussitôt , 
je  la  fis  coucher ,  lui  prescrivis  le  plus  parfait 
repos  9  et  la  mis  à  l'usage  des  analeptiques  as- 
tringens ,  tels  que  la  tisane  faite  avec  le  riz , 
la  rapure  de  corne  de  cerf,  la  racine  de  grande 
consoude ,  etc.  Malgré  Tusagé  de  ces  remèdes 
et  autres  plus  énergiques,  auxquels  je  passai 
par  gradation ,  la  perte  revenait  par  intervalles 
et  avec  assez  de  violence.  Le  ventre  présentait 
vers  la  région  lombaire  gauche  ,  une  tumeur 
dure  et  volumineuse  ,  non  douloureuse  au 
toucher;  les  urines  n'éprouvèrent  aucune  va- 
riation ni  dans  leur  qualité, ni  dans  leur  quan- 
tité ;  mais  les  évacuations  alvines  étaient  rares 
et  échauffées  ;  ce  symptôme  céda  facilement  à 
l'emploi  des  lavemens  émoUiens.  Le  pouls 
était  habituellement  fréquent  et  serré.  L'ap- 
pétit se  soutenait  assez  bien. 

Le  mois  d'octobre  se  passa  dans  les  alter- 
natives que  je  viens  de  aécrire,  La  nuit  du  4 
au  5  novembre  ,  cette  femme  couchée  près  de 
son  mari  ^  est  tout-à-cpup  réveillée  par  uuef 
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Î>erte  de  sang  efFrayante  ^  tant  fluide  qu'en  cail- 
ots;  on  me  fit  appeler  iaiEDédiateixient«  A  me» 
arrivée ,  je  la  trouvai  sans  parole ,  presque  sans 
pouls  y  le  vîaage  totalement  décoiaré  ;  en  un 
mot,  n'ayant,  pour  ainsi  dire,  que  le  souffle. 
Aj>rès  avoir  rappelé  la  coimaissance  par  l'ins- 
piration de  l'aikali  volatil ,  je  lui  demandai  si 
elle  é[)rouvait  des  tranchées  ;  sa  réponse  fut 
absolument  négative.  Je  fis  ôter  tous  les  cail- 
]  )ts  et  les  linges  salis  par  le.sang,  avec  toute 
la  précaution  possible,  y  car  1«  plus  léger  moB-» 
^  vemeut  déterminait  le  retour  de  la  perte.  Aux 
nioyens  déjà  indiqués ,  j'ajoutai  l'uisage  d'une 
potion  à  prendre  p^r  cuillerée  chaque  heure  / 
faîte  avec  Teau  de  tilleul,  celle  de  fleurêi  d'o- 
r.nge,  la  ïinueut  d'IIo//mann.,  et  le  sii^op 
de  grande  consoude.  Vers  lies  six  hueures  du 
marin,  malgré  l'usage  de  ces  remèdes ,  la  ma-* 
lade  éprpuva  quelques  tranckées  qui  ibreiit 
suivies  du  renouvellement  de  rhéfnorragpi>e 
utérine  ,  et  de  la  sortie  d'uue  masse  considé-* 
rabled  hydatides  enveloppées  d'une  membrane 
ayant  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  Teil- 
fant  dans  l'accouchement  à  terme.  Aussttftt 
après  la  sortie  de  ce  corps  étranger  ^  que  je 
crois  être  fondé  à  regarder  comme  le  produit 
d'une  fausse  coilception ,  les  tranchées  cessé*' 
rent  et  la  perte  diminua.  Le  ventre  néanmoins 
restait  très-distendu  ,  la  matrice  dans  une  ato- 
nie complète ,  et  son  orifice  aussi  dilaté  qu'il  a 
coutume  de  l'être ,  lors  de  la  sortie  de  l'enfant 
dans  l'accouchement  naturel.  Pour  remédier 
à  ce  double  accident,  je  fis  appliquer  sur  la 
rég'pn  liypogastrîque  des  linges  imbibésd'oxy- 
crat  j  je  serrai  médiocrement  le  ventre  avec 
une  serviette^  et  ordonnai  à  ia  malade  d'ap^ 


procber  hs  cuisses  Vvne  de  Tasitre  et  de  croi-- 
eer  les  jaœl)es«  J'exigeai  de  sa  peut  le  plu  a 
firand  silence  ^  et  calmai  >  £Buta»t  qa^  possible  , 
le  trouble  et  l'aj^italion  de  son  esprit  f  elle 
n'eut  y  pendant  plusieurs  jours  ,  de  communia 
catioa  qu'avec  son  mari ,  sa  garde  et  moi.  Sorr 
état  s'améliora  de  four  en  jour ,  l'atonie  de  la 
matrice  et  de- son  erîfice  diminuèrent  sensi-^ 
blement  par  Tusage  des  fomentations  avec 
Toxycrat.  Le  traitement  fut  continué  pendant 
près  d'tm  mois  après  Faccident ,  afin  de  eon- 
soRder  fa  gtrérh^on  ,  qui  n'a  eu  lieu  définitive-' 
ment  qu^à  cette  époque.  Aux  boissons  incras- 
santes ,  astringentes  et  toniques ,  j'associai  un 
régime  analeptique,  tels  que  vin  d'Alicante , 
des  consommés ,  de  bons  bouilfons ,  etCr  La  con- 
yalescence  ,  vu  l'état  de  faiblesise  de  la  malade  ^ 
A  été  très-longue  ;  le  parfait  rétablissement  n'a 
eu  lieu  que  dans  le  courant  du  mois  de  janvier 
dernier ,  mais  il  a  été  complet.  Les  régies  ont 
repris  en  février;  et,  depuis  cette  époquej^ 
cette  évacuation  n'a  éprouvé  aucun  dérange- 
ment» 


NOUVELLES    LITTÉRAIRESv 


.  K  E  C  H  E  R  C  H  E  S^ 

8U]L   LVS  CONtRÊTIOlirs  BILIAIRES  BU  CORPS  UVIUSIV ^ 

Par  S,  TTl»  Sœmmerrîng  ;  traduites  du  latin  par  F.  M,- 

Réraond  ,  D.'M.^P. ,  médecin  du  dépôt  dt  mendicité 

'du  département   de    la    Câte-d'Or  y  établi  d  Sém^^  ^ 
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eoc^Ururgien  interne  des  hêpitavx  des  Vénériens  ^it 
de  la   Charité  de  Paris  ;,  membre^correspondani  d^ 
la  Société  médicale  d* Emulation,  de  la  Société  Ana.'» 
fornique  et  de  celle  d^ Instruction  médicale. 

%8ii.  In-8.0  de  près  de  100  pages.   A  Paris  ,  che£  Cro-» 
dard ^  libraire  j  rue  de  l'Ecole  de  Médecine,  N.®  3. 
Prix,  1  fr.SoceDt. ,  et  âfr.  zS  ceat.  franc  depdrt  (i)« 

Nous  ayons  eu  occasion  de  parler  assez  longuement 
des  corrccrions  biliaires  ,  et  de  citer  le  petit  oavrage  de 
Soemmerring  ,  dont  M.  Rémond  offre  aujourd'hui  la  tra- 
duction. (2)  C*est.on  exposé  succinct  et  méthodique  de 
tout  ce  qui  avait  été  publié  jusque-là ^nr  ces  produc- 
tions pathologiques}  mais  comme  depuis  1795  ,  époque 
à  laquelle  Touvrage  a  paru ,  elles  ont  été  l'objet  de  nou-» 
Telles  recherches  ,  le  traducteur  a  eu  soin  d'j^  ajouter  les 
notes  nécessaires  pour  le  rendre  complet.  Il  a  donc  rendu 
aux  médecins  Français  un  double  service,  d'abord  eu  leur 
facilitant  la  connaissance  de  l'ouvrage  ie  Soemmerring^ 
qui  est  devenu  fort  rare ,  et ,  en  second  lieu,  en  y  réu- 
nissant les  différentes  découvertes  qui  ont  été  faites  de- 
puis sur  le  même  sujet. 

Dans  cet  opuscule,  l'auteur  commence  par  indiquer 
ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  sur  l<.s  concrétions  biliaire^  t 
cette  liste,  fort  étendue  >  est  par  ordre  alphabétique;' 
l'ordre  chronologique  eût  sans  doute  mieux  valu  ,  etcVst 
celui  que  M.  Sœtntnerring  a  préféré  lui-même  dans  un 
autre  oavrage  (3).  Il  indique  également  les  gravures  les 
plus  remarquables ,   oir  sont  représentées   ces  sortes  de 


(i)  Extrait  fait  par  M,  A,  C.  $avary  ,  D.-M,-P. 

(2)  Voyez  tome  XV  de  ce  Journal ,  p.  406.  —  Cet 
ouvrage  est  intitulé  :  Docor^çrementis  biliariis  corporis 
huinani. 

(3)  De  inorbis  vasorutn  absorbentium» 
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concrétions*  Il  traite  ensuite  de  leur  iiége  et  de  leur  fré'- 
quence  relative*  A  cette  occasion  ,   nous  remarquerons 
que  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  dilTérence  que 
le  sexe  peut  apporter  dans  le  développement  de  la  mala- 
die dont  il  est  question*  Charles  Etienne  ,  qui  a  écrit  « 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle  ,  déclare  positivement 
qa'il  a  trouvé  le  plus  souvent  ces  sortes  de  calculs  ches 
des  femmes  avancées  en  âge  (l)»  F.  Hoffmann  dit  aussi 
que  les  femmes. y   sont  beaucoup  plus  sujettes  que  les 
bommes.  (2)  Cependant  Morgagni^  qui  avait  sous  les 
yeux  plus  de  deux  cents  observations  de  ce  genre ,  dont 
dix-neuf  lui  étaient  particulières»  assure  y  avoir  rencontré 
un   nombre  àrpeu-près  égal  de  SMJets  de  l'un  et  Tautre 
sexes.  (3;.  Le  catalogue  des  vingt-qdatreobservationsvre- 
cueillies  par  'fValier  (4)  ,  offrirait  Je  même   résultat* 
14ais  Sœmmerring  qui  ne  fait  aucune  mention  de  l'opi- 
nion de  Morgagnî^se  range  tout-à*fail  du  sentiment 
à* Hoffmann  ^  et  s'appuie  non-seulement  sur  sa  propre 
expérience  9  mais  sur  celle  de  Cole  ,  de  Haller  ,  de  Die-* 
trich  et  de  Titius.    Quant  à  nous ,  nous  aVons  examiné 
jusqu'à  quarante  échantillons  de  calculs  biliaires ,  parmi 
lesquels  il  y  eu  avait  douze  provenant  d'individus  dont 
le  sexe  nous  est  inconnu.  Des  vingt-huit  autres,    cinq 
seulement  aviaieui  été  trouvés  chez  des  sujets  mdies  j  en 
sorte  ,  qu'à  en  juger  d'après  ces  observations  5  il  y  aurait 
tfu  moilis  quatre  fois  pliis  de  femmes  que  d'hommes  affec- 
tées de  cette  maladie. 

Après  ces  considérations  sur  les  calculs  biliairas  en 
général ,  l'auteur  passe  aux  variétés  que  présentent  ces 
corps  relativeibent  à   leur  nombre,  à  leur  volume,  à  ' 


(1)  De  disseci.  part.  corp.  hum, ,  lib.  III ,  cap.  42* 
\2)Medec.  rut.  sy^t.  ^  tom.  I Y,  part.  II,   sect*  2, 

c.  3,  §.  12. 

(3)  De  sed^  et  cau$.  morb.,  epist.  XXVII,  $.  l5. 
<4)  Obs.  analom. ,  Berol.,  1775,  in-fol. ,  p.  46. 
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lear  pesâirteiir,  ht  ïeur  cou  kur,  k  Unr  formé  ^  h  tour' 
coHsistasce  ûï  à  leur  slvuclore'.  il  exp6se  ensoitd  hi  claik 
fkincalion  (|iiî  en  a  été  donnée  par*  Nalter  ^  et  terminir 
celle  partie  par  celte  pri^frsitt<iw  (fue<^f>i»s  iiyoïvs  âéf9t 
relevée  ailleurs  7  foules  les  eonorétions  biliaires  cante^ 
mues  dans  une  même  vésicule  ,  sont  de  mê^e'itccure  et 
^ffi'eni  toujours  les  mêmes  caractères. 

Passant  alors  à  l'aDaljrse  da  ces  concrëtfons ,  Il  renâ 
tiil  coniple  succinct  à^»  différent  fravtiuic  des  ehfmistcf 
qiïi  s'en  éiareiitoccupëspasqBes-Ki,  et  àe  i]uefqiies  VLph» 
riences  qae  luî-inémc  avait  tentées.  Ënfitt,  \\  traite  stic- 
Cessirement  des  causes,  des  symptômes  et  dn  traîteitfent 
de  ce  genre  de  maladie. 

La  iradaclion  de  M.  Rémond  est  fidèlâ  et  correcte  i 
ce  sont  les  deax  seuls  avantages  dont  elfe  fût  susceptfbfe  ^ 
la  matière  ne  se  prêtant  à  aucun  Oroèmenf.  Les  note^ 
.^d'î)  y  a  ajoutas  sont  pen  nombrenses ,  mais  spfflsantes  i 
•H  y  lira ,  sur-tont  avec  intérêt ,  le  résultat  des  expé- 
ricucea  chimiques  de  M.  Thenard^  et  quelques  aper- 
çus nouveaux  sur  la  méthode  curative» 
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JPar  Chortet ,  docteur  eu .  médecine  j  ^nçien  n^éd^cU^ 
militaire  de  première  classe^  l^un^di^s  .HédacHi^r^.de^i 
Annales  de  Littérature  médicale  étrangère  ^  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  de  médecine^  membre  de  diverses 
Sociétés  ^avd  rit  es  ^  nationales  et  étrangères^  etc. 

Bruxelles,  181 1^  in-S."  de  JZ20  pages.  A  iParxs,  ehe» 
Lcnormant  j  rue  de  Seine,  N.*»8,  faubourg  S.  G.; 
Méquignon^   rue  de  TEcole  de   Médecine ,  N.o    9} 
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ùdbôri ,  place  del'Ëcole  de  Médecine  ;  et  â  Êru.xclles, 
cîiez  le  Charlier,  libraire,  montagne  de  Hacoul. 
Pcit^  3  fr. ,  et  3  fr.  j5  cent,  franc  de  port  (l). 

LtNNÉ  é  àoisni  itné  PTùlôiopMe  ioiûnlfjaê  ,  cl  /bi/r- 
éfof  uAe  Milhsoptiie  àhitftique  :  Je  premier  de  ces  ou- 
vragés eût  sufà  &éùi  pôut  immortaliser  son  autour;  lé 
second ,  quoique  bien  kiôlné  important  ponr  la  science  k 
laquelle  il  est  consacra ,  n^ést  cependant  point  indigné' 
dtl  c^tèfrfe  prefessëur  qui  l'^a  rëdigé.  En  marchant  sut  hs 
fraies  déS  Pouràtùf  et  dé^  Linné ^  M.  Chortefti  Fait  voir^ 
^u*îl  ne  redoiilail  paè  le  ]!)ai''allèle.  If  a  pense ,  sans  doute, 
4ue  Cette  Pliitofrp/iie  médidate  mettrait  h  ^ccau  à  sa  ré- 
putation ïîuéfaîre,  et  iï  s*est  hâlé  de  là  pn^Her  avant  àé 
tiôué  AiYeu^n  étéffnef  àdiéu.  Càf ,  c*ert  est  ftitt ,  dit-on,* 
M.  Chortet  ne  vit  plus' (}'ue  dans  les  infotnbrent  écrffs  qui 
st!»tit  sortis  dé  fia  pliiitie,  et  cette  triste  existence  pourra 
Kièti  ire  paë  avoir  une  aussi  longue  darde  qù^îl  «*en  était 

Noos  «apposer  on  s  connue  îes  antres  ouvtagés  de  cet  au- 
fctfr  imoftuné  ,  et  rious  ne  parlerons  ici  que  de  celirî 
ct/vnt  le  titre  est  à  la  t^te  àe  cet  article.  C'est  un  nouveau 
ttidtinttrejîit  ëlfer\*é  h  la  doctrine  de  JSrcnvn:,  car  la  doctrine 
de  M.  Choftetu^tti  diflfete  jjas  assez  pour  trtëritcr  un  nom 
particulier.  Il  admet  ,eii  tfTét ,  les  firincipefs  de  Vexcita-^ 
hilité ,  de  la  Slhénie  et  de  Vàsikénie  ^  il  reconnaît ,  par 
èôfiséfjttènt  y  6e$  mûladies'  slhéniques  et  des  maladie f 
àsihéniîjU^  ;  niàfs  il  y  joint  une  t roi sîè me  classe  de  ma- 
ladies, à  laquelle  il  donne  le  nom  de  qualitatives  :  ce  sont 
\ei  rnàfàdiés  contagieuses.  A  Tégard  deis  slimulus  ^  il  les 
distihgae  en  positifs  ,  négatifs  ,  et  qualitatifs  ;  en  sorte 
<\ue  )es  ttiàladies  ai^lhéniques  tie  seraient  pas  dues  à  IVb- 
sence  de  stimulus  ,  mais  &  Taclion  d*un  stimulus  négatif. 
Le  tl-aîtement  reçoit  ks  mêrnes  dispositions  principales, 


(i)  Extrait  fait  par  M.  C,  S,  S*  |  médecin. 
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mais  il  en  offre  aussi  de  secondaires,  et  ce  sont  :  i.^  la 
méthode  gastrique  |  de  laquelle  dépendent  les  vomitifs  ^ 
les  pargatifs  ,  les  carminatifs  ,  les  anti-acides  et  les  an» 
tnel  min  tiques  ;  2.<^  les  évacuations  sanguines  ;  3.^  là  /r/e* 
f%o</e  diaphorétique  ^  4.®  la  méthqde  diurétique  j  5.o  la 
méthode  expectorai%te  ;  6,0  la  méthode  errhine  j  7.°  la 
méthode  sialagogue  ;  8*^  la  médication  des  vaisseaux 
hémorroïdaux  ^utérins  ♦  c/  rfe  la  fonction  de  la  généra-^ 
tion  ;  9«*»  ^application  des  divers  irritans  de  la  peau  / 
enfin ,  les  ihéthodes  dépuratives  ,  anti-spasmodique  » 
résolutive  ,  astringente  ,  relâchante  ,  anti-septique  ,  et 
curative  indirecte  ou  contre-irritante,  Qn  voit  que  si 
M.  Chortet  n'a  admis  qu'un  petit  nombre  de  divisions 
dans  les  maladies  ^  il  en  a  établi  beaucoup  dans  ks  mé*- 
ihodes  curatives,  et  ce  n'est  peut-éire  pas  ce  qu'il  y  a  de 
plus  mauvais  dans  sa  philosophie. 

Mais  croira-t-on ,  ainsi  que  l'auteur  paraît  en  être 
persuadé  ,  que  son  livret  conjtient  tout  ce  qu'il  est  essen-^ 
tiel  au  médecin  de  connaître  ?  Croira- t^n  (  ce  que  Iq 
titre  nous  commande  de  croire  ),  que  les  i63  proposi- 
tions dont  l'ouvrage  se  compose,  soient  autant  de  véri- 
tés incontestables?  Il  faudrait  pour  cela  avoir  dans  Fau- 
teur une  confiance  bien  aveugle  |  et  quelques  titres  que 
lui  aient  donnés  pour  l'obtenir  ses  travaux  antérieurs  ^ 
je  doute  qu'elle  puisse  jamais  aller  jusques-là. 
.  Yoîci  une  de  ces  propositions  à  l'aide  de  laquelle  on 
pourra  juger  du  style  de  M.  Chortet  et  de  sa  manière 
de  raisonner  :  noiis  ne  la  citons  de  préférence ,  que  parce 
qu'elle  est  une  des  plus  courtes*  >•  , 

«  Les.Jbinentalions  et  les  cataplasmes  de  plantes  aro- 
11  matiques  cuites  dans  le  vin  ou  dans  l'eau,  on  peut 
»  renforcer  leur  vertu  par  l'addition  d'eau-de^vie  ou  un 
»  peu  d'esprit-de^vin ,  et  placés  sur  la  région  de  l'esto- 
»  mac  I  ou  sur  le  bas-ventre  |  ou  sur  l'endroit  où  la  dé« 
N  bililé  prédomine,  et  réchauffés  toutes ies  deux  heures 
a  avec  du  vin  ,  sont  d'une  grande  utilité i^oit  comme  dt 
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m  puissans  stimulans  'fixes  ,  soit  comme  remédiant  aus 
»  accîdens  locaux  ,  au  vomissement ,  au  hoquet ,  au  më- 
ï»  téorisme  ,  à  la  diarrhée  ,  à  Ja  colique  ;  mais  |  comme 
a»  leur  action  principale  dépend  de  leur  chaleur,  il  faut 
n  bien  se  garder  de  les  laisser  refroidir,  i» 

Nous  pourrions  faire  sur  ce  passage  un  long  commen- 
taire ;"  mais  ce  serait  trop  compter  sur  l'indulgence 
€t  sur  la  patience  du  lecteur  ^^our  qui  cet  article  n*est 
déjà  peut-être  que  trop  long. 


M  E  M  O  R  I  A 

80PRA  LA  TOSSB   CONVTfLSIYA  CHB  H4  XE^NATA  BPI* 
SSMIGA   IK  CbNOVA  ,  NBLL*  ANNÔ  1806  ; 

ColP  aggiunta  di  alcune  osservaziçni  sopra  lo  spirito 
di  Minderero.  In-S.''  Genova  y  1809* 

C'est-à-dire   :  Mémoire  sur  la  coqueluche  qui  a  rëgnë 
épidémiquement  à   Gènes,   dans  l'année  1806»  par 
M.  Lando  ,  professeur -adjoint  à  la  Faculté  de  Méde-* 
'  cine  de  la  même  ville  (i). 

M.  Lando  débute  par  des  considérations  sur  les  pro* 
grès»  des  différentes  branches  de  la  médecine  ,  et  s'atta- 
che à  montrer  que  la  nosologie  et  la  clinique  ont  fait  de 
grandes  acquisitions  ^  qu'il  attribue  trop  exclusivement 
al^école  Brownieune.  Toutefois  ^  il  pense  que  les  métbo-* 
distes  ,  tels  que  Baglivi ,  Haller  ,  etc.  ont  précédé  le 
réformateur  Ecossais  dans  la  carrière  qu'il  a  parcourue. 
Il  distingue  les  maladies  universelles  en  hypersthéniques 
et  asthéniques  \  établit  les- caractères  distinctifs  de  chaque 

(1)  Extrait  fait  par  M.  le  docteur  Lafçnt'Gau{i  ^  médecio  à  Tou- 
louse I  etc« 


^ 

^ 


a  laissé  trp:>-rî  m  parfait.  L'entrepris  dq  W*  /^4iff^9.«st  « 
^ans  doute»  louable;  mais  je  oe  ppis  diysiinuler  i||i'i4 
^'e#t  pas  plus  bepr^ux  qu^  JVeikard  ,  çonjlinu^te^  à» 
travaux  du  médecin  ^çp^s^is.  «J'^aii^e  ^  voir  Browu  \^\^ 
contre  le^  obstaçIje$  doot  ce  bieau  ^ujeit  e4  h^^i^.  |^es 
grands  bomme^  ,  comme  J'observe  Sénè4jfue  »  d^o#  l^sr 
^hufe  J^ié^jciç^  spoJt  admirable  p^r  1^  b^die^s^  d«  i^ar# 
entreprises. 

Il  est  à  regretter  que  M.  Lando  ne  se  soit  pas  montré 
fi>Mfijr£m£iXt  âu  niveau  dv$  coiu)aissa»ces  4cqui«««  «ht 
i^objet  ébiuché  parées  médecins.  MM.  Pierre e\  Joseph 
Frank  ^  Horn  ,  Giflnniift/ ^  Ra^ari  ^  Toinassini  y  Tan^ 
zago  ,  etc.  »  ont  signalé  les  erreurs  de  Brown  à  cet  ë<s^ard, 
I43L  yr^ique  m'a  écUiri  sur  Piftfidélîtc  descaraclére«  as^ 
signés  ^  cb^qa^  .diathise.  Les  «e«iLes  fièvres  continues 
présentent  souvent  des  faits  contraires  aux  opinions 
^roamrnieiiBes. 

Je  saisii^i  ce trt«  occasion  pour  relever  un-e  erreur  trés- 
accréditée,  et  dont  M.  le  docteur  Lando  n'a  pas  su  s^ 
•garantir»  (3n  a  dit  et  répété  ,  que  la  doctrine  de  Brown 
ti'est  q^i«  le  système  des  méthodistes.  Or  ,  il  suffit  de 
Tempérer  l'oavrage  de  ce  dernier  avec  cela!  de  Caélius^ 
^urelianus  ,  pour  voir  clairement  que  la  théorie  et  la 
pratique  de  l'un  sont  bien  difierentes  de  celles  de.i'agtre. 
Ils  n'ont  ni  les  mêmes  vues,  ni  le  même  but.  Il  estcertaia 
qu'aucun  -des  médecins  qui  ont  précédé  le  réformateur 
anglais^  ne  lui  a  tracé,  la  route  qu'il  a  parcourue,  et 
quMis  ne  'lui  ont  fourni  que  des  faits  saq!»  liaison  et  des 
vérités   isolées. 

M.  Lando  exposée  rélàt  des  saisons  et  de  ratmèsplière 
avant l*épfdëmie;.rappelle  quêta  coqueluche  a  paru  pour 
ia  première  fois  dans  le  quinzième  siècle  ,  et  après  ces 
préliminaires,  il  donne  de  cette  maladie  une  description 
qui  annonce  destalens  et  un  esprit  observateur.  Ilâitri- 
ime  la  oequcfiuchéà  des  miasmes  contagieux.  Mais  il  pe 


ieqmel  \ti  t-ravaux  du  jcéièbre  Ruinai  et  <de  M*  Gicnini»^ 
^•|xe4iUélre  avM  iu4B9  fiiibles  essais  coi  répaudtt  queigiie 
|«ur. 

Cette  HHiUdîa  Ji^i.p$ir9i4a|>p»rtc>T)ir  À  Jaclas&e  des  hy.^ 

jpersi^éiriqpes,  et  a'élevaot  €iiiiir«  le.sentiiuûDtde  ^rkitifii^ 

il  fi9utâeiit«  d*^près  «ce  qui  s'esjt  pa^sé  à  Géues  ,  que  les 

.dd^iiitana  <0OM  Jet  Aeuis  reoièdés  qu  elle  réclame.  Pjur«ii 

ices  derpien^^  IMpéc^flbciianha  don  ni  à  petite  dose  y  et  Tett- 

•pritda  Mindcr^rus  tméiitenl  la  préftVetice.  II  prescrit 

^llemativexaent  cee  remèdes,  auxquels  il  joirii  la  saignée 

ai  k  diaibêse*  est  violeivte,  et  mêase  les  purgatifs  saliiis. 

(Presque  tous  les  malades  qu'il  a  irai'tés  sont  guéris  dans 

^^eipace  de  i5  oii  fio  jours.  Aucun  n^est  suort.  M.  Lando 

assure  que  les  vomitifs  sont  nuisibles,  et  ii>D*est  pas  pins 

ifavora&le  au  «musc ,  k  l'assa-fostida  ^  au  casloreum ,  à 

J'^pipiu  et  auxaiitrcs  stimulans  que -différeos  médecins 

recommandent.  Ce  n*est ,  dit-;-il  ,  que  lorsque  la  débiHdé 

^'est  comparée  de  J'organîsœe,  quW  peut  en  faire  usage. 

{j'fMteuT  tçnoaine  son  opuscule  par   des  observations 

jur   les    propriétés    de  l'esprit    de    Mindererus  ^   qu^il 

ir<tgarde  comiue  débilitant  ou  contre^stimulant ,  opkiioa 

xoisforaie  il  celle  de  Cuilen,  On  est  ,  jdit-il .,  trop  timide 

.Jlir  l'eimploî  de  ce  remède.  D'ailleurs,  on  ne  Tordonae 

qoe   pour  exfciter  la  sjueur  où  les  urines,  et  pour  com- 

-b^Une  l'état  appelé  putride.  Selon  M.  Lando ,  il  faut  Ae 

^ncacrire  k  haute  dose  (  de  2  jusqu'à  4  onoes  dans  nn  vé- 

iiiOBle  approprié  )  ,  pour  en  obtenir  Ue  grands  effets. 

.  Je  ti'ezaminerai  pes  si  l'esprit  de  Mîndererus  est  un 
vevKiède  contre-9tit»ulant«  Le  système  de  MM*  Rasori 
et  Borda  est  encore  très-peu  connu  ^  et  l'on  peut 
^douter  si  les  travaux  auxquels  M.  Tomassini  s*est  Hv>ré 
de  soii  cèté  I  sont  yérilablerocnt  dans  le  sens  de  M.  Ra^ori. 
Quant  aux  obscrvatioos  rapportées  par  M.  Limdo ^'Mt% 
<aaat  ea  trop  petit  nombre  pour  décider  la  Question  , 
-<el  )e  ne  .pcase  >pas  qucnla  l>liii(é  xle  l'esprit  4e  Mitàde^ 
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rerus  contre  la  coqueiache,  ou  puisse  infiéi^er  ntoe  à<ctii>ii' 
débilitante  ou  contre-stimulante.  Je  sais-,  par  ma  propre 
expérience,  que  ia  belladone  |  par  exemple,  attaque  ef&^ 
cacement  la  coqueluche.  £n  conclura-t«on  que  ce  remède 
-agit  en  délibitant  ?  Peut-être  M.  Lando  répondra-^-t^il 
affirmativement  à  celte  question  ;  car  MM.  Rasori  et 
Borda  ,  comme  le  célèbre  physiologiste  de  Parme ,  ran- 
gent parmi  les  contre-stimulans  bien  des  végétaux  véné- 
neux. Ils  regardent  le  ralentissement  et  la 'faiblesse  dû. 
pouls,  le  froid  et  la  sensation  de  faiblesse ,  produites  par 
les  remèdes,  comme  les  principaux  caractères  de  Topéra- 
.tion  contre-stimulante.  Get^e  opinion  étant  très-accrédi- 
fée  en  Italie,  et  soutenue  par  des  médecins  d'un  grand 
mérite  ,  je  prendrai   la  liberté  de  proposer   les  doutes 

•  qu^elle  m*a  fait  naître. 

Souvent  la  saignée  augmente  la  fréquence  et  la  force 
du  pouls  9  et  très-communément  on  ressent  après  le  re- 
pas ,  du  froid  et  des  frissons. 

Il  me  semble  que  le  ralentissement  et  la  faiblesse  da 

. pools ^  le  froid  ,   Tatonie,  Paccablement ,   doivent  être 

attribués,  dans  beaucoup  de  cas,  à  Fétat  pénible  oùdi- 

.vers  remèdes  jettent  l'estomac,  plutôt  qu'à  une  action 

contre-stimulante.   An  moment  où  j'écris  ,  un  cordon— 

r  nier  prend  à  jeun  v  contre  sa  coutume ,  un  peu  d^eau-de- 

-vié  ,  dont  ses  compagnons  boivent  également.   Bientôt  il 

.se  manifeste  ,  accablement ,. douleur  à  Testomaci  et  sur- 

<toulàla  tête ,  tremblement  des  extrémités  ^  pâleur  ,  froid 

général,   et,   néanmoins,  sueur  abondante.  Le  malade 

mange  un  morceau,  dans  l'espoir  de  se  délivrer  de  ses 

accidens  qui    cependant  augmentent  pendant  quelques 

iheures',  loin  de  diminuer.   Tl  a  été  plusieurs  jours  à  se 

•remettre.  J'ai   vu  d'autres  cas  où  l'eau-de-vie,  prise  k 

Jeun  ,  a  suscité  des  symptômes  semblables.  Inférera-t-on 

-de  ces  faits  que  l'alcool  est  contre-stimulant  ? 

,     L'opiiim  détermine  ^quelquefois  les  phénomènes  soi- 

•  Yans  :  pâleur  y  froid ,  vertiges  |  envies  de  vomir ,  acca««t 
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)>1èltfent,  ÀefaiilaDcesi   etc. ,   sans  aVoîr  4)Y'^ala!»lcment 

exalté  la  vigueur  du  corps,  JVn  dirai  autant  dû  camphré^ 

«t  d^autres   Ab^anccs  rvconnaes  pour  ^tr6  décrdément 

Blimulantês^  J^a  José  et  Petat   du  Corps  font  siâgulière-i» 

ment    Yarier  l'effet  .^eosible   des    remcdes^    Mais    ceuc 

t)ui   affecieot  désagréablement   l'es  otnac  »    qui   provo** 

^aeaî  tioe   a<vrte  de  malaise  dans  ce  viscère  ^^déiermi- 

sent  les  phénomènes  qii^on  croit  annoncer  ^  une* action 

X;onUe»-$lîiûulaule.  Il  est  des  positions  du  corps  qui  met^ 

laxit  tel  ou  tel  nrgane  dans  une  sott^  do  gén^>  font  naître 

les  mêmes  pltléaoQi^fies ,  lesquels  réstiheni  aussi  quelque^ 

fois  de  l'ét-at  de  souffrance   du  veutritule^  des  lnte:)tiuS 

^rélea  ^  des  reins-.  * 

Au  reste^  les  remèdes  toniques  rétablissent  commune^ 
talent  la  aanté^^  sans  recréer  visiblement    h  machine, 
«ans  augmenter  la  vigueur  à  la  manière  des  liqueurii 
spùriiaeuses.  Ils  agissent  sourdement ,  Bi  }e  puis  tn'eipri» 
)ner  ainsi ,  et  ce  Yi'est  que  par  l'araéliorution  qui  s'opère 
dans  la  santé  et  par  le  rétablissement  des  forces  qui  a  lien 
«Dsiifte ,  qu^on  découvre  leurs  effets  corroboraus.  Ainsi  ^ 
on  ne  peut  s'autoriser  du  défaut  d'action  ,  visibltintnt 
^SScUante  d'un  remède  ^  pour  he  ranger  parmi  ies  C(>ntre«i 
Stioialans,  quant  à  la  chaleur  et  à  la  rougeur  du  visage  ^ 
'on  n'en'^peut  ritn  conclure  ni  pour  ^  ni  contre  l'effet  ex-^ 
citant.  Ces  caractères  ne  sont  pas  plus  sûrement  signifiai 
«atifs  que  la  pdlenr  et  le  froid.  L'eialtaiion  et  l'irrita* 
biliié*,  1»  génc  et  le  maltaise  de  certains  organes  ,  le 
trouble  et  l'embarras  de  diverses  TonctioM ,  les  produis 
seiit  dans  beaucoup  de  cas.  Enfin  ,  divers  remèdes  réputés 
Contre^stipnlanS)  les  mercurîaui.  et  plusieurs  substances 
vénéneuses,  par  exemple,  font  naître  Tinfllammation  p 
ce  qui  semble  contrarier  particulièrement  îes  idées  de 
M.  le  professeur  'T'omasstni* 

Je  denianderai  si  beaucoup  de  ren^èles^  loin  de  possé» 
der  une  vertu  absolue,  n'agissent  pas  d'une  manière  re-^ 
la tive  anx  parties  qui  ressentent  immcdialement  Ktir 
]S3«  s^e 
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action?  I/esprit  âe  Mindererus  et  le  simple ' vilaaîgre  J 
regardés  comme  des  contre-stioialans  déoidés  ^  ne  prO'-' 
duisent-ils  pas  des  effets  fortifians  marqués,  si  l'odorat 
est  frappé  de  leur  vapeur?  La  même  odeur  qui  recrëe  e^ 
excite  agréablement  certains  individus  ,  provoque  ches 
d'aulres  des  défaillances.  Le  musc ,  par  exemple ,  agi^ 
quelquefois  diversement  sur  les  nerfs  gastriques  que  soir 
les  olfactifs.  L'huile  irrite  et  enflamme  l'œil ,  tandis 
.  qu'elle  adoucit  si  on  l'applique  sur  .d'autres  parties. 
L'oxvgène  excite  puissamment  le  poumon  ,  et  les  bois- 
sons oxy.çénécs  débilitent  Pestomac  ,  etcl 

La  diversité  des  effets  de  bien  des  substances  yëné* 
neuses  pourrait-elle  résulter  d'une  action  simplement  sti- 
mulante ou  cent re-exci tante  ,  et  n'annonce-trelle  pas  une 
opération  particulière,  pénible  ^  fâcheuse  et  turbulente-^ 
pour  tel  ou  tel  organe  ou  appareil  organique;  opération 
qu'on  ne  saurait  rapporter  ni  au  stimulus,  ni  au  contre- 
stimulus,? 

Dans  l'état  actuel,  il  me  paraît  impossible  d'assujétir 
la  médecine  à  un  système  régulier,  et  de  lier  d'une tna-* 
xiière  naturelle  et  lumineuse  pour  la  théorie  et  la  pra?^ 
tique  ,  les  eff&is  h  leurs  causes  premières  ,  comme  on 
le  fait  avec  succès  dans  les  sciences  qui  s'occupent  d*oh^ 
jets  inanimés.  On  ne  saurait  se  dissimuler  que  les  effeta 
anultipliés  qui  succèdent  a  l'action  d'une  première  cause 
•agissant  sur  le  corps  humain  ,  ne  sont  pas  nécessairement 
identiques  et  en  rapport  les  uns  avec  les'autres,  comme 
<yn  ^observe  dans  les  sciences  dont  Je  viens  de  parler. 
On  peut  suivre,  jusqu'à  un  certain  point,  leur  filiation , 
et  s'assurer  que  l'un  est  l'effet  de  l'autre  ;  mais  ,  an  lieu 
d^élre  identiques'^  souvent  ils  sont ,  quant  à  leur  essence  , 
étrangers  aux  premiecs ,  ou  même  en  opposition  avec 
eux.  Aussi ,  malgré  les  prodigieux  efforts  de  tant  d'hom- 
.nies  de  gënie  qui  ont  brillé  depuis  2200  ans  ,  est-on  en- 
core, à  cet  égard  ,  loin  du  but,  qu'à  l'exemple  de  l'école 
de  Cos.   il  faut  néanmoins  tâcher  d'atteindre,  a  Mut» 
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tt  tum  ex  veniale  etiatn  fuluris  rdiciun  est.n  (  Seuec* 

cpîsi.  33.  ) 


PRINCIPES    DE    C  H  I  R  tj  R  G  I  E  j 

/Vïr  Georges  de  la.Fïiye»  Nouveliç  édition  avec  de  nom^ 

.   breux  changemens,  publiée  pat  Philibert.  Mouton  ^ 

ancien  chirurgien  des  armées,  chirurgien-major  à  là 

Garde  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  ,  membre 

de  la    Légion-d' HonneuY  ^    de   la    Société  médicale 

.d'iEmulàtion  ^  etc.  ' 

t 

•  t 

Un  volume  ia-i2  de  55d  pagres.  A  Paris,  chez  Gabon; 

libraire,  place  de  l'Ecole  de  Médecine,  N.©  2.  Prix  ^ 

'5'fr.  Socent,^  et  7  fr. ,  franc  de  port,  paV  la  poste  (1). 

BEAUCOUP  de  geos  de  l'art,  distingues  par  leurs  ta- 
lens  et  l'excellettle  méthode  qu^'is  ont  introduite  dan$ 
l'enseignement,  élèvent  des  doutes  sur  l'utilité  de  ces 
ouvrages  éléiuentaires  qui  présentent  datis  un  cadre  ré-t^ 
tréci  plutôt  la  nomenclature  de  la  science  que  les  faits 
imporlaiiA  qu'elle  renferme*  Les  généralités  d'onescience 
quelcoiique,  disent-ils,  sont  toujours  ce  qu'il  y  a  déplus 
difficile  à  saisir  et  ce  que  les  élèves  sont  le  moins  propres 
à  comprendre 4  parce  qu'ils  n'ont  aucune  idée  des  faits 
particuliers  d'où  les  règles  générales  ont  été  déduites,  et 
qu'on  n'offre  alors  à  leur  esprit  que  des  définitions  abs«- 
traites  et  toujours  obscures!. 

*  Ce  sont'peni-*étre  ces  raisons  qui  si  long-temps  ont 
empêché  de  remettre  au  jour  les  Principes  de  Chirurgie 
de  la  Faye  ,  ou  d'en  composer  de  nouveaux  à  son  irai-*- 
tation.  Il  faut  avouer  aussi ,  que  depuis  la  formation  de 
la  nouvelle  école  de  médecine  ,  cet  ouvrage  n'était  près— 

(])  Ej^ait  fait  par  M.  • . . 

20.. 
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t|ue  plas  connu  des  élèves  ,  et  que  ce  n*ëUit  gu«re  qn^eà 
province  que  des  jeunes  gens  dirigés  par  des  chirurgiens 
formés  avant  la  révolution ,  s'en  servaient  dans  les  pre<* 
luiers  temps  de  leurs  étud«s. 

Maintenant  qu'on  cherche  à  faire  reparaître  cet  écrit 
i^un  des  plus  habiles  chirurgiens  du  siècle  dernier,  et 
qu'on  s'efforce ,  par  des  changeroens  nombreux,  de  le  met* 
tre  au  niveau  des  coanaîssances  acquûes  depuis  5o  ans  y 
^n  deviendra^l'-il  plus  utile  auiL  élèves  et  doit-on  leur  ea 
^conseiller  la  lecture  ?  Malgré  les  objections  rapportées  ci-* 
■dessus  ,  nous  lé  pensons  et  n'hésiloos  point  à  applaudir  à 
l'idée  que  M»  Mouton  a  eu  d'en  donner  une  nouvelle  édi« 
lion.  On  doit  seulement  regretter  qu'il  n'ait  point  été 
asscB  hardi  pour  y  faire  Ions  les  changemens,  tontes  les 
additions  dont  il  était  susceptible. 

Des  quatre  parties  qui  composent  les  principes  de  clii- 
rurgie  de  la  Faye ,  celle  qui  avait  le  plus  vieilli  et  qui 
teotamait  le  plus  impérieusement  use  espèce  de  refonte 
générale,  était  la  partit  plijrsiùlogique m  Les  idées* admi* 
^es  ,  il  y  a  6q  ans  1  sur  les  élémens,  sur  la  composition  in^ 
'time  de  nos  organes*,  sur  la  vie,  la  clasaification  de  nos 
fonctions  et  la  manière  dont  elles  s'exécutent,  ne  pou-* 
raient  plus  être  supportables  à  une  époque  où  la  phjsio* 
iogie  a  fait  «  et  pour  sa  méihoda  ^t  pour  les  faits ,  des  pro-* 
^grh&  ai|Ssi  importa  os*  Aussi  l'éditeur  a^^t-il  presque  én«* 
tiérement  refait  cette  partie ,  et  a-t-^ii  mis  à  le  place  des 
i&zplicatipns  surannées»  mais  seules  coBAues  ^  temps  de 
Ja  Faye  ,  les  divisions  et  la  théorie  dîe  nos  physiologistes 
modernes ,  et  sur-tout  de  ^j'cAo/* 

Après  avoir  dit  un  seul  mot  des  différeas  corps  qui 
composent  l'univers  ,  et  avoir  fait  sentie  la  différence  qui 
«aiste'entre  les  corps  bruis,  et  les  corps  organisés,  l^diienr 
:donne  le  tableau  des  substances  indécomposées  que  les 
chimistes  ont  substitués  aux  élémens  reconnus  par  las 
.«QLcieos;  puis  ^  passant  avec  la  rapidité  qu'exigeait  oe 
genre  d'ouvrage  sur  la  distinction  des  végétau  et  des 
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animaaXf  il  arrivera  l'explication  de  la  vie»  des  forceir^ 
TÎtales  ^  reconnaU  nptre  ignorance  profonde  .sur  la  na<«^ 
tare  detielles-ci ,  et  expose  la  division  des  propriiétés  vi- 
tales,  d'après  Bichai,  avec. cette  restriction  pourtant^ 
qu'à  l'article  de  la  sensibilité  organique  »   M.  MoMloit 
semble  n'adopter  qu'à  regret  le  naot  de  sensibilité  ,  pour 
«xprimer  la  propriété  qu'oat  les.  organes  de  n'admettre 
dans  les  canaux  qui  lès  parcourent  et.leuf!&|.Î8Sus,que  le» 
Biolécules  qui  leur  sont  propres  et  (jui  sont  leurs  excita  us 
particuliers.  De  mésa.e  ^en  parlant  de  la  contraclijîté  or-^ 
ganique,  il  omet  de  la  distinguer  en  sensible  et  en  insen^-. 
sible,    se  contentant  d'admettre  une  eontractilitë   qui 
s'exerce  sans  l'inlkience  de  la  volonté,  et  une  antre  qui. 
est  volontaire,  avec  conscience)  qu'il. nomme  avec  /ir- 
WjoX  ,  eontractilité  animale  :  il, fait  observer  dans  uno- 
note  ,  que  toutes  les  fois  que  les  élèves  trouveront  ce  mot 
animale ,  il, doit  s'entendre  de  ce  qui  a  rapport  ^  Pâme  y 
et  il  ajoute  aussitôt ,  conirucliliié  animale  »   •    •  ,  ap- 
partient aux  espèces  d'animaux  déjà  parfaits  ^  Tbomme^ 
et  ceux  qui  s'en  approchent  par  l'organisation  ,  en  jouis— 
sent  au  plus  baut  degré.  Ne  pourrait  on  pas  conclure  de- 
ce  passage  un  peu  obscur  9  que  l'éditeur  reconnaît  une 
am'e  dans  tons  lesailimaux  qui  jouissent  de  la  eontracti- 
lité animale?  La  clarté,  la   précision  ta. plus  grande^ 
doivent  é^re  les  qualités  principales  d'un  ouvrage  aussi: 
élémentaire  q^uexelui-ci. 

Après  l'exposition  des  pi&oprié>és  .vitales  «>  il  parcourt 
les  tissas  primitifs  ,  qu'il  réduit  à  vingt ,  Be  distinguant 
pas  le  fibreux  du  fibro-cartilagineux;  donne  la  définitiour^ 
du  mot  organe  et  établk  la.  division  des  fonctions,  ainsi-^ 
qu'il  suit  I  a  Une  par,tie  de  nos  organes,  sert  à  la  nutri— 
D  tion  de  Tindividu  \  une  autre  partie  à  sa  çoftservaiion ;. 
Il  enfin  ,  une  dernière  a  la  conservation  de  l'espèce.  Ainsi  ,^ 
»  nutrition ,  sensation ,  reproduction;  telles  sont  les  trois. 
)»  grandes  fonctions  que  nous  devons  étudier.  C'est  cette- 
»  geande  division  de  phénomènes  de  I^  i^ie  ,  qui^l'a  fait 
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0  distinguer  en  nutritive  et  sensitive  ^  ou  vies  d^assimi- 
»  Jation  e(  de  relation.» 

•  On  remarque  facilement  ici  quelques  légères  difTé— 
j-ences  ^  peut-être  ,  et  quelque  inexactitude  dans  les  dé- 
nominations. Ainsi  Téditetir,  reconnaissant  pour  but  de 
•Ja  première  série  de  fonction  j  la  nutrition  ,  nous  semble 
•autori:»ë  ,  à  l'exemple  de  Buisson  ,  a  appeler  la  première 
y ie ^nutritive.  Mais,  outre  ^inexactitude  qu*il  y  a  à  re-» 
garder  comme  but  spécial  de  la  seconde  vie,  la  conser— 
Aat^  .n  de  ^individu ,  puisqu'en  cfFtt  ce  but  regarde  bien 
'plus  les  relations  de  toute  espèce  qui  s'établissent  entre 
l'individu  et  tout  ce  qui  t'etilourc  ,  que  sa  conservation, 
physique  proprement  dite^  on  ne  peut  s*empéclier  de  re« 
connaître  que  le- m«>t  5«n5/liVe' n'exprime  qu'une  partie 

'des  phénomèues  qui  composent  la  vie  animale.  En  effet, 
sentir  o*est  pas  seulement  ce  qui  la  caractérise,  mais  bien 

.sentir  et  par  suite  de  ses  sensations,  se  mouvoir,  agir, 

•re'agir  sur  les  corps  extérieurs  ;  le  mot  sensitive  ne  rend 
donc  qu'une  partie  des  attributs  de  la  vie  active  ^  de 
Buisson  ;  mot  beaucoup  plus  exact,  puisque,  comme 
celui  de  nutritive ,  il  indique  le  but  des  fonctions  de  la 
vie  extérieure. 

Trois  fonctions  composent  îa  vie  nutritive,  la  diges- 
tion, la  circulation  et  la. respiration.  L'éditeur  suit,  au- 

^tant  que  possible  ,  dans  l'exposition  de  chacune  dé  ces 

>  fonctions,  la  marche  tracée  par  la  Fajre  ,  et  saus  s'écar- 
ter de  la  description   succincte  que  Pauteur  avait  faite 

^•d«s  organes  et  deleurs  usages ,  il  est  forcé  presque  à  chaque 
instant  de  faire  des  changemens  nombreux  dans  quelques 
parties,  tels  que  l'analyse  du  produit  des  sécrétions  ,  les 

-phénomènes  chimique:»  de  la  respiration  j  etc. 

Il  suit  la  même  marche  dans  l'histoire  des  fonctions 

•  de  la  vie  d^  relation  ,  et  donne  une  idée  précise,  quoique 
abrégée,  des  principaux  phénomènes  des  sensations,  de 
la  locomotion  ,  etc.  Il  termine  cefte  espèce  de  tableau  ana^ 

-ly  ticjue  par  celui  de  la  reproduction. 
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La  Seconde  panie  ^  c'esl-à-dire  »  V Hygiène  »  quoique 
traitée  d'une  manière  trop  courte  ^  peut-être  ,;dans  l'ou- 
vrage de  la  Payt  ^  n'a .  paru  à  M.  Mouton  susceptible 
d'aucune  addition.  Jl  semble  pourtant  q,ue,  puisqu'il  s'é-« 
tait  permis  »  et  avec  beaucoup  de  raison,  de  retoucher  ^ 
à  l'aide  des  auteurs  modernes  ,  la  partie  physiologique^ 
il  pouvait  y  pour  celle-ci ,  mettre  à  contribution  les  belles 
leçons  du  professeiir  /fa/ie,  et,  sans  aller  au-delà  des  bornes 
qui  lui  étaient  prescrites,  offrir  aux  élèves,  un  abrégé 
h^  Hygiène  plus  correct  et  plus  çmpleque  le  peu  de  mots 
que  la  Faye  avait  écrit  sur  cet  objet.  L'éditeur  se  con-r 
tente  de  mettre  a  la  fin  de  cette  partie  le  plan  du  cours 
à* Hygiène,  du  savant  professeur  de  l'école.  > 

La  Pathologie  y  qui  formé  la  partie  la  plus  étendue  des 
principes  de  chirurgie,  présentait  encore  ui^champassez 
,vaste  de  réforme,  non  qu'on  put  taxer  d'inexactitude  la 
plupart  des  descriptions  ou  des  préceptes  donnés  par /a 
Fare ,  mais  parce  qu'un  demi-siècle  d'observation  eb 
d'expérience,  joint  aux  découvertes  eui  anatomie  et  ea 
physiologie ,  ont  nécessairement  aj^oulé  aux  connaissances 
.acquises  de  son  temps.  L'éditeur  n'y  a  pourtant  fait  que 
peu  de  changemens.  Il  suit  la  marche  et  la  classificatioa 
de  l'auteur.,  qui  range  toutes  l^s  maladies  chirurgicales 
d'après  le  Pentateuque  ,  si  anciennement  connu  ^  et  tou- 
jours adopté  jusqu'à  nos  jours  où  le  professeur  Riche'' 
rand  a  cherché  à  lui  substituer  un  ordre  plus  naturel  et 
plus  méthodique. 

Dans  les  généralités  sur  la  nosologie  ,  etc»  il  conserve 
religieusement  la  division  des  maladies  en  similaires  et 
organiques  poux  les  solides ,  et  eu  pléthore  et  cacochymie 
pour  les  fluides.  Ce  respect  pour  des  dénonciations  an- 
ciennes, entièrement  rejetées  de  dos  jours,  nuii  beau- 
coup à  Fottvrage  ,  et  n'est  propre  qu'à  donner  de  fausses 
idées  aux  élèves.  Il  me  semble  que  M.  Mouton  aurait  pu 
retrancher  ici  tout  ce  qui  s'éloignait  des  théories  reçues, 
£t  y  substituer  les  nolions  admises  dans  les  écoles  y  où  les 
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|eun«i  éiH^ians  sont  destines  à  vettit  puisBr  lettv  înstrBe-^ 

lion  ultérieure.  Il  se  permet  pourtant ,  h  rarticlo  de  l'iii' 

'  flammation  ,  qu'il  traite  d'une  manière  plus  étendue  et 

plus  coisplète  qu'elle  ne  ^est  dans  les  éditions  prëcéden-» 

tes,  de  définir  celle-i«ci   avec  Je  professeur  Bicherand  ^ 

l'e&altation  des  propriétés  vitales  ;  mais  loin  de  distia-* 

guer  avec  lui  des  înfiammations  idiopathiques  «  synapa-> 

ihîquês  ,  spicifîqoes  et  gangrcneoses,  il  les  divise  en  éry\ 

''sipélat'  uses,  p  h  l«g  m  on  et)  ses  et  gangreneuses ,  et,  ainsi  qn#> 

la  Fàyre  ^  oublie  de  parler  de  la  brûlure  qui,  il  est  vrai  ^ 

suivant  ses  df^grés  ,  petit  être  rapportée   à  chacune  des 

trois  e%pèces  précédientes  d'inflaninnation  ,  raais  qu'il  n^é-< 

lai!  j»as  meins  important  de  décrire  en  particulier* 

^préa  l'inilamraalion  viennent  les  tumeurs  formées 
par  le  sang  ;  cet  article  appartient  presque  en  entier  à 
l'éditeur,  il  regardé  la  r  upture  de  Ta  né  vrisme  vrai  comme- 
un  effet  de  la  marclie  de  la  maladie  primitive,  et  non 
comme  une  affection  particulière  qu\)n  doive  désigner  ^ 
comme  l^ont  fait  quelques  auteurs  y  sons  le  nom,  d'ané-^ 
vrisme  faui  consécutif.  Il  n'accorde,  comiHc  l'autenr  de 
la  Nosographie chirurgicale,  le  nom  d^anévrismes'qu'bttX 
tumeurs  formées  par  la  dilatation  des  tuniques  arté- 
rielie'i,  il  entre  dan>  q'ielques  détails  aur  la  niarche  de  cei 
tumeurs  et  sur  les  opérations  qu'elles  nécessitent. 

Là  lymphe  et  la  sérosité  entrent  dans  h,  compost tiork 
.  des  tumeurs  formées  par  la  partie  blanche  du  sang,  La 
lyiuphe  ho-rs  des  glandes  et  ne  circulant  pltàs ,  produit 
les  hjrdttiides.  Une  note  de  Téditeur  avertit  seulement 
que  les  modernes  ont  reconnu  que  ces  vésicules  sont  ^es. 
à  un  genre  de  vers  nommé  hydatis  viscéraUs.  Pourquoi 
ne  pas  retraachrr  alors  les  fausses  explications  que  l'an— 
leur  donne  de  la  formation  de  cette  espèce  de  tumeur  ? 
Nous  i\e  suivrons  pas  les  autres  divisions  de  la  classe  de^ 
luniours  ,  n'y  ayant  rtîconnu  presqu'aucun  changement.. 
Nûu5  p.>iivons  en  dire  autant  de  celle  des  plaies..' Le& 
quatre  temp;»  ol>Siervés  dans  le  cours  d'une  plaie  ^  y  sont 
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encore  fidèlement  relatés ,  et  l'ëdîfear  ne  dit  qu'un  mot 
sur  ies  nouvelles  idées  que  Fabre  et  les.  modernes  onlk 
données  de  la  formation  de  la  cicatrice. 

Les  plaies  d'armes  à  feu  sont  traitées  avec  beauconp  de 
détails  par  Fauteur.  L'éditeur  y  ajoute  une  note  sur  le 
tétanos,  qui  les  complique  quelqueiTois. 
.  La  classe  des  ulcères  |  celle  -àes  uraladJi^es  des  pitrtî«% 
dures  f  c'est-à-dire,  les  fraeture&  et  les  Iqxations  ^  ne  pré-< 
sentent  presqu'ancune  différence  de  cequ*on  lit  dans  les 
éditions  précédentes  de  la  Fajre.  On  trouve  seulement[ 
quelques  notes  sur  la  nécrose ,  Tostéosarcome,^  la  nature  du 
cal  et  l'époque  de  sa  formation. 

La  Thérapeutique  a  subi  aussi  peu  de  changemenay{né 
les  deux  parties  précédentes.  L'éditeur  remarque  a  l'oc- 
casion dés  remèdes,  que  9  dû  temps  de  laFaye^ou  ap-*. 
pelait,  altérans ,  qu'il  conserve  ces  anciennes  qaalîfiea-^ 
tiens  pour  faciliter  aux  élèves  l'intelligence  des  ancieiM^ 
auteurs,  et  il  leur  conseille  de  lire  sur  cet  eb^et  les  inté*: 
ressans  ouvrîmes  de  MM.  Alibert  ti  Sch'Wilgué*  Oa  pour-«> 
rai t  être  facfaé  que  M.  ilfoitlo»  n^ait  pas  mis  lui-tnémbi 
ces  utiles  ouvrages  à  profit ,  et  qu'il  n'ait  pa^  renvoyé  leo; 
élèves  aux  Dictionnaires  de  Médecine,  peur  connaître  la: 
aignificatîon  des  termes  anciennement  o&ités.  On  voit 
pourtant  qu'il  a  retranché  quelques  explicaliona  ini}««-. 
ti  les  sur  Papplicaiion  des  médicamens,  et  qo'il  a  snbs-. 
litué  à  des -remèdes  peu  en  usage  aujourd'hui  |  quelques, 
formules  plus  simpU?s. 

L'ouvrage ,  dans  cette  nouvelle  édition  comme  danar 
les  iirécédentea,  est  tierminé  par  le  Traité- dis  la  saignée*. 
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TRAITÉ    ÉLÉMENTAIRE 

,  4 

D*A5AT0S(IX    ST    DE    PHYSIOLOGIE  ; 

• 

Par  J.  B.  F.  Léveillé ,  docteur  en  médecine  ,  professeur 

•    d*anaiOinie  |  i£e  physiologie  et  de  pathologie  ,  c/c. 

« 

Les  denx  premiers  volumes ,  iSliVîn  8.®  A  Paris ,  che« 

'  •/.  C   Dentu  ^  imprimeur-libraire,  rue  du  Ponl-de— 

Lodî,  N.o  3,  près  le  Pont-Neuf;  et  au  Palais-Rojal, 

galeries   de  bois  ,  N.®  a65  et  J266,  Prix  ,  lo  fr.  ;  et 

12  fr.  So  cent,  y  franc  de  port ,  par  la  poste  (i). 

L*ANATOivriB  et  la  physiologie ,  ces  deux  sciences  sur 
lesquelles  se  fonde  la  plus  grande  partie  de  nos  connais- 
sances médicales ,  doivent  être  par  cela  inéme  le  premier 
objetdes  études  de  celui  qui  veut  se  livrer  à  l*art  de  gué- 
tir*  L'élève  qui  entre  dans  cette  carrière  doit  y  faire  1© 
premier  pas  le  scalpel  à  la  main.  Mieux  il  connaîtra  là 
structure  et  les  fonctions  de  l'économie,  mieux  aussi  il 
•è  rendra  compte  de  cette  multitude  de  phénomènes  mor- 
irifiques  dont  l'assemblage  plus  ou  moins  nombreux,  plus 
CM  moins  compliqué ,  constitue  les  diverses  maladies  : 
mieux  enfin  il  comprendra  les  procédés  opératoires  et 
Faction  des  médicamens  employés  contre  ces  mêmes  ma- 
ladies. Mais ,  que  de  répugnances  à  vaincre  ,  que  de  dif- 
ficultés à  surmonter  lorsqu'on  veut  étudier  ici  la  nature 
sur  la  nature  même  !  L'aspect  hideux  de  la  mort ,  le  s  pec. 
tacle  des  cadavres  qui  blessent  à-la-fois  presque  tous  les 
sens,  le  cri  de  la  dopleur  arraché  aux  animaux  soumis 
anx  expériences  physiologiques  ,  voilà  ce  qui  commence 
par  émouvoir  le  cœur,  tandis  que  l'esprit  souvent  em- 


(1)  Extrait  fait  par  M.  P.  Villeneuve  ,  D.^M.-Pî 
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i>fLrra5sé ,  ne  sait  encore  àqubi  guide  se  confier,  ni  quelle 
marche, il  doit  suivre  pour  parvenir  plus  sArement  à  soii 

L^expérîence  apprend  que  fort  heureusement  les  dégoûts 
^t  les  émotions  dont  nous  venons  de  parler  se  dissipent 
^ssez  promptement ,  et  que  souvent  même  ranatomie 
inspire  une  sorte  d'attrait  qui  porte  à  l'étudier  avec  ar- 
deur. Attrait  heureux  ,  auquel  cette  science  doit  le  haut 
degré  de  perfection  où  elle  est  parvenue  de  nos  jours  ^ 
grâces  aux  travaux  des  Tf^inslow^  àes'Sabatier  ^  des 
Mojrêr^  des  Bichat ,  et  de  plusieurs  autres  anatomistes. 
Xies  traités  d'anatomie  publiés  par  les  auteurs  que  nous 
venons,  de  nommer,  sont  suffisamment  connus,  et  leur 
jnërite  assez  apprécié,  pour  que  nous  nous  dispensions  de 
iaire  sentir  en  quoi  chacun  d'eux  est  particulièrement 
jrecommandable.  Essayons  donc  de  faire  connaître  Pou- 
vrage  que  vient  de  publier  M.  Léveillé  ^  et  de  montrer 
les  avantages  qu'il  peut  offrir  ,  principalement  aux  élèves 
auxquels  il  est  destiné. 

Cet  ouvrage  ,  ainsi  que, son  titre  l'annonce,  réunit  les 
;éléVnens  de  l'anatomie  et  ceux  de  la  physiologie.  Les 
deux  premiers  volumes,  qui  paraissent  en  be  moment  , 
renferr^ient  la  description  des  os  ,  des  muscles  ^  et  rhis- 
toire  de  la  locomotion. 

Les  os ,  ou  leur  assemblage  qui  forme  le  squelette ,  étant 
le  point  d'appui  de  toutes  les  parties  du  corps,  tous  les 
anatomistes  en  ont  fait  le  premier  objet  de  leurs  descrip- 
tions. Notre  auteur,  suivant  la  même  marche,  traite 
d'abord  de  J'osléologie.  -Après  avoir  donné  la  définitioa 
de  cette  partie  de  l'anatomie,  il  indique  les  divisions 
que  l'on  a  coutume  d'y  établir;  il  fait  connaître  le  nom- 
bre des  os ,  rétymologie  de  leurs  dénominations  ;  il  ex- 
pose leurs  qualités. physiques  et  chimiques,  et  termine 
pai^  l'histoire  de  leurs  propriétés  vitales.  L'étendue  qu'il 
donne  à  ces  généi^lités  est  proportionnée  aux  descrip- 
tions particulières  qui  sont  concises,  mais^claires ,  pré- 
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oi^s  j  -et  CoDJours  suffisantes  pour  bien  faire  connaître 
chaque  objet.  L'auleur  place  à  ^article  des  os  temporaux 
la  description  des  osselets  de  l'ouïe.  La  manière  de  prë«> 
parer  ces  petits  os  se  troxive  détaillée  avec  autant  de  soin 
que  de  précision;  nous  recommandons  même  à  ceux  qui 
veulent  très-bien  Pétudier  ,  de  consulter  l'ouvrage  don^ 
nous  parlons. 

Les  opinions  de  M.  Léveillê  sxxv  Tostéogénie  «..sonten*. 
tièrement  conformes  à  ce  que  nous  savons  de  plus  positiF 
^ur  ce  point  de  physiologie.  Historien  fidèle  de  la  nature >, 
il  n'avance  aucun  raisonnement  captieu:^',  aucune  hjpo^ 
thèse  hasardée,  et  se  borne,  autant  que  possible,,  à  Ik 
^imple  exposition  des  phénomènes*  C'est  ainsi  qu'il  suit 
Jes  os  dans  leur  formation  et  leur  développement,  depuis 
l'instant  où  ils  commencent  à  se  dessiner  au  milieu  de  là- 
gelée  homogène  qai  renferme  tous  nos  organes.  ^  j^usqu'à 
l'époque  de  l'ossijication  k^'plus  avancée.' 

M.  Lé^eiUé  passe  ensuite  à  l'étude  des  parties,,  q^^^v 
dans  le  langage  de  l'école  ,  on  z^^tWt  parties  accessoireé 
^es  os*  Eç  traitant  du  périoste  ,  il  dit  ?  a,  Le  pêri<»ste 
M  n'est  point  formé  4e  membranes  superposées ,  comme* 
99  on  l'a  cru  .pendant  long-temps.  Il  ne  «'ossifie  pas  ,  se^ 
9  Iftn  l'opinion  de  beaucoup  de  phjsiologi^es ,  el  ne 
»  forme  pas  ua  nouvel  os  dans  les  eas  de  nécrose,  p  Cëtt# 
«pinion,  'conU-aire  à  celle  de  plusieurs  autres  anato« 
•Mistes  ,  tendrait  à  prouver  qne  le  point  de  physiologie 
flont  il^est  question,  a  encore  besoin  d'être  éclaÎFci  pat^ 
•de  9K>UvëHes  espérienoes  et  des  observations  n)térieuresf« 
Nous  ïnaeifeslerons  la  même  réservée ,  relativement  à 
nne  autre  opinion  de  notre  autour  ^  qui  dit  :  a  Tl  est  prou. 
^.  beble  que  les  cartilages  deis  surfaces  articulaires  mo«- 
•n^  biles  sont  fournis  par  le  périoste  et  par  la  membi'ane 
^  mince  concentrique  eux  e^psnles.  La  pression  const-- 
j»  tante  exercée  pendant  les  «louvemens  ,  sa  continuité  , 
»  prroduisent  cet  ejfet.  On  peUt  croire  qu'il  en  est  ainsi  ^ 
4»  pour  peu  qiî'on  ^se  titteotion  k  qe  qo^st  un  périosie 
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n  endurci  •  i>  Le  mouvement  et  ta  pression  de  telle  paf  tiè 
-Yur  tefle  autre.  «  peuvent  bien  déterminer  une  nutritiom 
plus  active  dans  les  points  qni  sont  en  contact  ;  ils  pea<^ 
vent  aussi  en  augmenter  la  force  et  la  densité.  Mais  noué 
ne  pensons  pas  que  les  deux  membranes  dont  parle  M.  Lé^ 
veillé ,  puissent  jamais  se  convertir  en  substance  cartila-^ 
^iueuse  par  Teffet  dn  mouvement.  £n  admettant  nnè 
telle  h^pothèse^ne  serait-ce  pas  s'e'çarter  évidemment  de 
cette  vérité  fondamentale,  que  toutes  ies parties  de  notre 
^orps  doivent  préexister  aux  actions  qu'elles  sont  destin 
joées  à  favoriser  ou  à  produire  ? 

Après  quelques  considérations  générales  sur  les  parties 
^iccessoires  des  es  j  hauteur  examine,  en  particulier^ 
celles  qui  servent  aux  articulations.  Il  indique  avec  soin* 
la  disposition  des  Hgamens  des  capsules  articulaires  ; 
«nfin  y  de  tons  ces  moyens  d'union  qui  allient  la  force  à 
la  souplesse ,  et  nous  permettent  d'exécuter  cette  mer^ 
veilleuse  variété  de  mouvemens  et  d'actions  quç  nous 
pouvons  regarder  comme  un  des  élémens  de  l'industrid 
liumaine% 

Dans  le  commencement  de  ce  volume,  l'auteur  a  exa- 
miné séparément  chacune   des  parties   qui  forment  le 
squelette  ,  et  ne  les  a  présentées  que  comme  des  organes 
isolés  y  afin  d'en  mieux  faire  connaître  la  configuration 
.  ]|larticiilière.  Maintenant  il  considère  ces  menées  partiel 
«bins  leurs  ra|)ports  entre  elles,  formant  des  cavités,  des 
«ppuis ,.  des  leviers  ,  et  servant ,  en  quelque  sorte ,  de 
i^arpente  à  tout  Tédifice  du  corps.  Ayant  aussi  rappro« 
cbé  les  différentes  pièces  du  squelette  ,  il  expose  succes- 
sivement les  mouvemens  dont  chacune  d'elles  est  sus- 
ceptible ,  soit  isolément ,  soit  qu'elles  forment   un  en- 
semble pins  ou  moins  compliqué.  Tels  sont  les  objets  qui 
sont  traités  à  la  fin  de  ce  premier  volume  ^  et  sur  les<« 
'quels  nons  regrettons  de  ne  pouvoir  nous  arrêter. 

Le  deuxième  volume  est  entièrement  consacré  à  l'his- 
toiro  des  muscles  et  des  mouvemens  qu'ils  impriment  aux 
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parties  eolides  sur  lesqijieUefs  ils  s'implantent.  Avant  clé 
passer  à  ]a  d^scriptioa  des  muscles  ,  M-  LéveUlé  fbit 
sentir  les  avantages  -des  dénominations  fournies  par  \e^ 
parties  qui  leur  servent  d^atlaches.  Ces  avamagessont 
tels  ,  qu'il  serait  à  désirer  que  la  nouvelle  nomeficlaturd 
fût  dorénavant  la  seule  admise  ^  et  que  l'ancienne  né 
p^rût  plus  que  comme  objet  de  oorapà raison".  JNous  ré-^ 
commanderons. a uxé!èves  de  ne  point  négliger  la  lectkré 
jdes  généralités  qui  sont,  à  la. tête. de  ce  volume*  Ils  y 
trouveront  des  conseils  infiniment  utiles-^  tant  pour  leur 
instruction  que  pour  la  Conservation  de  leiir  santé.  Ces 
généralités  leur  funlrniront  aussi  les  connaissances  théo- 
riques nécessaires,  sur  la  ipéthode  de  disséquer  les  mus-»- 
des  et  de  les  étudier  avec  fruit.  Dans  le  cours  des  des^ 
criptions^on  trouve  aussi  des  instructions  sur  la  maniètre 
.•dpnt  on  doit  préparer  lei  muscles  d^  chaque  région  da 
corps,  .        , 

. ,  Les  descriptions  particulières  des  muscles/sont  faites 
javec  beaucoup  de  clarté^  de  méthode  et  de  précision; 
elles  renferment,  malgré  leur  concision,  tout  ce  qu'il  est 
essentiel  de  connaître  sur  chacun  de  ces  organes^  A  la  tête 
des  muscles  du  col  se  trouve  compris  l'histoire  des  carti- 
lages qui  composent  le  larynx.  Celte  excursion  sur  le  do^ 
.xnaine  de  la  splanchnologie ,  a  sans  doute  été  faite  par 
l'auteur  9  dans  la  vue  d'éclairer  les  cnmmençans  sur  la 
dénomination  et  la  description  des  muscles  qui  ^'attachent 
à  ces  mêmes  cartilages. 

Après  avoir  décrit  les  muscles  comme  des  organes 
ïncrles,  et  n'ayant  que  des  propriétés  physiques  ,  M. 
LéveiUé  les  considère  jouissant  du  principe  de  la  vie^ 
doués  de  propriétés  particulières  et  exerçant  les  foncticn» 
qui  leur  sont  propres.  Pour  bien  faire  connaître  la  doc- 
trine de  notr.e  auteur  sur  ce  point  important  de  la  phy- 
siologie, nous  eussions  désiré  pouvoir  ofi'rir  ici  une  ana- 
lyse de  la  partie  de  son  travail ,  où  il  traite  de  cet  objet. 
IVdaîsy  obligé  de  nous  restreindre  dans  des  limites  trop 
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ressei^rées ,  nous  craindrioas  d'altérer  ses  idées  on  ses  opi-> 
nions,  et  conséquemment  d'obscurcir  sa  doctrine.  Nous 
transcrirons  seulement  le  paragraphe  qui  suit  >  et  à  l'aide 
duquel  le  lecteur  pourra  déjà  asseoir  son  jugenaent. 

«  La  myotîlilé  est.  •  .  .  celte  propriété  vitale  qui  exerce 
n    nn  empire  universel.  On  donne  le  nom  de  myotililé  , 
»    decontractilité  ou  d'irritabilité  à  la  manière  dont  elle 
I»    se  montre  sur  le  système  musculaire  ou  charnu  en  par- 
n    ticulier.  Ces  modifications  sont  une  myotililé ,  une 
»   contractilitë  animales  ,  tant  qu'on  en  observe  les  effets 
fi    sur  des  muscles  restés  en  place,  et  faisant  partie  d» 
Ji  l'individu  qu*on  soumet  à  l'expérience.  Dans  cet  état^' 
»   ces  organes  sont  sous  l'empire  de  la  volonté,  et  destinés 
»  à  des  fonctions  purement  animales.  Quand,  au  con— . 
»  traire  ,'  ces  sujets  d'expérience  ne  faisant  plus  partie 
•-D  de   l'animal  vivant ,   les  mouvemens  persistent ,  on 
9  établit' une  contractilité  organique ,  subdivisée  en  se'n- 
»  sible  et  en  insensible  ,'  selon  que  les  phénomènes  qui  là 
1)  caractérisent  sont  plus  ou  moins  apparens.  On  sem- 
»  blerait  croire  à  une  propriété  différente  de  la  contrac- 
»  tilité  animale,  pour  admettre  une  vieproprede  l'or- 
»  gàne,   une  vie  organique  dont  les  effets  sont  absolu* 
s   ment  hors  de  l'empire  de  la  volonté.   C'est  une  suite 
»  des  phénomènes  de  la  myotilité  ,  sans  qu'il  soit  néces-^ 
>)  saire  de  multiplier  les  êtres,  et  d'embarrasser  l'étude' 
»  de  la  science  physiologique ,  qui  ne  doit  ayoir  que  des 
»  faits  pour  base.  » 

Dans  les  chapitres  suivans  ^l'auteur  traite  de  la  mé-^ 
ça'nique  de  nos  mouvemens  ,  qu'il  eo^isage  d'abord 
d'une  manière  générale,  et  qu'il  étudie  ensuite  dans 
chaque  partie  du  corps  en  particulier.  Enfin ,  il  termine 
par  l'histoire  des  principaux  modes  de  locomotion  ,  tels 
qce  la  njarche  ,  la  course  ,  le  saut  et  le  nager. 

Nous  souhaitons  vivement  que  M.  Léyeillé  £ûsse  pa- 
raître avant  peu  les  autres  volumes  ^  dont  nous  nouf 
empresserons  de  rendre  compte  dans  ce  Journal* 
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TRAITÉ    D'HYGIÈNE, 

Pàrtf.  B.  G-  Barbier,  docteur  en  médecine  ,  professeur 
de  botûnique  au  Jfardin  des  Fiantes  d* Amiens  ^  mé- 
decin  de  bienfaisance  du  /^.^ arrondisse meptt  ^meinbtc^ 
de  L*  AùadéiïUe  et  de  la  Société  Médicale  dé  la  m^tne 
ville  ^  associé  correspondant  de  la  àociété  des  Pro^ 
fesseurs  de  la  Pt^cûlt^  de  Médecine  de  Paris  »  d($ 
'  celle  du  départeineni  de  VEure^  etc% 

Dfiux  volumes  îd^S/  de  pl-ès  de  7Ô0  pages,  i8ti*  AParis^ 
chez  i^Hulliery  libraire  ,  rue  des  ]M[athuriDs*.Ss^îi)tn 
Jacques,  N.®  3  bis.  Prix ,  9  fr.j  et  II  Û*.  i5  ce^t*«( 
franc  de  port,  par  la  poste  (i). 

<ni.«  Extrait.) 

IÎkè  autre  classe  d'ageâis,  qui  est  au  itooios  àussî  îm-^ 
portante  que  celles  dont  il  a  éXé  parlé  dans  \ts  extraits 
précédens  ,  et  que  la  tiiérapeutique  revendique  avec  l*hy- 
giène  9  ce  sont  les  aKméns^  M»  Barbier  ne  s^en  occupé 
que  comme  de  mojeias  médicinaux  ;  mais  pour  mieux 
ïaire  cona prendre  la  maniière  dont  chacun  d'eux  agit  ^  il 
a  cru  convenable  de  présenter  une  théorie  de  la  nutri-* 
tion  .:  il  passe  en  revue  tous  les  phénomènes'  de  cette 
fonction  ,  dans  ^exposition  desquels  nous  ne  le  suivrons. 
|)oînt ,  cet  ob^et  appartenant  plutôt  à  la  physiologie  qu'^ 
la  thérapeutique. 

IL  examine  ensuite  Tinfluence  que  ces  divers  genres 
i^alirner^s  exercent  sur  lecorps  vivant  «  et  la  coo&titQtioii 
organique   particulière  que   chacun    4'eùx    donné  k  cé 
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(1)  Extrait  taÂtptr  M.  C  Duméril ,  professeur  de  la  F«cttU^'d# 
Médecine  de  Pans,  ctCk 
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••tourne' corps.  Or,  M»  Barbier  ra^forXe  les  différenc«s 
<]ui  en  résultent  à  une  double  source  :  J.^  A  la  qualîlé 
plus  oU  moins  oourrissante  de  chaque  subslarice  aliinen- 
taire.  2.<>  A  l'impression  directe  c^ue  font  sur  tous  ces 
tissus  viyans  les  molécules  de  cette  substance. 

Ya  leur  nécessité  indispensable  pour  ^accroissement , 
l'entretien,  la  réparation  du  tissu  des  organes,  les  subs- 
tances alimentaires. donqent  au  médecin  la  faculté  d'opé* 
rer  de  grapdes  mutatious.dans  l'économie  animale.  On  a 
nombre  d'exemples  de  maladies  guéries, /7er  opportuniini 
cib.orum  genus  ,  suivant  l'expression  de  ËaigUvi. 

M*  Barbier  distingue  les  alimens  en  ceux  que  pri>dui- 
sent  les  végétaux,  en  ceux  que  donnent  Ic^  animaux^  et 
en  ceux  qui  contiennent  des  principes  amers,  acerbes^ 
toniques,  ou  acres ,  volatils,  stimulans.  Chacune  de^ces 
classes  est. elle-même  subdivisée  tn  plusieurs  ordres. 

I»c>^  OrprX^— ^  Alimens  mucilagineosc. 

Le  mucilage  tt  la  fécule  verte  dominent  dan^  leurcom^ 
position  chiînique.  On  y  rencontre  souvent  aussi  une 
matière  saccbarine  et  quelques  autres  principes.  Telk^ 
est  la  gomme j  telles  sont  les  racines  du  daucus ' carota\ 
du  pasiinaca  saliva  ,4e  la  bêla  vufgaris  ^  etc. ,  les  feuilles 
du  brassica  oleracea  et  de  ses  nombreuses  variétés,  etc., 
toutes  substances  dans  lesquelles  le  mucilage  n'est  pas 
égaleroeiit  abondant ,  et  qui  subissent  ,  avant  d'<tre  man-^ 
gées  ,  des  préparations  qui  en  modifient  beaucoup  la  na- 
ture. 

Ces  alimens  ne  sont  pas  d'une  digestion  très-facile  eu 
général,  et  ils  diminuent  l'énergie  dés  forces  gastrique^* 
Ils  entretiennent  mal  ta  nutrition  des  organes;  ils  prédis- 
posent aux  fièvres  muqueuses  ,  aux  scrophules.  Aussi  la 
•4iiie^vùi€iiagineuse  coi^vient-^elle  dans  toutes  les  maladies 
nù  Ton  f  emarque  une  surabonda|)ce  du  sang  ,  où  il  existe 
. V me;  «S^ talion»  des  propriétés  titales  ,  tandis  qu'on  de* 
Tra  l'éviter  d%ns  les  caic|i63kies  9  dans  les  catharres  chro- 
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fiiqnès  |  et  déiï)  louteski  affeciiori^  asthëaifpiti  en 'gé- 
néra K 

II.«Ordr«.  .-:*-  Alimtns  swcrés^ 

Céuï-ci  sont  éminemment  nutritif^  j  ils  ont  ubne  ii^- 
fluence   faiblement  dàminanie  ;  ils  sofat  d*tiné  di^é'stlbn 
'facile*;  la  dièië  sucrée  donne  au  corps  unefdrcé  èl  upe 
V)g.ueur  remarquables. 

Ëii  faisûii  de  sa  digesli'ôh  facile  et  âe  l-àbôndâhtè'  de 
^es  pirincipes  nutritifs  ,  on  peut  employer  lé  suci^ 
«vec  avantage  dans  les  maladies  où  les  forces  vitales  lan- 
guissent, où  le  corps  est  ëpuisé.  Il  convient,  stir-^lbut  ,\ 
)à  fin  des  piilegmasies,  dans  la  phlhisîe  ,  dans  les  longues 
cdnvâlescenccs  ,  etc.  ;  mais  son  usagé  ^era  cbbli'airé  d'ans 
les  maladies  où  il  jr  a  excès  de  ton  ,  où  il  faut  é^iUr  d^ 
iiburrir.  ' 

nt'.«  GB.t)RÉ.  —  Atiinéns  Imileùx. 

Le  catti6  ^  to  oHvc^  ,  l*i  atiitm^sk»  dljcr4Eé^y  Iv^  oioix  ,  les 
noisettes,  la  gfaisse,  le  beurre,  elc.  sont  rangés  par  l,^au- 
leur  dans  cette  classé  d'alîmens,   qui  ont*,    pour  prfnci« 
paax  caractères,   d'être   très  -  nourri  ssàfis  |   d'aune' ttigei- 
tion  diffibile  et  fortement  iX'lâclians.  Leur  usage  âiOfaiblft 
manifestement  l'action  des  organe^.  Le  mÔdé  d^clercîce 
qu'une  diète  huileuse  donne  à  touteâ  c^is  fonctions  ,^rb- 
'dttit,ùne  disposition  spéciale,  dont  la  pâleur  dé  la  peau  ^ 
la  boumssnre  générale,  la  fàonossê ,  la   laxi'te  âes  iégu-> 
mens,  le  défaut  de  vigueur,  e^c.  sbnt  les  attrioulsi  Ôe- 
la ,  une  propension  à  plusieurs  àfleciio'ns  CacT/ectïqiies  ,  \ 
Phydropisie  ,  etc.  De*U  y  son  utilité  dans  les.  ^arudica 
aiguës  en  général ,  et  dans  les  maladies  chrbhTqu'eâ  avec 
irritation. 

ly."  OKViBi^* '—*  jilitnens ^arineifjf.      , 

C'es  MBtf^^Moiithi  Fécéf>)e'<yu  rahiidxmp^Vàrirase* nu- 
tritive :  diïM  i^rèfïd  fè  piii  s6<6veiit  ékti»  la  elarssé  des 
gVàibc^  cé^éàllélï  oâ  iét  JéguVbibèUëe^  ;  qUè'l(fù«S/radMs 
cViï^àïl  fe  tilètiie  ctaràbt^r^^^dttito  celles <4ii  JO/irhii//#  ftf- 
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herosum  ,  de  ceT\9in\orclii.s  |.  j&tc,  C'èrt  aussi  cet  ordre 
tPalimens.  crai  nous  fournit  le  pain,  les  bouillies  ,  le  iui- 
gou^  les  pâ'es,  et  beaucoup  d  aurres  prcparafions. 

Ce  sout  eux   qui  sont  les  plus  nourrissaus  de  tous,  les 
alimens:  leur  disreslioD   est  assez  dimcilc  ,  mais  sous  un 
petit  volume:  ils'codtiennenl  une  grande  quantité d'élé- 
mens  alibiics.  Néanmoins   leur  emploi  pur  et  prolongé  ^ 
tput  en  augtnentant  la  masse  du   sang,   rend  cette  Jiu*- 
meur  plus  épaisse  et-  plus  coucrescible  ;  et  si  le  pouls  est 
fort  •  il  est   en  même  temps  plus  Icot.  La    lenleur  des 
mouvemehs^musCulaires  ,   rengt)tii'diisttUént  des  facultés 
înlell«c)i|e41e«  sis  re«eiarquenl   auési  «ifans^cfeux.  ^i  ne 
\'i(T-eiit  cpl0  sie  farineux»  Si ,  :éfvm^  p^'t  ^  leQr;coii6s£tu#( 
tîon   p]ét)>«iriqiie'lea  prédisfHiisravx  tnaMies  iwftami&a^'' 
léires  )   aux  Irémbrf-ftgies  actives  .,  (etc«*  ;  de  l 'autre  ^  .  lef 
"peu  d'énerg^rede  leurs  passiotts  JeuréviAe  uœ  foule  d^a^i 
fectfods  paiiiologK{irc6k 

Le»  «littien«far!inetis,sont  employés  eatière«iiient>dans" 
beaucoup'  de^n^vrose^,  dans  le  maras^ie ,  dans  le  scvr- 
bfit  ;'etc.  ;  ^mais  on  dott  les  défendre ,  quand  il  ji'agil  do< 
drmititftrr  kr  f>lëth!ore  ^  de  rétablir. lés  forces  df^estlves'- 
afea%iu«3  9' «ftc« 

V**  Okdre*  — -  Alimens  acidulés* 

*  ijh  gràfid  'dombi'e'  de  fVuîts  ,  et  les  pixparxtlîbn»  ani- 
tfuellés  its  dôivrtildvôii^  lieu,  forment  Pofdre  deia>irrieii3 
aciduîcs', '(jvli  itiût  très-peu  naîritîfff,  t  ir  ès-f a  c  îles  à 'di- 
gérer, et  terûpgfans.  Il  eStitiénië'WGcrn^nu  ,  dii/Ml'iF^- 
hier.,  ^^*l\s  esciteflt  Tappétif  et'facîHwnt  la^'dïVeUîon' 
Jes  substartces  que*  l'on  înaugè  en  mëttie'tèûipé.  Ils  raU 
Ic^nfîsseht  les  lû^JuVemétîs  de  là  éîrctilalîon  •  ils  favorisisnt- 
Ù  yécrétibn  dès  urines  ,'  et  rcxtialatidu  de  iâ  sueur  ;,élc*; 
Vfussî  les  admiûisti-e-l-ou ,  aVec  avantage,  dans  le  cours  des* 
maladie^  àîguëâ  ,  inflammatoires  et  bilieuses  ,  dans  le* 
fièvres  pUtWdeî,  etc.         .  -       .,  ;    * 


\ 
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YI.«    O&B&E.  .—  Imu 

Cette  liqueur  qui  varie-suivant  les  espèces  d'auimàax 
^ui  la  fournissent ,  et  même  suivant  les  divers  temps  d«  - 
là  traite,  contient |  en  général,  une  assez  grande  dose 
d'ëlëmens  tiourriciers  ^  et  possède  la  propriété  relâchante 
&  un  haut  degré.  D'après  ces  qualités  |  il  est  facile  d'as-* 
aiguer  les  cas  où  Ton  en  doit  proscrire  l'usage  j  et  ceux 
-où  il  convient  particulièrement ,  à  cause  de  son  actioa 

^moUiente. 

»    *  ',  .      , 

VIL*  Ordre.  — -  AUmens  gélatineux. 

La  .peau  ei  fes  parties  blanches  des  animaux,  les  os, 
la  chair  de.  v«au,  de  poulet,  ks  grenouilles,  etc.,  sont 
lesaources  principales  d'où  on  retire  k  gélatine;  qui  con- 
tient plus  de  principes  nourriciers  que  le  lait  ^  et  dont  ' 
Pimpres&ion  relâchante  est  encore  plus  marquée. 

*£n  conséquence,  les  bouillons  de  veau  ,  de  poulet,  etc» . 
aant  employés  avec  avantage  dans  \ei  fièvi-es  inflamma- 
toires et  bilieuses,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  phleg**» 
masies.  La  diète  gélatineuse  a  paru  utile  dans  beaucoup 
de  ca&de  lièvres  in  tenait  tentes,  d^ns  les  affections  ner-*^- 
venses  .par  irritation  ,  etc.;  mais  elle  est  contraire  dana. 
l^s  lièvres  muqueuses  ,  ad^namiques  et  ataxiques. 

YIII."  Ordre.  -*•  Alunénsjtbrineu^* 

.  Les  alimcns  qui  portent  ce  nom  proviennent  des  parties 
qiusculaires  des  mammifères  et  des  oiseaux  adultes^ 
comme  jie^beeuf ,  le  mouton ,  le  coq  ,  les  perdrix  ^  etc. 

La.  diair^de  ces  aniIpg^x  est  éminemment  nutritive; 
mais  elle  y  joint  une  propriété  excitante^  qui  est  due  k 
la  présence  d'un  principe  particulier ,  que  M.  Thénard 
e  nommé  ormazôme,  11  résulte  de  ces  deux  qualités  une 
plus  grande  abondance  de  sang,  un  teint  verm.eil  et 
Âeuri ,  un. pouls  plein  et  fort,  des  chairs  fermes,  de  l'é- 
iierg;ie  dans  les  mouvemens  organiques ,  d'une  part;  et  de 
l'autre  I  le  développement  plus  prononcé  de  la  sensibilité 
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et  de  la  contractilité ,  l'exercice  plas, rapide  de  toutes. 
les  fonctions  »  la  chaleur  animale  plus  forte  ;  ce  qui  réa<« 
Jîse  une  *  cooiplezîon  pléthorique»  qui  prëdiapMe  aux 
fiivres  ioflanDKmaioicet»  à  l'apopiexie  ,  etc. 

Ici  M*.  Barbier  traite  de  deux  substances  animales  paiw 
ticttJières ,  qui  n'ont  pu  se  rapporter  à  aucun  des  ordree 
précédens  ;.  ce  sont  les  œujs  et  la  chair  de  poisson. 

Celle  dernière  n'a  point,  d'après  lui  ,  la  propriété 
Stimulante  de  celle  des  mammifères  ^  mais^,. cependant, 
elle  if  exerce  point  sur.  le  corps  une  influence  reiâcbanteti 
elle  recèle  un  grandfonds  de  matière  nutritive  ^.et  est  de 
facile  digestion. 

Quant   aux  œufs,  ils  recèlent  aussi  sens  un*^ petit  ro^ 
lame  une  grande  abondance  de  matière  nourricière*  Us 
tendent  à  donner  è  l'économie  animale  une  conatitùtiou 
pléthorique;  aussi  les  défend -on  à  ceux  qui  sont  menacéa^ 
de  l'apoplexie,  de  L'émopthjuie»  etc.^ 

IX;*  Orore.'— -i#/i'/neii^  acerbes ,  amers  ou  tontquesm 

Ces  alim^ns  peuvent  être  pvia  parmi  ceux  qui  compo- 
sent les  classes  précédentes  ;  ainsi,  il  y  a  des  aUmens  mu^ 
eilagineux^eunerSySucfés^Miiers  ^Jarineux-^uners^  etc.  «. 
ce  q/ui  arrive  touiea  les  foia  qu'ils  sont  }pint8.à  ce  prin- 
cipe ,  soit  naturellement^ soit  par  l'effiet  de  l'art*  On^  sent 
bien  qu'alors  ils  ont  une  influence  touique  très-prononcéev. 
mais  que  leur  q.ualitë  nutritive  doit  se  trouver  en  rapport 
avec  celle  de  la  classe  à  laqoeHe  ils  appartiennent'  Seule-^ 
ipent  leur  digestion  est  rendue  plus  facile- 
La  dièleamère^  qu'elle  consiste  dans  l'usage  d'alimens 
qnl  aient  naturellement  celte  qualité ,  on  qu'elle  résulte 
de  l'union  d'un  ageut  amer  avec  la  nourriture  que  prend 
le  malade  ,  jouit  d^uoe  puissance  médicinale  bien  cons-^ 
talée  pour  la  guérison  des  affections  scorbuUqpes-^  aero-*^ 
phuleuses ,,  herpétiques.,  etc*. 


3l*  T    P  aÉ   ^   pA.   e  *   «7  t.T  *    ^1^    f. 

* 

X.*  Ordt13«  — -  j^liinens  epccUans, 

♦  .  « 

Cotntne  les  précédons  ,  ces  alkiiens  peur  pat  étrt  iii«rel'<- 
lagioeux  ,  gélatineux,  fibreux,  etc.  ?  comtae eux  att^aS 
ils  peuvent  devoir  leur  propriété  stimulante  à  la  nature 
■oxk  aux  préparations  culinaires ,  dans  lësqtrpHes  on  fait 
entrer  ces  assaisonne  mens.  C'est  aussi  dans  celte  ci  asseiqne 
viennent  se  ranger  les  K^uénr»  fer  menées  ,  \iisti!lées  »  Ife 
*iafé,  etc.  *  . 

.  La  digestion  dé  4es  alîmens  est  extrémeliietit  protnpter. 
fia  tircuiation  est  excitée  pL^issamment  par  leof  usage» 
ide  mené-  cfue'  Jes  QUtrrs  flinctîons  de  la  vie  organî(|ue. 
On  connail,  assez  leur  action  sur  le  système  cévtixral  ,  et 
vup  Tcxeicîoe  ^c«  facultés  inlscIlectn^^Hes  et  locoino— 
tricc!S.  tts  doivent  donc  convenir  ou'nuiredttiis  on  grawâ 
nombre  d'affections  pathologiques,  et  Je  mcdipcîn  doit 
^  icon naître  ces  divers  cas. 

L'auteur  termine  son  prenaier  livre  par- Pexposîtaon  de 
l'influence  qu'ont  les  professions  ^nr  \it  ^y^q^^t'^t^v 
le  moral  de  ceu\  qui  les  exercenl  :  et  il  indique  deux 
mojiens  de  faire  servir  celfe  connaissance  à  la  thérapeu- 
tîqtie  il.®  «On  peut  enlever  nn  malade  aux  occupations 
»  auxquelles  son  corps  ^fîait  "tiabîtiié  :  i.^  on  peut  lui 
1»  Conseiller  un  autre  genre  de  travail.  »  Au  rc'fte,  dit-il  ^ 
l*emploî  de  bes  moyens  y  dans  le  traitement  des  affections 
morbifîqùes ,  doit  être  nécessairement  très-borné.- 

ïl  fait  sufcéder  aux  arlîctes  précédemment  traités 
quelques  reËexîons  générales  sur  les  consti lotions  médi-» 
cales  ,  les  maladies  épidémiques,  endémiques  ,  périodî— 
Ifues  ;  les  tieippéramcns,  le  sexe,  l'â^e  ,  etc. ,  par  lesquels 
eit  toaîours  modifiée  l'action  des  circonstances  extéricu- 
res  qui  soumellent  l^iomme  à  leur  empire. 
"  Le  second  livre  de  cet  ouvrage  est ,  comme  nous  l'a- 
vons annonce,  entièrement  consacré  à  \sl  gymnastique 
médicinale  y  que  Tauteur  considère  sous,  le  rapport  da 
mouvement  actif  ^  ou  communiqué ^  et  du  repos n 


La  ttiaretie ,  *fa  course  ^  la  daose  «  les  jeaxde  balle  ,  de 
paufne,  de  volafit,  l'escrimé  «  etc.  sont  suçcessiVeoaent 
passés  en  revue  par  Faujtenr,  quant  a u'r^lhœe  particu- 
lier que  ces  exercices  imprimènl  aux  fonctions.  Il  lai  pa^^ 
*^iï  queles  effets  qu^ils  déterminent  sur  pous,  sent  d  as 
4  lar^latioQ  intime  qui  iinit  le  système  muscDlaire  avec 
lee  systèmes  nerveux  et  artériel ,  ou  autretaeu^ ,  avec  i# 
cerveau  ,  le  cœur  et  les  pounions.  fin  outre  ,  ils  causent  à 
tous  ces  organes  une  secousse  plus  ou  moins  vive ,  qui  y 
excite  la  vie. 

'Les  effets  immédiats  auxquels  ils  donnent  lieu,  doivent 
donc  leur  assurer  une  place  distinguée  parmi  les  grands 
moyens  de  Part  de  guérir.  Ils  peuvent  réveiller  les  forces, 
toniques  des  organes  9  augmenter  leur  activité  ^  dissiper 
tin  état  d'inertie,  de  langueur,  etc. 

Dana  les  exercices,  que  M.  Bùrbitr  nomme  les  gesta^ 
lions,  le  corps  n'est  plus  une  cause  active  du  jfuouve- 
ment  qu'if  reçoit;  il  le  tient  d'une  force  étrangère ,  les. 
muscles  et  les  membres  restant  en  repos.  C'est  ici  que  l'oa 
doit  placer  l'éqni talion  ,  la  promenade  en  voitura  ,  en 
bateau  ,  etc. 

«  Une  gestation  donne  plu  s  de  force,.p1  us  de  vigueur  aux 
»  diverses  parties  du  système  animal  ^  sans  augmenter 
»  leur  activité  ;  elle  rend  plus  régulier  ,  plus  parfait 
^  l'exercice  des  actes'de  la  vie  assimilatrice,  sans  chan-i^ 
))  ger  leur  rythme  ,  sans  leur  communiquer  plus  de  viva- 
is cité ,  plus  dé  célérité.  »  Aussi  cette  sorte  d^eiçercice- 
convient-elle  dans  toutes  les  maladies  avec  relâchement, 
du  tissu  des  organes,  avec  inertie  dans  les  forces  vitales. 

((  Celui  qui  se  met  au  repos  voit  aussttél les  propriétés 
»  vitales  diminuer  dans  tous  les  tissus  vivans,.  les  mou-^ 
»  vemens  organiques  s^afTaiblir ,  ^exercice  de  toutes  les- 
))  fonctions  se  ralentir.  »  La  nutrition  languit ,  je  sys- 
tème cellulaire  acquiert  un  diveloppement  remarquable,, 
l'obésité  survient  che£  ceux  dans  lesquels  cet  état  d'inac— 
tiun  se  prolonge.^  Aussi  peut-on  regarder  le  i%pos>  comjnèi 
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pD  moyen  émoUient  ou  relâchant  $  et  ,  diaprés  c^la ,  en 
diriger  Vemploi  dans. les  diverse»  espèces  de  maladies^ 

Tel  est  l'exposé  succinct  des  principaux  faits  que  rco- 
ferme  l'ouvrage  de  M.  Barbier.  Nous  regrettoqs  sincè- 
rement que  le  peu  d'espace  qui  nous  est  consacré  ^  ue  Q0tt9 
permette  point  d'entrer  dans  quelques  détails  propres  à 
eu  mieu]b  faire  ressortir  le  mérite.  Nous  pouvons  di Ire  en 
ïomme  que  les  faits  y.  sont  nombreux  et  exposés  avec 
clarté  ,  les  opinions  présentées  d'une  manière  ingénieuse 
et  sagement  discutées  |  les  décisions  ^mûren>ent  réflér 
chîes  ,  et  qu'il  nie  peut  que  faire  honneur  à  son  auteur» 

La  marche  que  celui'ci  a  suivie  est ,  en  grande  partie, 
nouvelle  ;  mais  nous  lui  observerons  cependant  que  plu- 
sieurs de  ses  divisions  rentrent  les  unes  dans  les  antres. 
Pourquoi ,  par  exemple  ,  n'avoir  point  parlé  des  climats 
méridionaux  et  septentrionaux  en  traitant  de  Tair  chaud 
et  sec,  et  de  l'air  froid  et  sec?  Pourquoi  n'avoir  pas  ia- 
diqué  l'influence  des  pays  bas  et  humides,  en  faisant  con- 
naître    celle    de    l'atmosphère  chargée   d*une    snrabon*- 
dance   d*eau  ?  Les  différences  qui  existant  entre  ces  di- 
verses circonstances  y  méritent-elles  qu'on  en  fasse  autant 
de  chapitres  séparés  ?  Cette  méthode  a  obligé  M.  ffar'' 
bier  h  de  fréquentes  répétitions,  et  cela  embarrasse  sa 
marche  et  fatigue  un  peu  le  lecleur.  Maisc^est  an  défaut 
q[u'il  est  facile  de  faire  disparaître. 

U»ïe  de  ces  répétitions  (  /.  i  ^  p,  ^5  et  207) ,  faite  en 
conservant  même  les  tournures  des  phrases,  nous  a  frap-^ 
pés  d'autant  pluS|  qu'elle  reproduit  deux  fois  une  opi- 
nion peu  d'accord  avec  les  connaissances  actuelles  en  phy- 
sîotogie.  Elle  est  présentée  avec  doute  ,  il  est  vrai  ^  mais 
enfin  elle  n'est  pas  réfutée*  L'auteur  dit  9  en  parlant  de 
la  perspiration  cutanée  en  été  y  qu'elle  est  très-abon-^ 
dante  et  salit  le  linge;  puis  il  recherche  à  quoi  est  dû  le 
principe  huileux  qu'elle  semble. alors  contenir,  a  Sont-* 
p  ce,  se  demande-t-il,  des  roolécuter^e  càj'Ie  ,que  l'ab- 
»  sorpiion  intestinale  a  portées  dans  la  masse  sa^giilae»* 
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»  et  qui  sorteot  alors  par  la^peau?  Son Ucc  des  parti- 
»  cules'  graisseuses  que  ces  vaisseaux  inbalàns  auraient 
"!>  prises  dans  le  tissu  cellulaire  ,  et  qu'fls  auraient  im^ 
39  portées  dans  le  sang?  L'une  et  Tautre  suppositions 
3D  s'accordent  toujours  avec  'l^aruAigrlssement  que  Ton 
n  éprouve  assez  ordinairement  dans  cette  saison  F  » 

Cominent  es'-il  possible  que  du  chj^le  puisse  ainsi  être 
ireieté  au  dehors  ?  Cette  idée  n'est-elle  pas  contraire  k 
tout  ce  que  nous  savons  sur  Thématôse  ,  sur  la  circulation 
etnéme  sur  l'exhalation?  Quant  aux  particules  grais?- 
seuses,  prises  par  absorption  ^  la  théorie  de  la  circulation 
lymphatique  détruit  absolument  cette  hypothèse.  D'à* 
près  ta  marche  connue  des  fluides  absorbés  ,  il  est  certain 
qu'ilsdoiveot  rentrer  dans  la^masse  sanguine,  avant  d'être 
définitivement  expulsés,  et,  qu'en  y  rentrant,  ils  ont 
tous  nne  nature  analogue  et  homogène  ;  ils  constituent  la 
lymphe,  qui  ,  formée  par  la  graisse,  les  fluides  mu- 
queux  )  séreux  ,  et  par  les  molécules  mentes  de  nos  par- 
lies  solides,  n'offrent  plus  les  propriétés  d'aucune  de  ces 
substances.  Quand  même  la  graisse  serait  repompée,  elle 
ne  pourrait  se  trouver  dans  la  sueur,  qu'après  avoir  été 
mêlée  an  sang. 

Une  autre  opinion  qui  appartient  encore  à  M.  Bar^ 
hier  y  et  qui  n'est  pas  adoptée  généralement ,  c'est  de  don- 
ner aux  artères  une   force  propulsive   (/.!.,  pn  90),  / 
puisqu'il   est    à*peu-près  démontré  aujourd'hui  que  ce 
sont  des  tuyaux  inertes  dans  l'acte  de  ta  circulation. 

Quant  au  style  ,  il  nous  a  paru  toujours  facile,  simple 
et  naturel.  Nous  avons  pourtant  remarqué  quelques  ta- 
ches, que  nous  indiquerons  à  M.  Barbier  ,  parce  qu'elles 
sont  si  peu  nombreuses  j  qu'il  semble  extrêmement  facile 
•de  les  corriger. 

'  N'est-ce  paS|  par  -  exemple  ,  une  répétition  vicieuse 
que  celle-ci  ?  un  fluide  tempéré^  qui  fait  Tofilce  d'un 
agent  tempérant  (t.  1  ,  p.  85.  )  Et  celte  autre  ?  L'air  , 
recelant,  outre  sçb  parties  ^  beaucoup  de  calorique  H- 
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trc,  senjonlre  un  {^geniqu}  stimule ,no^Mn£\e^ y îya|içjtc^ 
*ct  prëcîpîte  l.eujr  action  (  t»  i  i  P-  37.  )  •     .  .t 

N'est-ce  pa§  ^ûoe  cxpressjo,!^  inïj)rii)prç  que,  de  di/e^ 
qu'au  printemps  içut^ounr^i/le,  de  corps  gui  reç^oivenl 
le  don  de  Pexistencç  ?  N'est-ce  pas  de  la  pie  gu'U  fal- 
feit(r.  »,;?.  186)?  ■  ■  '_ 

]^pas.  dem^udops  pardon  à  F^utear  qe  ces  Jégèrcs  Cfi- 
tiqiies  ^  mais,  qu^l  est  J'ouvxage.  ^ans  défauts  ?  Nou^  Fe-7 

fi;ardQns  Iç  si^n  oomnip  ëlant  .i^n  de  ceux  qui  ep  pf  é^çn^enl 
e  .moins  ^  et  nous  pouvons  l^ai^noncer  a^  m9nde  m.é4i.9^l  ^ 
cop^qie  renfçrijpant  c[es  vi^es  trè^-yt.il^;?  ^Urj^-^Jg^s. 


'N  ^     r    •  ^  *»^  ^  ^-^^     ^  J     ^  « 


—  Pattb  Ja  séapce  «oleinn/çliç  tçpMÇ  ^d  \%\,o  ^  fiPHT  J^ 
distribution  des  prix  au;|L  élèvjçs  Sfi^e-fl^ija^ipes  ^^  )% 
JVlaterni té  ^  M.  Ch(^ussier ,  ijçiéçjlçcia  djç.çpt  Çjtablj^sçipçul  k. 
a  prononcé»  splpp  son  usage  ^  ypiçii^CQMrs '^aps  leqwpl, 
fiprès  avoir  tr-acé  réloge  hi5tprÂq4te,dp  Dr.(>/qs$ei)r  j?a<4r 
delocque  ,  il  a  présenté  quelques  considératiops  spjr  \e§, 
fracture»  4es  ei^fji^s.naî^ç^ns,  Ç^  f^^p,^pr/^s.^pt.SQM vient 
Fei&t  dp  travail  de  T^cçouclieipent ,  ps^is  .el.b^  p^uv£i9^ 
apssi  avoir  li^n  lorsque  l'çnrapl  e,st  çnçfvrje  repjfer.ip^ 
clans  (e  sein  de  ça  m^re^  çop}ji.if  il  çp  exi^Xe  ^^tjieJq^ç^ 
exemples.  Le  fait  suiya.pt  rajppprjlé  paf  ^..  CJ^c^f^i^r ^ 
e^t  sur^tout  rt'iparquablç  .: 

|f  Eu  novembre  l8:>3  ,  dit  M*  Çkmfsier  .^  op  4/^pQfa  ^ 
Ja  rpaison  d'allaitement  de  cet  Jbospice,  *ip  .£J?f|iat  paisr 
^a^t  I  .d'up,e  forpp,  d'un  embonpoint  ftr^iwrç  »  l^\  ^V^}  f 
par  son  volume  et  le  développement  de  &e3  piartie^^ 
jjaraîsç^it^u  tjerroç  çrdinairje  d^'J^  grossesçe^  Çp  le  cjwn- 
jgeapt  de  langes,  op  Fe.m^rqMâ  qpe  U  p^V  é^^î^  d'^»^/ 
ropge-  froncé.;  q,ne  les  pi^ipbr^es  ^vai<ent  juae  (l^^i(:)iUl4 
i^^açço^t^l«^ée  >  ^t  m  T^W^in^Wli  4e  plijs j^sq^  9»  -f^Çfi?^ 
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p,iit  quç  lou$  les  os  Iqngs  des  mewbrçs  4(^îeut  frsict.ur^l 
à'peu«-près.  (lap^s  leqr  injliçq.  li^s.  ,infQr.i^iatiQ.,iTis  q*ne  r<>ipL 
prit  av.cç  Ja  çlus  &çpqpuWs,e  p5;fu;ti,tu<i(q  ^  a,ppçire;Dt.q;ijÇ  , 
pendant  sa  grossesse  ,  la  , mère  n'avait  .^p^rcxUvp  a^CUfi 
îK'cideBt,;  qu^c  j'^.ccoucbemeut  avait  été  pro^ipl,  f^cjile; 
^ii'aucgne  vioîep.ce^n'.ayair  t\l.é  e.içrcçe  ,5Mr  ce,  fp^lp^,  4^ 
qu'il  étaît  né  dans  l'élat.où  îl  avait  é(ç  . apporté. à  i'h^V 
piçe^^M^igré  tops  les. soins  qu'on  eija ploya  ,  l'enfigqt.péi:!^ 
^uelcjues  jours-après,isç)n  .entrée.  La  Jissectiôp  fil  r.ec^pjï'^ 
ivailre  qpe  tous  Içs  ^rapds  os  des  ixieinl>rçs,  étaient  fractp- 
jrés,  les  uns  dans  le  miiiep  ^  ]^s  autres  à  deiïX  ,eodroi^B 
différens  :  |e  fWs  grsuad  noipbrc  de3  ^«^tes,  et  pdép)^ 
quelques  nns  des  os  du' crâne,  étaient  aus^i  fractuir^s  f 
f^^fin.^ou  ÇQVP^i^  .quar^ote-trois,  frjic^ures.  différentes: 
fl[^içl.(^pas^i4n«s.jppé$ci)laÎQT;t  un  qoparpcçcniïieDl.de  cal  pjl 
fle.^rtv,i)ion,  j  d'^i^icçs  é^aicQt  pf  e^qqe  ea^'ièreix^cn^  çp^ 
Splid^s.  «i 

^  Ji^.  Chaussi^r  faht  ^entir  oomjjîçp  il.  cin  insiportçint, 
fiOp.s  le  rapport  d^  la  rpédepi ne-légale  ,  de  distinguer  le;3 
ça^ej?  des  fractures  que  piégeaient  Ijçs  ««fans  jnojuLV£3ii4- 
gés.  ;Il  se  propp&e  de  donner  à  ce  sujçt  tout  le. développer 
jl^en^t  dcgat  il  ^sl  susceptible ,  daos  un  Traité  de  Méde-s- 
cinej-j[4g.aU  qju'il  doit  incessiaracoent  .publier,  {Procès^ 
verbal  de  ia  di^tribjulian  des  prix  aux  élèves  s(ige^ 
JeitAffies.)    . 

—  La  Société  de  Médecine  et  de  Vaccine  du  dép^r^ 
Jç^i.^nt^de  l'Eure  a  teai^  ,  le  ^6  noYenibrç  1810,  une 
féa,nçe  publique,  darvs  Içiquelle  M.  i5ç/ari<0 ,  çccrélaire^ 
g<'>uéi:al,  après  ^vçir  inoncé  les  titres  dfs  mémoires  et, 
p^sef  valions  jp^anuscrits  ou  imprimés ,  cocumuniqués  à  ]«, 
$pcié.lé,,  a  rendu  compte  de  ce  qui  a  été  fait  depuis 
rsu9uée  précédentie  pour  la  propagation  de  la  vaccina 
9aAJs  cjB  départeineat.  Où  y  voit  qufi  presque  par-tout 
Uïs.i^éd^iQs  et  le9  ^lutoritcs  constituées  ont  rivalisé  d^ 
^^le  pour  déraciner  hs  préjugés  qui»  parmi  le  peuple^ 
s'opposent  >k.  l!<imploidQ  ^^t  ^qr<QM;^  ^résc^rvatif.    ^nlv^ 


r 
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les  (Kfférens  faits  intëressans  consignés  dans  Te  rapport 
de  M.  le  secrétaire,  nous  eu' citerons  seulement  quelques- 
uns  qui  ont  été  recueillis  par  M.  Manourjr^  docteur  en 
médecine  à  Yemos. 

'  «  Four  répondre,  dit  ce  médecin  ,  aux  objections  de 
ceux  quty  ne  sachant  plus  que  dire  ,, répandent  sottement 
qnti  la'vaccine  ne  préserve  p«ut-étre  que  pendant  un  an 
eu  deux,  j'ai  renouvelle  une  expérience  faite  il  y  a 
quelques  années  ,  par  M*.  Sorét  et  moi.  Pai  vacciné  de 
"nonvèau  trois  enfans  qui  l'avaient  été  il  y  a  sept  ans  :  le 
vaccin  nV  produit  aucun  effet»  Huit  jours  après  je  les  ai 
Inoculés,  et  lé  virus  yarioUipie  ne  s'est  nulfement 
développé.  » 

'  «  Ayant  vacciné  ,  continue-t- if,  un  enfant  dans  vm 
village  où  régnait  la  petite-vérole  ,  l'enfant  fut  atteint  de 
^tte  dernière  maladie  avant  l'effet  entier  du  vaccin  |  qui 
cependant  suivit  sa  marche  très  -  régulièrement.  J'y 
retournai  pour  vacciner  d'autres  enfans.  Je  trouvai  moa 
vacciné  tout  couvert  de  boutons  varioliques ,  et  le  vaccîa 
bien  distinct.  N'en  ayant  pas  d'autre ,  je  m'en  servis 
"pour  deux  enfans  que  je  ne  perdis  pas  de  vue  |  et  j'ob- 
servai ,  avec  plaisir  ^  une  vaccine  très-régulière  sur  ce» 
deux  enfans  qui  furent  préservés  de  la  petite->véra]e. 
Cela  prouve  que  le  virus  varîolique  ne  change  pas  la 
nature  du  vaccin  :à  la  vérité  i  l'éruption  n'était  qu'à. 
Son  troisiètnc  jour.   » 

NonSi  avons  aussi  observé  dernièrement  }a  variole  corn* 
Tridnnt  avec  la  vaccine,  sur  un  sujet  fajble  et  délicat  qui 
n'en  fut  p^s  gravement  malade.  Nous  avons  pris  dé  la 
matière  des  postales  vaccinales  pour  l'inoculer  à  un 
autre  Sujet  bien  portant,  âgé  sehlement  de  deux  viois.  Il 
n'en  est  résulté  aucun  effet.  Le  même  sujet  vacciné 
ensuite  par  M.  Husson y  au  Comité  de  Vaccine,  n'a  pas 
Tion  plus  contracté  la  maladie.  Nous  devons  le  vacciner 
incessamment  pour  la  troisième  fois  ,  attendu  que  i» 
pétile-'Vérole  est  épidémique  dans  ce  quartier* 
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a  tJn  jeune  homme  de  treize  ans  que  j*avals  Yâcctoé  « 
ail  tncor e'M.  Manouryj  vint  chez  moi  au  bout  de  doufe 
Jours  :  je  trouvai  son  vaccin  trcs-bon  j  mais  je  fus  «ttr-^ 
pris  ,  lorsqu'il  me  fît  voir  sur  c<îs  cuisses  et  sou  autre 
bras,  douze  à  quinze  gros  boutons  de  vaccin  absolumeivt 
semblables  auz  autres,  (quoique  je  n'eusse  fait  de  piqûre* 
<{u'à  un  seul  bras.  » 

D'autres  vaccinateurs,  et  en  particulier  M.  Cranter^ 
CBibL  raéd. ,  lom.  XIX ,  pag.  24  et  suiv.)  ont  observa  d« 
femblables  éruptions.  Nous  '  avons  eu  occasion  nouf-^. 
mêmes  d*en  voir  un  exemple  ce  printemps  :  Téruptioa 
consistait  eh  une  trentaine  de  boutons  qui  occupaient  in*^ 
distinctement  toutes  les  parties  du  corps  ,  et  qui  ne 
durèrent  que  quelques  jours  :  la  fîèvre  ne  fut  ni  plut 
ferte  ,  ni  plus  prolongée  que  dans  une  vaccine  très-réga-^ 
lière. 

'     «r  Je    pourrais  citer,   ajotite  le  même  praticien,  ufi 
^rand  nombre  de  maladies  cutanées ,  de  scrophules dimi- 
nuées et  améliorées  par  la  vaccin  ;  mais  je  me  contente-* 
rai  de  rapporter  l'exemple  d'un  «nfant  couvert  de  dar— 
treis,'si  dégoûtant,  et  dans  un   élat  de  soufifrance  et  de, 
faiblesse  tel^  que  la  mère  aurait ,  pour  ainsi  dire  9  tu  sa 
nrort  sans  regret.  Elle  me  l'abandonna  comme  un  sujet 
désespéré  t.  je  le  vaccinai  à  la  cuisse,  ne  trouvant  pa»^. 
tfttx  bras  ulcérés,  la  moindre  place  pour  une  piqûre  3  la. 
Vaccine  se  développa  trés^bien ,  mais  l'inflammation  fut« 
■  eâ'rajante,  et  la  suppuration  dura  un  mois.  Enfin ,  tous 
les  accidens  se  calmèrent,  les  dartres  disparurent ,  sana 
«rm^loyer  aucun  traitement ,  et  Fenfanl  jouit  de  la  meil-* 
leure  santé'.  »  '  , 

Nous  rapprocherons  de  cette  observation  intéressante  ^^ 
un  fait  qui  nous  est  particulier.  Nous  avons  vâcciné ,  il  y 
a  cinq  ou  sis  ans ,  une  jeune  personne  sujette  à  des  éirup^ 
lions  dartreuscs  au  pavillon  de  l'oreille  :  elle  était  alorg 
en  parfaite  santé.  Les  boutons  qui  se  montrèrent  à  l'eu-^ 
àroit  des  piqûres,   offrirent  les  caractères  d^une  faussa 


X 


$28.  B   i   B   X^  t.O   G  &   A>   Ht   ir 

Comin/fntarius  Theorico^praçîicus  de  Dj^ent^rUt  ^ 
auctore  ï^^  £.  Wauters  ^  Gandavi  ^  iBio.  In  8**  de  pjrè* 
de  200  page$*  ^  . 

Reperiofium  retnedioruin    îndjtgenoruin  exùlicis    /«  ■ 
medicina  su,bslituendorutn*  Sive  rvsponsuru  ad  prohtc^  . 
inala  :  n(/uœnam  danlur  substanlias  indigenœ  êimpUces 
nt  vel xomposUœ  quas  in  curatione  morborum  exoiicis  ' 
»  et  medicamentîs  prospéré  substitui  possunt  f  quibus 
n  adminiculis  opportunissimèin  usum  universalem  indu^ 
»  centur  pharmaca  indigena^ubijeinexoticis  analogie 
11  vitute  paria  aut  superiora  agniia  Juerint  ?  »    Cui  , 
paiinam  adjudicavii  Socle  tas  medicorum  Burdigçlensis 
in.sessione  sua  3a  augusii  1809.  Auctore  P.  £•  W^uters. 
Caudœ  ^  i&io.f  in^8,<^  de  128  .pa^Sm 

.'■*..  .      •  <  * 

Principes  de  Chirurgie  j  par  M.  de  la  Fajre  y  profes- 
seur en  chiru.rgiey  et  ancien  directeur  de  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie.  Huitième  édition ,  corrigée  et' 
augmentée,  aVec  une  table  des' matières.  Un  vol.  in-iA 
de  55q  pages.  A  Paris,  chez  Méquignon  l'aînë^  libraire 
de  la  faculté  de  Médecine  ,  rue  de  l^£cole  de  Médecine. 
N.®  9.  Prix  ,  3  fr.  ;  et  4  fr*  *5  cent. ,  franc  de  port ,  par 
la  poste. 

La  carrière  distinguée  qu'a  remplie  M.  de  la  Fajre^ 
comme  professeur  de  chirurgie  ,  a  fait  adopter  univer- 
sellement ses '^rincfpte,  dont  it  v^est  fkit  successivement 
de  nombreuses  éditions.  Celle  que  nous  annonçons  a  été 
tellcinent  soignée,  et.  perfecU^iin^ç,.  qu'elle  e%t  \  l'abri 
d^  tout*  reprocha  d'i^ei^actitude  eV  d<;  fautes  dont  four-', 
millent  les  édiLicois  conirf faîtes  .de  cejt  ouvrage*  .(.iVbltf 
covioiuni^ée^).  ,      '  •  ,    V         i 


' •  1  '  il 


Nota^  Ltf  BjiUetin  de  la  Faculté  et  de  la  Société  né 
pjiraftra  pat  mva^t  k  mois  d^  décembre  |  à  cause  dei 
tacances. 
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JOURNAL 
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DE    MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

PHARMACIE,    etc.  5 

Par  MM.  CORVISART  ,  premier  médecin  tJ^  rEMPMïtrft  5 
LEROUX  ,  tnédeciti  honoraire  de  S,  M.  le  Roi  àm 
Hollande  ;  et  BOYER ,  premier  chirurgien  de  J'£mp£KEU&  ^ 
tous  trois  professeurs  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris.  I 

Opimoniun  commenta  delçt  dtet  |  natur»  judicia  confirmai* 

Cic.  d9  JNat,  Deon 
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TOME     X  X  ï  L 


^M>iMi«Ma 


.     A    P  A  RI  S, 

Mi^NBEET  ,    Imprimeur ,    rue   du   Dragon ^ 
_       F.  S.  G. ,    N-°  ao  ; 
Chez   (    Méquigkon    Taîné  ,    Libraire    de    TEcole  de 
Médecine,  rue  de   l'Ecole  de  Médecine  ,  N.»»  3 
et  9,  vis-à-vis  la  rue  Hautefeuilie. 


181 1. 


^ 


JOURNAL 

DE  MÉDECINE ,  CHIRURGIE , 

PHARMACIE,  etc. 


H  ■    >' 


NOVEMBRE     1811. 


OBSERVATION 

BU.K  UNB    AFFBGTIOTOr    DOUtOURFtTSÉ  ,    OU    fIC    DOXT* 

LOURSUX   DE    LA    FACKw 

Par  M»  MéGLiN ,  D.-M.  à  Coiman 

U  Ns  domestique  âgée  de  vingt-deux  ans  ^ 
d*un  tenipérament  sanguin ,  d'une  constitution 
forte  et  robuste  ,  d'un  caractère  vif*>  et  d'ail-* 
leurs  bien  portante  ,  vint  me  consulter  ,  danf( 
le  courant  du  mois  de  janvier  dernier^  pour 
«ne  douleur  extrêmement  vive  et  aiguë,  qu'elle 
dirait  ressentir  depuis  quelques  semaines  à  la 
partie  droite  de  la  face;  cette  douleur  n'était 
point  constante,  mais  revenait  par  intervalles. 
Les  accès  en  étaient  subits  ,  ne  duraient  au 
plus  que  deux  minutes  ,  et  quelquefois  seule- 
ment quelques  secondes.  Plus  éloignés  d'abord, 
et  laissant  un  relâche,  de  quelques  heures  ,  ils 
devinrent  de  plus  en  plus  fréqnens  ;  à  la  fin 
il  y  en  eut  jusqu'à  dix  dans  une  heure.  Voici 
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ce  que  cette  fille  éprouvait  ,  et  ce  dont  j'aî  été 
témoin   plusieurs  lois  :    la  douleur   survenait 
I  tout-à  Coup  ,  comme  je  l'ai  c\it  ;  elle  était  tan- 

I  '  tôt  brûlante,  tantôt  déchirante,  tantôt  lanci- 

nante, et  toujours  însupportal)le,  à  en  juger 
d'après  les  plaintes  de  cette  malheureuse.  Elle 
commençait  par  affecter  toute  l'aile  droite  du 
nez,  et  particulièrement  sa  partie  inférieure, 
I  se  portait ,  avec  la  vîtesse  d*un  éclair ,  sur  les 

i  deux  paupières  et  sur  le  globe  de  l'œil  droit  , 

I  qui  se  resserrait ,  et  se  retirait  en  quelque  sorte 

•  dans  le  fond  de  Torbite.  A  rinsta;at  l'œil  deve- 

nait rouge  ,  et  les  larmes  coulaient  abondam- 
i  ment  sur  la  joue  j  la  douleur  s'étendait  envi- 

1  ron  à  deux  doigts  au-dessous  de  Tarcade  surci- 

I  _  iière ,  sur  la  tempe ,  Tos  de  la  pommette  ,  et 

toute  la  lèvre  supérieure  du  côté  droit.  Toutèà 
ces  parties  étaient  si  sensibles  durant  les  pa- 
roxysmes ,  que  le  moindre  attouchement  était 
insoutenable  ,,et  faisait  jeter  les  hauts  cris  à  la 
malade  :  on  y  apercevait  un  trémoussement 
convùlsif.  Le  pouls  n'éprouvait  aucune  alté- 
ration. 

Xi'accès  se  terminant ,  la  douleur  cessait 
^ussi  promptement  que  l'invasion  en  àvaîl  été 
Subite.  Aiofs  on  pouvait  toucher  les  parties  où 
ces  douleurs  atroces  Avaient  eu  leur  siège  ^ 
sans  exciter  d'autre  sensation,  que  celle  qtie 
l'application  des  doigts  produits  sukr  foute 
partie  saine.  Les  accès  avaient  également  lieu 
ianuit,  mais  moins  fréquemment. 

Je  n'ai  rien  pu  découvrir  de  positif  sur  la 
vraie  cause  de  cette  afïection  douloureuse.  De 
fréquentes  irrégularités  dans  la  transpiration  , 
provenant  de  l'alternative  subite  du  froid:  et  du 
chaud  ^  auxquelles  cette  fille  était  exposée  ^  y 
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ont  probablement  contribué  pour  beaucoup.. 
Pour  combattre  cette  affection  ,  j'employai 
les  moyens  suivans  :  là  malade' étant  sanguine^ 
très~haute  en  couleur  y  c^yant  le  pouls  asse:^ 
plein ,  je  fis  d'abord  pratiquer  une  forte  sai- 
gnée au  bras ,  puis  une  au  pied  le  surlende- 
main y  et  quelques  jours  après  je  fis  mettre  six 
à  huit  sangsues  sur  la  tempe  droite ,  dans  le 
voisinage  de  la  doujeur.  Divers  anti-spasmo- 
diques  et  calmaps  ont  ensuite  été  tnis  en  usage  y 
)'ai  fait  diriger  fréquemment  sur  les  partiea 
souffrantes,  la  vapeur  de  la  décoction  des 
herbes  de*  jusquiame  et  de  belladûnne',  et  y 
appliquer ,  dans  Tintervalle  ^  des  cataplasmes 
préparés  avec  les  mêmes  plantes.  J'ai  fiait  aussi 

C^ser  un  vésicatoire  derrière  Toreille  droite  dont 
suppuration  a  été  entretenue  pendant  plu- 
sieurs jours.  Enfin,  j'ai  fait  prendre  à  la^ma-- 
lade  la  décoction  de  quinquina  royal,  pendant 
huit  à  dix  jours,  à  assez  forte  dose;  tout  cela 
sans  aucun  succès.  L'extrait  aqueux  d'opium  ^ 
auquel  j'eus  recours  alors,  à  la  dose  d^an' 
grain  ,  de  six  en  six  heures ,  et  ensuite  de 
quatre  en  quatre  heures,  procura  quelque- 
soulagement  et  de  la  diminution  dans  ia  vio* 
lence  des  douleurs;;  mais  en  cessant  le  remède^ 
qui  fut  continué  plusieurs  jours,  elles  revinrent 
avec  la  même  véhémence. 

Après  tant  d'essais  infructueux,  je  me  déci- 
dai à  administrer  des  pilules  faîtes  avec  l'ex- 
trait de  jusquîarae  noire  et  l'oxyde  de  zinc 
sublimé,  à  parties  égales;  chaque  pilule  était 
d'un  grain.  J'en  fis  prendre  une  le  matin  à 
jeun  ,  et  une  le  soir  à  cinq  ou  six  heures  :  je 
fis  augmenter  d'une  pilule  tous  les  jours  matii^ 
€t  soir  y  jusqu'à  ce  que  la  i»^alade  fût  parvenue^ 
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à  en  prendre  vingt  pour  chaque  dose  ,  c^est-i- 
dire ,  dix  grains  d'extrait  de  jasquîan:^  et 
autant  de  fleurs  de  zinc.  Je  fis  boire  pardessn» 
chaîne  dose  de  pilules,  une  tasse  d*ane  iirfo- 
sion  de  Heurs  de  tilleul  et  de  feuilles  d'oranger. 
Les  accès  ne  tardèrent  pas  à  dirDÎBuer  d'inten- 
sité et  de  fréfjuence.  Au  bout  de  qu'naLe  jours  , 
ils  avaient  entièrement  disparu.  Après  la  dis- 
parition totale  des  accès ,  je  fis  contînoer  le 
même  remède  pendant  quinze  autres  jours  ,  en 
en  d  minuant  cependant  graduellement  la  dose 
de  la  même  manière  qu'on  l'avait  augmentée. 
J*ai  fini  par  Redonner  à  la  malade  pendant  une 
dixaine  de  jours  ,  comme  remède  fortifiant  et 
propre  à  confirmer  la  cure ,  la  décoction  de 
quinquina  qni^  employé  dans  les  premiers 
temps  comme  moyen  curatif^  n'avait  produit 
irucun  effet. 

Je  suis  fondé  à  croire  que  cette  cure  est  bien 
consolidée  et  qu'elle  sera  durable ,  cette  fille 
TiVy^nt  plus  en  ,  jusqu'à  ce  moment  ^  le 
moindre  ressentiment  de  son  mal ,  depuis  plus 
de  cinq  mois,  et  jouissant  d'ailleurs  d'une 
excellente  santé.  Le  traitement  a  duré  environ 
àeuK  mois. 

Réflexions.  — *  Le  cas  dont  WepferiaXx,  men« 
tîon  ,  sous  le  noin  de  hemicrania  sœva  (i)  ,  se 
rapporte  parfaitement  à  celui  qui  fait  le  sujet 
de  mon  observation.  Cette  conformité  est  vrai- 
ujcnl  IVappante,  et  je  ne  croîs  pas  «qu'il  puisse 
y  avoir  deux  affections  en  tous  points  plusres^ 
semblantes  Tune  à  l'autre. 

Les  douleurs  dans  l'un  et  l'autre  cas  occu- 


^l)   Obsi,  iiieiL  pravt.    de    affcci..  Capitis  y  obs*    5q^ 
p.  i34  I  éd.  de  SchaiTottse  ^  iy2ç^ 
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paient  précisément  les  mâtnes  parties  ;  les 
paroxysmes  étaient  à-peu-près  les  mêmes  pour 
fa.  fréquence  et  rintensité  :  Dolor,,  dit  Wèpfer, 
subite  niant  invadit^  occupât  partent  genae^ 
sub  palpebrâ  inferiori ,  ubi  os  maximum: 
maasillae  superioris  situnt  est  dextro  latere  ^, 
indè  vergît  versîcs  tempus  ^  simulque  affligit 
frontem  suprà  oculum  ,  et  nasi  partem  dex- 
tram  y  etportionem  labii  dextri  infrà  pinnam 
narium  y  ut  attaçtum  plane  nonjerat  /  graviter^ 
quoquè  circà  radicem  oculi  dextri  exer'^ 
ceat ,  ac  oculum  quasi  retrahit ,  lacfirymas^ 
que profusè  exprimit.. . •  Dolor  est  lancinans  ^ 
nrens  y  pungens  ,  tende ns  ^  propè  intolerabi» 
hs ,  sea  brevis  et  momentaneus  :.  saepè  per^ 
duas  aut  très  septimanas  a^ixit  y  aliquandb 
in  urid  die  y  in  unâ  horâ  saepihs  illam  adori^ 
tur  ;  dhm  me  hodie  convenit  intrà  horamplus 
quàm  sexies  eam  invasit  ^  quâlibet  vice  /or- 
chrymas  ex  solo  dextro  oculo  expressit,  ocu-^ 
lus  rubuit ,  indè  labiunt  trente  bat  in  dextro 
latere  ,  etc. 

Mais  la  méthode  de  traitement  et  le  résultat 
furent  bien  difïérens.  Marie  Furrevin  y  pour 
laquelle  Wepfer  fut  consulté,  était  ferume^ 
d'un  chirurgien  habile ,  d'après  le  témoignage 
de  Wepfer  lui-même;  ce  chirurgien  confon- 
dant le  mal  dont  sa  femme  était  affectée  ,  avec 
,tine  odontalgie  violente,  lui  arracha  toutes  leô 
dents  du  côié  droit  de  la  mâchoire  supérieure  j 
îi  enleva  même  avec  le  bistouri  une  portion 
de  la  gencive  à  l'endroit  où  était  la  dent  canine 
de  ce  côté  et  les  petites  molaires,  et  l'enleva  sî 
bien  ,  qu'il  se  fit  une  petite  exfoliation  de  Toi 
par  la  plaie  j  maïs  le  tout  s'opéra  sans  succès^ 
Wepfer  ayant  été  consulté^  ordonna  cFcm* 
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ployer  succesôîvement  un  vé^icato^re  sur  tcmt 
lé  cuîr-chevelu^  un  çaiitère  ,  un  âéton ,  Tarte- 
riotomîe ,  des  fam  entât  ions ,  des  bains  dé 
jambe,  etc.  L'emploi  de  tous  ces  moyens  ne 
fut  pas  plus  heureux  r  en  effet ,  la  malade 
tomba  dans  uu  état  de  phthisiç  pubuonaire 
^vec  un  grande  sufïocation  ^  et  mourut  deux 
ans  après  la  consultation  ,  n'ayapt  plus  que  la 
peau  Collée  sur  les  os.  Cirçà  autumnum,  iôpS. 
JPhtisica  fada  est ,  et  orthopnoica  alîauot 
noctibus  inlectopermanere  nequit^  tota  taoida 
cute  sola  ossibus  adhaarente  mprtua  est  circà 
principium  martii  1694* 

<yû'z^*'^^é?.s  (i)  convient  n'avçir  observé  cette 
^naladie  cju'une  seule  fois  j  il  l'appelle  ma^ 
Ifldie  atroce.  11  supf^sa,  comme  Je  chirur- 
gien dont  Wepfer  fait  mention  9  que  cette 
affection  ,  pour  laquelle  il  fut  consulté  y  était 
une  'odontalgie  provenant  de  quelques  dents 
cariées ,  et  pour  cette  raison  il  les  fit  arracher  , 
pais  sans  en  obtenir  un  résultat  avantageu;x* 
Alors  il  soupçonna  l'existence  d'un  vîrus  arthri- 
tique ,  qui  lut  combattu  par  divers  moyens» 
Les  douches  d'eaux  de  Balaruc  procurèrent 
peu  de  soulagement  j  le  mal  reprit  de  nouvelles 
î'prces  ;  il  fut  calmé  par  le  seul  usage  du  lauda* 
iiura.  Cette  maladie  disparut  enfin ,  après  avoir 
duré  environ  un  an  :  Sauvages  ne  dit  point  si 
c'tst  spontanément  ou  par  reffet  des  remèdes 
employés. 

On  pourrait  citer  beaucoup  de  cas  sembla- 
bles, où  cette  maladie  a  été  confondue  avec 
■qne  odontalgie  très^aiguë;  ce  que  M.  Duval^ 
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(k)  Nosologia  ineihodica  tris  mus  dolorificus  ^  t-i^ 
pi  533; 
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fort  bien  remarqua  d^i(^  u|i  if^émi^pTéwmr 
,    nient  publié  sur  ççt  pbjet  (i). 
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Lues  à  la  Société  de  Médecine   de  Lyoç.  ^ 
dans  la  séance  du  iS  juillet  i8i  i  • 

Par  M-  F.  G.  Poussiir,  méclecin  titulaire  de  THôteU 
Dieu  de  cette  ville,  membre  de  la  Société. 


FRBiciiRE  Ôbsbuvation.*— C/roi//?  aiffu  pré-^ 
cédé  et  accompagne  d'une  angine  tonsU'- 
\laire,  terminé  par  la  mort  au  neuvième  jour» 

Un-  enfant  d'environ  six  ans,  légèrement 
scrophuleux  y  fils  de  M.  J.  ^  négociant ,  étant 
rentré  un  peu  tard  de  la  promenade  ^  le  19 
mars  1809  ,  se  plaignit  de  lassitude  ,  mais  dor- 
mit tranquillement  toute  la  nuit  :  ce  ne  fut 
que  le  lendemain  qu'il  coiX|mença  à  avoir  un 
peu  de  iièvre,  Jç  le  vis  le  2^1  y  deuxième  jour 
de  la  maladie  :  le  pouls  était  alors  fréquent ,.  la 

(1)  Observations  sur  quelques  sifections  douloureuses 
de  la  face,  etc.;  Bibliothèque  médicale,  tome  33» 
W.*'  98,  psge  jSg.. 
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peau  chatrde ,  les  yeux  et  la  face  un  peu  ani^ 
mes  ;  Tenfant  se  plaignait  de  douleur  de  tête 
et  d'un  léger  mal  de  gorge  ;  mais  il  ne  me 
permît  pas  d'examiner  l'intérieur  dirpharynxr 
il  avait  d'ailleurs  encore  assez  de  force  et  de 
vivacité  pour  se  promener  dans  Tappartement. 

Le  3.®  jour ,  je  le  trouvai  levé  et  jouant  :  il 
n^avaït  point  de  fièvre ,  et  il  ne  lui  restait  qu'un 
peu  de  mal  de  gorge  ,  sans  gêne  de  la  dégluti- 
tion. Sa  mère  me  dît  qu'elle  avait  aperçu  un 
point  blanc  dans  le  fond  de  la  bouche.  L'en- 
iant  p  plus  docile  que  la  veille  ^  la  laissa  exami- 
Bôr.  L'amygdale  gauche  était  un  peu  tuméfiée 
et    recouverte     d'une     membrane    blanche  9. 
épaisse 9  ressemblant  à  une  mucosité  concrète.. 
£ia  langue  présentait  un  enduit  muqueux.  Le 
son  de  la  voix  était  naturel  ^  et  la  respiration; 
libre.  Je  prescrivis,  pour  le  lendemain  matin  , 
quelques  grains  d'ipécacuanha  :  ^  étaient  in- 
diqués par  l'embarras  des  premières  voies. 

Le  4*^9  à  onze  heures  du  matin ,  l'état  du- pe- 
tit malade  était  bien  changé  t  toux  glapiésante  y. 
forte ,  revenant  par*  quinte  ,  avec  rougeur  de- 
I^à  face ,  et  expectoration  des.  mucosités  mêlées 
de  matières  purîformes  eomjne  celles  qui 
avaient  été  vomies  par  l'effet  de  i'ipécacuanha; 
respiration  bruyante  et  râleuse  par  intervalles  ; 
tels  furent  les  symptômes  qui  me  frappèrent 
d'abord.  Cependant  le  son  de  la  voix  était  natu- 
rel y  le  pouls  et  la  chaleur  de  la  peau  peu  diffé- 
rens  de  ce  qu'ils  sont  dans  l'état  de  santé.  La 
langue  était  encore  muqueuse ,  et  la  partie^ 
antérieure  du  cou  très-sensible  au  toucher.. 
Le  malade,  qui  était  fort  altéré,  ne  voulait 
prendre  que  de  Peau  froide. 

Ce&  symptômes,  qui  s'étaient  déclarés  vers» 


le  milieu  de  la  nuit,  ne  me* laissèrent  pas  de* 
doute  sur  Texistence  d'un  croup  aigu ,  quoique 
la  voix  de  coq  »  qu'on  regarde  comme  signa 
pathognomonique  de  .  cette  cruelle  maladie  y 
lie  se  rencontrât  pas.  Je  prescrivis  Tapplica* 
tion  de  sangsues  au  cou  ,  un  pédiluve  syna- 
pisé  ,  et  dans  le  dessein  de  rappeler  le  vomisse- 
ment et  d'entretenir  Texpectoration ,  je  con- 
seillai l'usage  d'une  préparation  de  scille-  eu 
celui  d'unlooch  qui  contenait  trois  grains  de 
kermès. 

Les  parens  s'opposèrent  à  l'application  de» 
sangsues,  parce  qu'ils  avaient  vu  mourir  tout 
récemment,  dans  le  voisinage  ,  un  .enfant 
atteint  d'une  angine  ga;Qgreneuse,  à  qui  onle& 
avait  appliquées. 

Le  5.«  jour,  les  symptômes  se  soutenant  au 
même  degré ,  j'annonçai  la  gravité  de  la  mala- 
die ,  et  demandai  une  consultation  :  M.  le 
docteur  Petit  fut  désigné.  En  attendant  que 
nous  pussions  nous  trouver  ensemble,  j'ajoutai 
à  la  prescription  dn  jour  précédent ,  l'applica- 
tion des  sinapismes  aux  bras ,  des  fumigations, 
avec  la  vapeur  du  vinaigre ,  une  boisson  dans 
laquelle'  entrait  quelques  graius  de  carbonate 
d'ammoniaque ,  et  des  frictions  qu'on  devait 
faire  sur  la  poitrine  avec  un  mélange  d'huile  et 
de  carbonate  ammoniacal.  Je  fis  aussi  donner 
un  lavement  pour  remédier  à  la  constipation 
qui  durait  depuis  quatre  jours ,  et  à  des  dou- 
leurs que  le  malade  éprouvait  dans  le  bas- 
ventre. 

Au  moment  de  la  consultation  ,  c'est-à-dire, 
entre  cinq  et  six  heures  du  soir,  il  était  encore 
moins  abattu  que  la  veille  à  la  même  heure.  Il 
venait  de  vomir  trois  fois  après  avoir  pris  une 
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cuillerée  de  looch  avec  kermès,  et  l'abcès  Je 
l'amygdale  qui  s'était  ouvert  avait  donné  issue 
à  une  grande  quantité  de  pus»  Depuis  cette 
évacuation  y  la  respiration  était;  moins  pénible 
et  moins  bruyante,  e^  la  ^oux,  devesue  plua 
rare  ,  ne  faisait  plus  entendre  le  son  qu'on 
avait  remarqué  auparavant.  Cet  aniiendement^ 
et  le  timbre  de  la  voix  qui  ne  différait  pas  en- 
core de  l'état  naturel ,  jetèrent  de  robscurîte 
sur  le  diagnostic.  On  conseilla  d'appliquer  les 
sangsues  vers  l'angle  de  la  mâchoire,  de  faire 
des  fomentations  émoUientes  sur  le  ventre,  ou 
de  le  recouvrir  de  cataplasme  de  même  nature  i 
un  looch  simple  fut  substitué  au  looch  émétisé. 

Le  6.^  jour ,  les  san^ues  ont  procuré  un  peu 
de  soulagement ,  la  respiration  est  plus  libre  et 
rarement  sonore.  Exacerbation  lé  soir. 

Le  7.® ,  le  mieux  très-prononcé  qui  se  mani- 
festa le  matin  ,  n^  m'en  imposa  pas.  Vers  cinq 
heures  du  soir ,  anxiété  extrême ,  bouffissure  de 
la  face  ^  respiration  pénible  et  sifflante  avec 
renversement  de  la  tête  en  arrière.  L'inspira- 
tion me  parut  plus  facile  que  l'expiration.  Les 
quintes  ue  toux  se  succédaient  rapidement.  Il 
y  avait  aphonie  par  intervalles  :  le  malade  por- 
tait continuellement  la  main  au  cou ,  se  plai- 
gnait de  douleur  au  côté  gauche  de  la  tête  et 
vers  la  région  ombilicale;  l'expectoration  était 
peu  abondante ,  le  pouls  petit  et  fréquent ,  le 
visage  et  la  partie  supérieur^  du  tronc  étaient 
con  verls  de  sueur.  (Même  traitement.  ) 

Le  8.®  ,  au  matin ,  rémission  des  symptômes^ 
langue  un  peu  brune ,  pouls  accéléré ,  petit. 
(Vésicatoire  à  la  nuque,  sirop  de  quinquina 
dans  la  boisson^  potion  ^v^c,  1^  teinture   de 
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^âstotéum  «t  l'extrait  de  quinquina^  lavement 
avec  la  décoction  de  cette  écorce.  ) 

Mon  intention  ,  en  donnant  le  quinquina 
sous  toutes  les  formes  ,  était  de  prévenir  le 
paroxysme  du  soirj  mais  l'enfant  refusa  toute 
espèce  de  médicament,  et  ne  voulut  prendre 
que  de  l'eau  et  du  lait  pour  étancher  la  soif 
dont  il  était  dévote*  Ce  jour-tà  seulement  la 
Tôix  devint  aiguë  et  semblable  au  cri  d'un 
jeune  coq  y  mais  Seulement  dans  la  prononcia* 
tion  de  quelques  finales ,  comme  j'en  ai  fait 
moi-même  la  remarque.  Le  paroxysme  revint 
à  cinq  heures.  Durant  la  nuit ,  le  malade  eut 
à  peine  cinq  minutes  de  repos. 

Le  9.*  jour  fût  8emb^dble  au  précédent.  Ce- 

J)endant  la  respiration  devint  pîuâ  accélérée  , 
e  pouls  plus  fréquent  et  pluâ  faible,  la  voix: 
s'éteigriit  entièrement  ,  la  face  était  pâle  et 
bouffie.  Quelques  menaces  de  suffocation  mar- 
quèrent le  paroxysme,  et  le  malade  périt  à 
$ept  heures  dusdir,  ayant  conservé  sa  connais- 
sance jusqu'au  dernier  moment. 

Ouverture  dû  cttdavre.  — ^  Elle  eut  lieu  le 
lé^dèmaivii  nlatin^  et  ycrici  ce  que  j'observai  : 
^u  tiH>meiit  où  l'on  détâcha  1^  pharynx  dans  sa 
partie  supérieure ,  il  s'épancha  beaucoup  de 
ihùeosité  purulente*  L'amygdale  gauche  était 
engorgée,  recouverte  d^utie  escarre  épaisse ^i 
brune ,  qui  était  détachée  dans  une  partie  de 
.  6on  étendue.  L'duiygdale droite ,  dont  le  volume 
tië  litébentàii  rleU  d'extraordinaire ,'  paraissait 
4&àppée  dé  gài^glhêuë  à  sa  surface.  11  n'y  avait 
aucune  trace  d'inflammation  dans  toutes  les 
autres  parties  de  l'arrière-bouche^  La  glande 
adns^ulaxiUaire  gauche  était  dans  Tétat  d'indu<^ 
ration.  Le  thymus  et  les  glandes  bronchiques 
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Âàutî^e,  il  y  avait  expectoration  dé  inatïère 
muqueuse  j  et  dànà  là  soirée,  le  petit  malade 
ayant  vomi  à  plusieurs  reprises  ,  rendît  en  une 
«èul&fôîs  trois  débris  dé  inèmbrânè  de  la  largeur 
d'un  ongle.  On  soutînt  lés  eiiorts  dîi  vomisse- 
niefit  par  lés  moyens  convenables  :  mais  tout 
fut  inutile.  Lèû  forcés  s*épùîsèrent  bientôt,  et 
ïe  inalade  expira  le  8  septembre,  a  neuf  heures 
<iù  lùàtin,  tréfiéè-sîx  Heures  éfivîroii  après  Tîn- 
yasion  des  âccidens.  Je  ne  pus  obtéiiîr  l'our 
verture  du  cadavre. 

jtl.mê  OjiSBJfLyA^iov .  ; —  CtojÂp  ohgu  terminé, 
\  .  j)ar  iaguérison» ,  . 

.  Lb  noimn^  Peraua^  portier,  rue  Royale  ,. 
1^.^  124,  m'apporta  le  10  avril  dernier  ^ à  dix 
lieures  du  soir,  son  en/ant  âgé  de  cinq  ans  9, 

jui ,  disait-il ,  venait  d'avoir  dçs  convulsions. 

^a  respiration  était  bruyantç  ,  .^ntre-coupée  ^ 
et  ne  s'exécutait  qu'à  l'aide  du  renversement 
de  la  tète  en  .arrière.  La  tqux^  ainsi  que  la 
voix,  étaieht  ètriduleusesi ^  la  face  colorée,  led 
yeux  larmpyans  }  la  partie  antérieur^  du  cou 
douloureuse  au  toucher  :  le  pouls  dur  et  trèS"*; 
fréquent  :  dnç  sueur  abondante .  inondait  1^ 
^te  et  les  parties  5îupérieures  du  tronc.  J'appriSt 
<4ue  depuis  deux  jours  le  malade  avait  de  l'eQ*. 
roueo^ent  et  une  sorte  d^aplio^ié  ;  qu'il  avait, 
continué  à  sortir, comme  à  son  ordinaire,  et 
q^ue  ce  jour  là  mêjne  il  se  disposait  à  souper  ,. 
lorsqu'il  avait  été  pris  de  la  toux  des  convul*- 
sions  ;  qu'alors  la  face  était  devenue  violette^ 
et  qi^'ll  avait  vomi  des  matières  blanchâtres. 

Je  ne  doutai  pas  que  cet  enfant  ne  fût  atteint, 
du  croup  ;  et  sans  avoir  égard  à  la  coloration 
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de  la  face  ,  que  je  Jugeai  accîdentèlJe,  d'après 
la  connaissance  que  j'avais  acquise  antérieure- 
ment de  la  Constitution  de  Tindividu,  je  lui 
fis  donner  aussitôt  par  cuillerée  ,  et  de  demi- 
heure  en  demi-heure ,  une  solution  de  deux 
grains  d'émélique  dans  un  verre  d'infusion 
d'hysope.  En  môme  temps  je  fis  appli(jiier  les 
Tésîcatoîres  aux  jambes,  et  je  prescrivis  des 
pédiluves  sinapisés. 

Le  lendemain ,  à  sept  heures  du  matin  ,  le 
malade  eut  9  en  ma  présence,  une  quinte  de 
toux  qui  fut  suivie  d'un  vomissement  abondant 
de  mucosités  ^  ainsi  que  cela  avait  eu  lieu  plu- 
sieurs fois  durant  la  nuit.  Je  prescrivis  une 
boisson  édulcorée  avec  le  miel  scillitique.  Le 
vomissement  se  répéta  à  plusieurs  reprises 
dans  la  journée ,  et  toujours  à  la  suite  des 
quintes  de  toux.  La  respiration  était  toujours 
gênée  ;  le  timbre  de  la  voix  était  altéré  et  sem- 
blable au  son  que  rendrait  un  tuyau  d'airain 
fêlé;  le  ventre  douloureux j  les  urines  épaisses 
et  muqueuses. 

A  quatre  heures ,  il  survint  un  paroxysme 
marqué  par  l'augraenlation  de  la  chaleur  do  la 
peau  ,  de  la  fréquence  du  pouls  ,  de  la  gêne  de 
la  respir\ition ,  etc.  Je  me  décidai  alor^  à  laite 
appliquer  les  sangsues;  mais  je  surveillai  leur 
effet ,  et  ne  laissai  couler  le  sang  qu'aut.iiit 
qu'il  était  nécessaire  pour  obtenir  le  dégorge- 
ment des  vaisseaux ,  sans  abattre  les  forces. 
Le  vomissement  revenait  de  temps  à  autre  ,  et 
sur  le  soir  le  malade  rendit  ,  au  milieu  d'un 
amas  de  mucosités  ,  trois  fragmens  de  fausvses 
membranes,  grisâtres,  tenaces,  et  de  la  lon- 
gueur d'un  pouce.,  De  ce  moment  ,  la  toux  de- 
vint moins  fréquente,  la  respiration  plus  libre, 


r 


345  M  i  0  B  c  X  ir  s; 

la  voix  plus  naturelle.  L>i  nuit  fat  bonne. 
Le  jour  suivant  le  vomissement  reparut, 
quoique  je  n'eusse  fait  donner  au  malade 
qu'une  boisson  scillitique  et  un  looch  avec 
kermès.  La  toux  était  rare,  un  peu  crotipale. 
Il  sortit  quelques  gouttes  de  sang  de  la  narine 
gauche.  Cette  hémorragie  se  répéta  durant  la 
nuit  et  le  lendemain.  Le  malade  eut  quelques 
selles  bilieuses  ;  les  urines ,  qui  avaient  toujours 
été  troubles ,  déposèrent ,  et  tous  les  symp- 
tômes disparurent ,  à  l'exception  d'une  toux 
peu  fréquente ,  avec  expectoration  de  crachats 
muqueux ,  qui  se  soutint  jusqu'au  dixième 
jour*  Depuis,  l'enfant  a  joui  constamment 
d'une  bonne  santé. 

-     Réflexions  (1).^ 

On  peut  déduire  des  observations  précé- 
dentes, ainsi  que  des  faits  recueillis  jusqu'ici 
«ur  le  même  sujet  ,  i.^  que  le  son  de  voix 
semblable  au  cri  d'un  jeune  coq ,  que  l'on 
donne  comme  signe  pathognomonique  du 
croup ,  peut  ne  se  manifester  qu'à  la  fin  .de 
cette  maladie,  et  lorsque  les  secours  de  l'art 
sont  devenus  tout  à-fait  inutiles.  Qu'en  consé- 
quence ,  il  suffit  que  l'ensemble  des  autres 
symptômes  fasse  présumer  l'existence  du 
croup  ,  pour  qu'on  se  détermine  sur-le-champ 
à  employer  les  moyens  qu'on  sait  être  les  plus 
efficaces  contre  cette  redoutable  afli^ctîon, 

1*^  Que  le  croup  ,  ainsi  que  les  autres  phleg- 
masies,  peut  se  compliquer  avec  les  différentes 
espèces   de  fièvres   essentielles,    et  que,  par 

(x)  Ces  réflexion^  ont  été  fort  abrégées. 
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conséquent ,  la  saignée  n'est  pas  toujours  indi- 
quée comme  on  l'a  prétendu. 

3,^  Que  l'effet  de  l'éiuétique  ne  pouvant 
être  avantageux  qu'autant  que  le  vomissement 
détermine  l'expulsion  de  la  iausse  membrane. 
formée  dans  la  trachée-artère,  et  que  cette 
membrane  ne  jiouvant  être  expulsée  que  lors- 
qu'elle est  devenue  flottante  dans  ce  conduit , 
il  est  à  propos  de^donner  l'émétique  à  petite 
dose  ,  souvent  répétée  ,  de  manière  à  entrete- 
nir les  vomissemens  pendant  un  certain  temps, 
4-^  Que  Tapplicationdes  vésicatoires  ,  géné- 
ralement utile  dans  cette  maladie  ,  doit  Têtre 
sur-tout  lorsqu'elle  est  faite  à  la  partie  anté- 
rieure du  cou,  à  cause  du  voisinage  où  est 
cettepartie,  de  celle  qui  est  le  siège  du  mal. 

Chez    les  deux   premiers  malades  dont  j'ai 

rapporté  l'observation  ,  et  qui  ont  succombé  a 

la  violence  du  mal ,  nous  n'avons  point  tenté 

la  trachéotomie  qu'on    regarde   alors  comme 

une    dernière    ressource.  Nous  en  avons   été 

détournés    d'abord    par    le     mauvais    succès, 

qu'avait  eu   cette   opération   sur  l'enfant  de 

M*   Delkorme ,    dans   laquelle  la   concrétion 

membraneuse  adhérait  à   la  partie  supérieure 

du  conduit,   et   au-dessus  de  l'ouverture  qui 

fut   pratiquée*    En  '  second    lieu  ,    les  parens 

n'ayant  consenti  que  tard  à  cette  opération  , 

nous  avons    craint    de>  nous   compromettre , 

en  y  recourant  dans  un  moment  où  le  malade 

n'ayant  plus   qu'un    soutxie  de  vie ,  pouvait 

expirer  entre  noâ  mains. 


/ 


23.. 


348 


C  H  z  R  ir 


AGI 


Ks: 


SPC 


LUXATION 

DXr   PISB    EN     DEHORS,    COMPLIQUÉS    DB    l'ISSUB   BE 
I.'ASTRA6AL£    a    travers     LA     CAPSULE     £T     LES 
'     TEGÙMENS  DÉCHIRÉS  J 

Par  M.  DUFAURETS  ,  chirurgien  aide-major  chargé  du 
service  de  Thôpital  militaire  d'£cloo. 

(  Article  communiqué  par  M,,  le  professeur 

Percy.  ) 

Le  nommé  Bets ,  {Pierre)  charretier,  âgé 
de  21  ans,  d'une  Ibne  constitution,  demeu- 
rant à  Ecloo ,  département  de  l'Escaut,  fit, 
le  16  avril  1811 ,  à  10  heures  du  soir  ,  une 
chute  de  dessus  un  cheval ,  et  se  luxa  le  pied 
en  dehors. 

On  me  fit  appeler  avec  deux  chirurgiens  du 
pays,  et  je  reconnus  facilement  la  luxation. 
L'astragale ,  encore  fortement  uni  au  tibia  , 
avait  entièrement  abandonné  ses  connexions 
avec  les  autres  os  du  tarsç,  et  faisait  en  dedans , 
à  travers  une  large  déchirure  des  tégumens  , 
une  saillie  de  trois  pouces  à-peu-près ,  y  com* 
prit  la  portion  du  tibia  aussi  saillante  par  cette 
ouverture;  le  pied  était  fortement  porté  en 
dehors  et  en  haut  par  la  contraction  des  mus- 
cles ,  qui ,  de  la  cuisse  et  de  la  jambe ,  vont  se 
fixer  à  cette  partie.  Le  malade  était  tourmenté 
par  des  douleurs  atroces  ,  suite  nécessaire  d'un 
si  grand,  délabrement.  Il  y  avait  une  asse» 
grande  hémorragie  provenant  de  la  rupture  de 
l'artère  tibiale  postérieure. 
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Je  fis  aussitôt  la  ligature  de  cette  artère.  Je 
m'opposai  à  ce  qu^on  fît  des  tentatives  de 
réduction^  qui  était  visiblement  impossible. 
Cependant,  les  chirurgiens  qui  étaient  avec 
moi  en  firent  quelques-unes  qui  n'aboutirent 
qu'à  occasionner  des  douleurs  très-vives. 

Je  restai  quelque  temps  incertain  sur  les 
deux  moyens  qu'on  p^ut  seuls  employer  dans 
une  telle  circonstance  :  l'extirpation  de  l'astra- 
gale et  l'amputation  de  la  jambe.  Ce  dernier  j 
quoiqu'indiqué  par  le  désordre  local,  et  sur- 
tout la  lésion  de  l'artère  tibiale  possérieure, 
me  répugna  cependant ,  vu  la  force  et  la  jeu- 
nesse du  sujet. 

Croyant  l'artère  tibiale  antérieure  et  la  péro- 
nière  suffisantes  pour  alimenter  le  pied ,  je 
résolus  de  tenter  l'extirpation  de  l'astragale  j 
opération  que  plusieurs  circonstances  me  firent 
remettre  au  lendemain,  quoique  tout  retard 
fût  préjudiciable. 

On  fit  une  très-forte  saignée,  on  recom- 
manda une  diète  sévère  ,  on  donna  une  potion 
calmante,  et  pour  boisson  ordinaire  une  tisane 
légèrement  acidulée;  on  recouvrit  tout  le 
pied  et  une  portion  de  la.  jambe ,  d'an  grand 
cataplasme  émoUient. 

Le  lendemain  17  avril ,  le  malade  a  été 
très-agité,  le  pouls  est  fort  et  fréquent^  point 
de  sommeil  pendant  la  nuit  précédente. 

Le  bandage  de  Sculptet ,  convenable  aux 
fractures  compliquées  ,  étant  préparé  ,  le  ma- 
lâde  placé  convenablement,  je  fis  l'extirpation 
de  l'astragale  ,  et  j'obtins  facilement  la  réduc- 
tion ;  on  put  voir  alors  facilement  l'ouverture 
des  tégumens ,  qui  avait  bien  deux  pouces  de 
longueur.  L'appareil  fut  ensuite  appliqué  avec 
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les  précautions  convenables.  Prescription  :  sai- 
gnée j  potion  calmante  ,  boisson  acidulée. 

Le  soir,  appareil  imbibé  de  sang,  pouls 
assez  for*,  sans  fréquence  marquée  j  langue 
blanche. 

Le  18  9  très-peu  de  sommeil  pendant  là 
nuit,  douleurs  du  pied  extrêmement  vives  , 
pouls  assez  fort  et  un  peu  fréquent ,  soif,  peau 
très-chaude  :  appareil  rempli  de  sérosité  San-  . 
guinolente  j  les  compresses  et  les  bandelettes 
salies  sont  renouvelées  :  boissons  acidulées  ^ 
•deux  bouillons  gras. 

Pansement  le  soir  avec  de  la  charpie  sèche  ; 
pomt  de  changement. 

Le  19,  peu  de  sommeil  ;  douleurs  un  peu 
calmées,  pouls  de  même  que  la  veille,  sueur 
copieuse,  soif;  appareil  imbibé  de  sérosité 
sanguinolente  ,  odeur  fétide ,  érysipèle  œdéma- 
teux sur  la  jambe.  Même  prescription  ,  même 
pansement. 

Le  soir,  point  de  changement. 

Le  20,  sommeil  pendant  la  nuit,  pouls  se 
soutenant ,  soif,  douleurs  moindres  ,  suppura* 
tion  commençante  ;  érysipèle  s*étendant  du  . 
pied  à  la  rotule  ,  n'occupant  que  la  partie 
antérieure  et  externe  de  la  jambe  j  impression 
du  doigt  y  restant  par  la  compression  qui  est 
un  peu  douloureuse}  on  imbibe  l'appareil 
d'eau-de-vie  camphrée;  la  plaie  est  pansée  avec 
de  Ja  charpie  Sf^che.  Quatre  bouillons,  limo- 
jiade  végétale;  vin  de  quinquina,  4  <^^c^s* 

Le  21  ,  pouls  fréquent ,  mais  plus  faible  que 
la  veille,  sueur  :  douleurs  très-vives  dans  Ja 
plaie  et  dans  Térysipèle ,  qui  persiste;  la  plaie 
i;ie  présente  pas  de  suppuration }  saignement 
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des  gencives.  Eau  vineuse,  quatre  bouiltons; 
yîn  anti-scorbutique ,  ^  iv. 

Le  soir  ,  point  de  changement  dans  le  pouls  ; 
Térysipèle  paraît  ne  plus  être  œdémateux  ;  il 
est  douloureux ,  résistant  ;  la  peau  est  très- 
rouge  j  les  douleurs  du  pîed  sont  très-vives. 
Cataplasme  émoUient  sur  Térysipèle.  • 

Le  22 ,  rérysîpèle  est  de  plus  en  plus  dou- 
loureux j  du  reste  ,  rien  de  remarquable. 

Le  23 ,  rérysîpèle  ,  qui  est  phlegmoneux,  se 
termine  par  supination ,  dont  on  sent  la  fluc- 
tuation depuis  le  tiers  supérieur  externe  de  la 
jambe  ,  jusqu'à  la  malléole  du  meuve  côté  j 
douleurs  très-grandes  j  plaie  suppurant  trèS' 
peu.  Une  ouverture  faite  au-dessus  de  la 
malléole  externe ,  donne  issue  à  une  grande 
quantité  de  pus  mêlé  de  sang  :  même  conduite 
que  la  veille. 

Le  soir  ,  évacuation  d'une  nouvelle  quantité 
de  pus }  même  pansement. 

Le  24  9  sommeil  pendant  la  nuit ,  évacua- 
tion d'util  nouvelle  quantité  de  pus  provenant 
du  même  foyer  ,  mais  d'une  meilleure  nature. 
Il  s'est  ^kit  naturellement  une  ouverture  ver» 
la  partie  moyenne  et  externe  de  la  jambe, 
parla  chute  d'une  petite  escarre  qui  s'est  ma- 
nifestée en  cet  endroit  ;  les  forces  se  soutiennent 
ainsi  que  le  pouls.  Constipation  dépuis  le  com^ 
mencement  de  la  maladie  ;  mais  le  malade 
n'en  éprouvant  aucune  gêne ,  je  me  borne  , 
pour  cet  inconvénient ,  à  lui  prescrire  un  lave- 
ment d'eau  de  son  j  du  reste ,  même  prescrip- 
tion que  la  veille  et  les  jours  précédens. 

Le  soir  9  une  selle.  Point  d'autre  changementr 

Le  7,5  f  pouls  diminuant  de  force  ^  suppura- 
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tion  abondante  et  de  bonne  nature.  Compres- 
sions méthodiques  pour  vider  le  foyer. 
.    Le  2,6  ,  suppuration  abondante. 

Le  a8,  chute  de  la  ligature  de  Tartère,  sup- 

Î)uration   bien  établie  dans  la  plaie,  produite 
ors  de  l'accident 5  du  reste  ,  même  état. 

Les  jours  suivans  ,  les  forces  diminuèrent  , 
le  pouls  s'affaiblit,  et  la  suppuration  continua 
à  être  extrêmement  abondante  jusqu'au  7  mai , 
qu'elle  diminua  sensiblement,  de  telle  façon, 
que  le  1 5  du  même  mois*  les  parois  du  foyer 
étaient  entièrement  adhérentes  Tune  à  l'autre, 
le  foyer  ne  contenant  plus  de  pus- 

Ptndant  tout  ce  temps  on  a  insisté  sur  les 
toniques ,  les  bouillons  gras  ,  le  vin  pur  ou 
mêlé  avec  la  teinture  de  quinquina  ,  le  quin- 
quina en  décoction  ,  avec  les  acides  miné» 
raux  ,  lo  camphre ,  etc.  On  a  aussi  donné  quel- 
ques grains  d'ojnum. 

Le  11  mai,  large  escarre  gangreneuse  au 
talon  ,  dépendant  évidemment  de  la  compres- 
sion de  cette  partie  qui  portait  sur  les  coussins. 

Le  i5  ,  calcanéum  à  nu  dans  certains  points 
par  la  chute  de  Tescarre. 

Le  17,  chute  d'une  portion  de  la  pialléole 
interne  nécrosée  ;  bourgeons  charnus  sous- 
jacents. 

Le  12  juin,  chute  de  plusieurs!  portions  du 
calcanéum  nécrosé 5  autre  petite  esquille  sortie 
par  la  plaie  interne  ,  par  une  petite  ouverture 
qui  était  restée  long-temps  listuleuse. 

Le  4  juillet,  chute  d'une^large  escarre  placée 
à  la  partie  postérieure  et  externe  de  la  jambe  , 
laissant  .au  fond  de  la  plaie  le  péroné  à  décou- 
vert et  nécrobé. 

Le  17,  une    des  plaies  qui  anciennement 
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communiquait  avec  le  foyer  de  suppuratiou 
fbroië  lors  de  Térysipèle,  est  ouverte  de  nou- 
veau ,  et  communique  avec  un  autre  loyer 
placé  à  la  partie  moyenne  et  antérieure  du 
tibia. 

Le  18,  chute  des  portions  du  péroné  né- 
crosé ;  la  large  plaie  est  d'un  aspect  blafard  j 
pansement  avec  le  vin  miellé  et  Je  quinquina 
en  poudre. 

Le  11  y  la  plaie  postérieure  est  d'un  aspect 
vermeille  ,  et  se  cicatrice. 
.  Le  premier  août ,  sortie ,  par  une  ouverture 
ïaîte  lors  de  l'existence  du  phlegmon  (1) ,  vers 
la  malléole  externe,  de  Textrémité  inférieure 
du  péroné  nécrosée.  Cette  esquille  a  un  demi- 
pouce  de  long. 

Le  2  ,  le  foyer  de  pus  situé  au-devant  du 
tîbîa,  est  incîsé,  et  j)ar  cette  ouverture  s'é- 
chappe une  assez  grande  quanliié  de  pus. 

Le  8 ,  ce  foyer  est  entièrement  vide ,  et 
toutes  les  plaies  se  cicatrisent. 

Le  14  et  le  18  ,  issue  de  deux  petites  esquilles 
par  une  plaie  située  au-dessus  du  talon^ 

Le  22 ,  voici  quel  est  l'état  du  malade  :  il  a 
beaucoup  d'appétkj  itsent  ses  forces  revenir 
de  jour  en  jour  j  la  plaie  du  talon  est  extrême- 
nie.nt  petitej  celle  située  sur  le  péroné  diminue 
beaucoup  j  celles  des  malléoles  interne  et  ex* 
terne  sont  entièrement  cicatrisées  ,  quoique  je 
ne  doute  pas  un  instant  qu'elles  ne  s'ouvrent 
de  nouveau  pour  donner  passage  à  de  nou- 
velles   esquilles.    Deux  autres    petites  plaies 

(1)  Il  est,  je  pense,  iuulile  de  dire  qàe  toujours  une 
suppuration  abondante ,  lors  de  l'issue  des  esquilles , 
précéda  et  accompagna  le  travail  de  la  nécrose. 
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existent  encore  au  côté  externe  de  la  jambe  , 
et  seront  sans  doiite  entièrement  fermées  dans 
deux  ou  trois  jours  ;  l'aukylose  est  formée 
presqu'entièrement  j  le  pied  est  droit. 

II  est  donc  permis  maintenant  de  croire  que 
Iç  malade  est  hors  de  danger^ 'et  que  le  succès 
couronnera  Tentreprise. 

Réflexions.  —  Cette  observation  nous  donne 
l'exemple  d'une  luxation  du  pied  en  dehors 
avec  issue  de  Tastragale,  à  travers  les  tégumens 
déchirés.  On  a  fait  l'extirpation  de  l'astragale, 
et  la  réduction  s'est  opérée  avec  beaucoup  de 
lacilité.  L'artère  tîbiale  postérieure  qui  avait 
été  rompue  lors  de  Taccident,  a  été  liée.  On 
administra  alors  un  traitement  anti-phlogis- 
tique  ou  asthénique^  comme  il  plaira  de  le 
nommer. 

Le  quatrième  jour  qui  suivit  l'accident,  offrit 
à  l'observation  un  érysîpèle  qui,  d'abord  œdé- 
mateux, devint  bientôt  phlegmoneux  et  se 
termina  par  une  suppuration  très-abondante  , 
dont  le  foyer  fut  tari  un  mois  après  son  appa- 
rition, par  les  compressions  méthodiques  et 
des  contre-ouvertures,  aidées  d'un  traitement 
fortifiant.  La  plaie  produite  lors  de  la  chute 
n'était  eri  suppuration  que  le  dixième  jour  j  la 
ligature  de  Tartère  est  tombée  le  douzième  Jour. 

Plusieurs  portions  d'os  furent  nécrosées  ;  là 
ttialléole  interne,  le  péroné,  le  calcanéum,  et 
la  chûtè  de  ces  portions  d'os  mortifiés  ,  fut 
tonjours  accompagnée  d'une  assez  grande 
suppuration.  Enfin  ,  le  22  du  mois  d'août , 
quatre  mois  à-peu- près  ,  à  compterdujaur.de 
l'accident,  le  malade  était  donc  en  très-bon 
état  ;  une  grande  partie  des  plaies  était  cicatri' 
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sée  ^  et  l'ankylose  était  bien  avancée  ^  le  pied 
conservant  sa  rectitude  naturelle. 

Dans  le  ca^  que  je  viens  de  rapporter ,  J.  L* 
Petit  ne  voyait  d'autre  ressource  que  l'ampu- 
tation de  la  jambe.  Desàult  enseigna  que  Tas- 
tragale  pouvait  être  emporté  j  Chopart  le 
prouva  par  une  tentative  heureuse  j  Moreau  , 
de  Bar-su r-Orn aï n ,  le  confirma  par  la  réussite 
de  plusieurs  opérations;  et  M.  Percy^  qui  en  a 
si  long-temps  donné  le  précepte  et  Texemple , 
étant  aux  armées ,  a  rendu  les  amputations  tar« 
sîene  et  carpienne ,  dans  les  coups  de  feu  avec 
fracas ,  aux  pfeds  et  aux  mains  ^  si  familières  à 
ses  collaborateurs ,  qu'il  en  est  aujourd'hui 
très-peu  qui  n'aient  à  se  glorifier  de  quelques 
succès  de  ce  genre. 


!»B! 


-OPÉRATION 

3»    LÀ     SYMPHYSE     PRATIQUÉE     FOUR     LA.     SECONDE 
FOIS    SUR    LA   MÊME   FBMUE  ; 

Par  M.  Vermandois  ,  chirurgien  à  Bourg  ,  etc. 

La  femme  Morel,  sur  laquelle  j Waîs  prati- 
qué la  symphyséotomie,  le 4 août  i8o8,etdont 
Tobservattion  a  été  insérée  dans  le  cahier  de 
janvier  1810,  (tome  19,  page  3i)  de  ce  Jour- 
nal (i),  est  redevenue  grosse  pour  la  troisième 
fois.  Elle  avait  annoncé  que  le  terme  de  sa 


■H- 


'  (1)  Il  s'y  était  glisse  plusieurs  fautes  typographiques 
^sentiellés ,  dont  quelques-ui^es  ont  été  corrigées  dans  un 
avis  inséré  page  160  du  même  yoluipe. 
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Srossesse  expirait  le  i5  mars  181  ij  maïs  le3 
ouleurs  de   ronfantement  ne  se  déclarèrent 
que  dans  la  matinée  dn  10  avril  suivant;  sur  les 
trois  heures   et  demie  de  l'après  raidi,  nou& 
nous  réunîmes  auprès  de  cette  femme, MM.  Bu- 
jet^  Hndelletj  Pacoud  et  moi*  L'orifice  de  le 
matrice  était  dilaté,   les  membranes   se  for- 
maient; deux   doigts  introduits  dans  le  vagin 
ue  pouvaient  parvenir  à  toucher  le  fiœtus  :  il 
me  sembla  seulement  sentir  par  intervalles,  à 
travers  les  membranes ,  les  doigts  d'une  main 
en  mouvement  ;  à  cinq  heures,  l'orifice  de  l'u- 
térus étant  très -dilaté,   nous  pfensâmes  qu'il 
fallait  rompre  les  membranes  pour  nous  assu- 
rer de  la  position  de  Tenfant,  etc.  Nous  re- 
connûmes ensuite  qu'il   présentait  la  face..,. 
Le  petit  diamètre  du  détroit  supérieur  du  bas- 
sin, soumis  de  nouveau  à  notre  examen  ,  offrait 
toujours  deux  pouces  et  demi  d'étendue....  Je 
pratiquai  la  section  de  la  symphyse  j  Je  trouvai 
le  tissu  cellulaire  situé  derrière  cette  partie, 
ferme  et  un  pen  calleux ,  et  Técartement  spon- 
tané qui  eut  lieu  entre  les  pubis,  après  la  sec- 
tion ,  ne  fut  que  de  six  à  sept  lignes,  quoique 
j'eusse  divisé  complètement  le  cartilage  et  les 
ligamens  qui  unissent  ces  os,  comme  je  m'en 
suis  assuré  avec  le  doigt;  j'introduisis  ensuite 
la  main  dans  l'utérus  pour  retourner  le  fœtus. 
Le  cordon  ombilical,  qui  se  présenta  d'abord, 
liie  parut  très-grèle^^  et  ses  battemens  étaient 
faibles  et  très-peu  sensibles.  La  version  fut  un 
eu  difficile  et  un  peu  prolongée ,  à  caT;ise  de 
i  situation  du  tronc  de  l'enfant  et  de  celle  de 
ses  membres ,  çt  sur-tout  des  contractions  vives 
et  répétées  de  la  matrice,  qui  était  déjà  très-^ 
resserrée  sur  lui.  Son  corps  amené  au  dehors^ 
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îl  ne  fit  aucun  mouvement ,  et  le  cordon  ombi- 
lical avait  cessé  de  battre;  je  dégageai  les  bras; 
la  tête  resta  retenue  au  détroit  supérieur,  la 
iàce  tournée  vers  le  côté  gauche  de  la  mère; 
je  plaçai  le  forceps,  et  la  tête,  saisie  sur  ses 
parties  latérales  comprimées,  présentée  con- 
venablement au  détroit  supérieur,  et  dirigée 
selon  Taxe  de  ce  détroit,  fiit  extraite  avec 
assez  de  facilité. 

L'enfant  était  mort.  Quoîqu*un  peu  moins* 
volumineux  que  le  précédent^  il  était  cepen- 
dant d'une  stature  au-dessus  de  la  moyenne; 
on  ne  découvrit  sur  lui  aucune  lésion  appa- 
rente; sa  peau  était  pâle,  et  son  cordon t)mbi- 
liçal  était  très -grêle.  Je  me  persuade  que  si, 
au  moment  qui  a  précédé  Taccouchement,  il 
eût  été  doué  du  degré, de  vigueur  ordinaire, 
je  l'aurais  amené  vivant,  malgré  quelques  dif- 
ficultés que  j'ai  éprouvées  pour  en  opérer  la 
version ,  pendant  laquelle  il  a  cessé  de  vivre  (1)  j 
j'aurais  sans  doute  évité  ces  difficultés  ,  si 
j'ayais  pratiqué  d'abord  la  section  des  pubis,  ou- 
vrant ensuite  les  membranes,  et  retournant 
aussitôt  l'enfant,  ou  bien  si ,  les  membranes  étant 
ouvertes,  j'avais  été  chercher  les  pieds  de  l'en- 
fant, et  les  eusse  amenés  dans  le  vagin  avant 
de  diviser  les  pubis  (2),  l'un  ou  l'autre  procédé 

J — ! i m' 

(1)  Je  le  pense  d'après  les  inotifs  exposës^plus  haut ,  et 
parce  que  j'ai  vu  plusieurs  fœtus  soumis  à  de  plus  rudes 
épreuves,  venir  néanmoins  vivans  au  monde,  et  être 
ensuite  des  sujets  bien  porlans. 

(2)  Les  membranes  élant  rompues  ,  si  on  est  dans  le  cas 
de  retourner  Tenfant ,  il  faut  le  faire  avant  d'e  pratiquer 
U  ôecliori  de  la  sjmphjse,  pendant  laquelle  rulérus  se 
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doit  être  préféré  selon  les  circonstances;  ce 
qui  sera  facilement  saisi  par  un  accoucheur 
instruit.  Ainsi,  les  succès  clé<[3endent  du  cbois 
des  moyens,  et^de  Tordre  suivant  lequel  on  les 
emploie. 

L^écartement  spontané  des  pubis ,  qiji  suivit 
la  division  de  la  symphyse,  quoique  très-com*» 
plètes  dans  les  deux  opérations  que  j'ai  prati- 
quées sur  cette  femme ,  fut  moindre  que  celui- 
observé  par  quelques  accoucheurs  en  pareille 
circQnstancc  ;  cela  dépendait-il  de  l'organisa- 
tion particulière  des  symphyses  du  bassin,  ou* 
de  la  position  que  j'avais  donnée  à  la  femme.' 
JBn  effet,  je  Tavais  laissée  dans  la  situation  in- 
diquée par  les  maîtres  de  l'art,  pour  faire  la 
version  du  fœtus,  tandis  ûued^autres  ont  ddnné 
la  préférence  à  celle  qu  on  fait  prendre  pour 
l'opération  de  la  taille. 

Voilà  deux  cas  d'acconchemens  opérés  par 
la  symphyséotomie  et  le  forceps ,  pendant  les- 
quels deux  enfans  ont  perdu  la  vie;  j'ai  exposé 
avec  franchise  la  faute  que  j'ai  commise,  et 
qui  a  pu  causer  la  mort  du  premier.  En  conve- 
nant que  j'aurais  dû  suivre  un  autre  ordre 
dans  l'emploi  des  procédés  que  j'ai  mis  en 
usa^e  à  l'occasion  du  second,  je  me  suis  cru 
fondé  à  attribuer  principalement  la  perte  de 
celui-ci,  à. une  cause  qui  lui  était  particulière 
et  inhérente  dans  le  temps  ;  j'ai  ajouté  à  ces 
deux  observations,  des  réflexions  dont  quel- 
ques-unes me  paraissent  propres  à  diriger  Tac- 
coucheur  avec  plus  de  sûreté  pour  la  conserva- 
tion des  jours  de  l'enfant. 

■  I  ■■      III  I  I  I  III     II  ■    !■ ■     '■     "^ 

contractera  d'autant  plàs  fortement  et  protupteinent,  qu'il 
doit  participer  à  rirritalion  causée  par  ropération. 
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N  On  a  pu  voir  (1)  que  je  desirais  que  Ton 
réunît  le  plus  souvent  l'action  du  forceps  à  ia 
section  de  la  symphyse  :  ^  parce  qu'au  uioy^n 
9»  de  l'emploi  méthodique  de  cet  instrument, 
»'  on  peut  donner  plus  facilement  à  la  tête  du 
»  foetus  y  la  direction  que  Ton  désire,  que  l'on 
»  peut  mieux  en  graduer  la  marche;  que  ses 
»  cuillers  réunies  forment  un  cône  propre  à 
»  opérer ,  pendant  sa  progression ,  la  dilata* 
x>  tation  des  os  du  bassin  (2.}  y  en  même  temps 
»  qu'elles  réduisent  le  diamètre  transversal  de 
»  la  tête  9  et  peuvent  garantir  les  régions 
»  temporales  (3) ,  de  la  pression  meurtrière 
*>  opérée  par  l'angle  sacro-vertébral.  » 

J'ai  dit  aussi  qu'il  convenait  de  l'employer 
nourseulement  lorsque  la  tête  de  l'enfant  devait 
sortir  la  dçrnière  ,  et  on  en  sentira  facilement 
les  raisons  ;  mais' encore  lorsqu'elle  se  présente 
la  première  dans  une  position  favorable,  par 
les  motifs  que  je  viens  d'énoncer,  et  parce 
qu'en  supposant  une  disproportion  entre  les  ' 
diamètres  respectifs  de  la  tête  du  fœtus,  et  du 
détroit  supérieur  du  bassin  de  la  mère,  telle 
■I  I  1 .1.  ■ I  II- 1 1 ■  I  ■ 

(1)  Tome  XIX  ;  page  ^2  de  ce  JournaL 

(2)  On  ne  doit  même  presque  jamais  employer  d'auUé 
moyen  de  dilatation  en  ce  cas. 

•  (3)  L'intervalle  compris  entre  ces  régions  9  forme  une 
partie  du  diamètre  transverÀal  de  ia  tête  du  foetus  ,  plu|i 
étroite ,  plus  molle  et  plus  rapprocKée  du  centre  que  cello' 
qui  se  trouve  entre  les  bosses  pariétafes  ,  et  eile  s^engag^ 
\e  plus  souvent  entre  le  pubis  çt  le  sacrum,  sur-tout 
lorsque  la  tête  sort  la  dernière  ,  dans  un  bassin  étroit  f 
dont  le  diamètre  transversal  est  presque  toujours  le  plus 
étendu.  Oa^  sentira  aisément  les  conséquences  que  l'oii 
peut  tirer  de  cette  observation. 
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que  celle  qni  exige  la  section  de  la  symphyse  , 
la  tête  ne  pourrait  s'engaj^er  dar^s  ce  détroit 
par  les  seules  douleurs  dont  l'action  est  d'ail* 
leurs  ou  trop  faible  et  trop  lente,  ou  trop  vio- 
lente et  trop  brusque,  etc. ,  etc.  Ainsi  ,  c'est 
de  la  réunion  de  lasyai[)hyséotomie  et  de  l'em- 
ploi du  forceps,  que  l'on  peut  retirer  le  plus 
d'avantages  ,  dont  on  doit  attribuer  nue  grande 
partie  à  Fécartement  des  pubis,  qui ,  indépen- 
damment de  l'accroissement  plus  ou  moins 
considérable  qu'il  procure  au  petit  diamètre 
du  détroit  supérieur  du  bassin  ,  permet  encore 
aux  parties  molles  correspondantes,  ainsi 
qu'à  une  portion  de  la  convexité  de  la  tête  du 
fœtus,  et  même  à  une  des  bosses  pariétales ,  de 
s'engager  dans  son  intervalle* 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  les  suites  de  cette 
dernière  opération ,  relativement  à  la  mère.  La 
plaie  a  suivi  à-peu-près  la  même  marche  que  la 
première  fois,  et  à  part  quelques  légers  symp- 
tômes nerveux  causés  par  des  chagrins ,  la 
femme  n'a  éprouvé  que  les  accidens  ordinaires 
des  couches ,  et  elle  a  été  rétablie  pour  le 
moins  aussi  promptement  qu'à  la  suite  de 
la  première  opération.  Ces  deux  observations 
me  paraissent  propres  à  rassurer  sur  les  suites 
de  la  symphyséutomie,  que  de  célèbres  accou- 
cheurs ont  assuré  être  presque  toujours  fu- 
nestes pour  la  mère. 

Depuis  l'insertion  de  ma  première  observa- 
tion dans  ce  Journal ,  M  Gardien  y  qui  avait 
déjà  enrichi  l'art  dé  plusieurs  écrits  importans 
sur  la  section  de  la  symphyse  ,  a  encore  publié 
un  mémoire  très -intéressant  sur  ce  sujet 
(tome  V  ,  page  78  et  suiv.  du  Bull.  desScienc. 
médic.  ) ,  où  on  peut  puiser  des  principes  très* 
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utiles.  L'auteur  d'un  Traité  publié  récemment 
sur  les  accouçhemens ,  fait  contre  sa  doctrine 
pliuReurs  objections^  dont  quelques-unes  peu* 
vent  être  fondées;  mais  en  rendant  justice  au 
mérite  de  ce  Traité  en  général^  il  me, semble 
que  Ton  pourrait  faire  beaucoup  d'observa- 
tions (i)  sur  ce  qu'il  contient  en  particulier, 
relativement  à  la  symphyséotomie. 

J'ai  communiqué  ce  que  j'avais  observé  ,  et 
ce  que  je  pensais  sur  un  sujet  qui  ne  me  parais- 
sait pas  suffisamment  éclairci  ;  si ,  dans  les 
faits  ou  parmi  les  réflexions  que  j'ai  transmis , 
ou  même  dans  mes  fautes  ou  mes  erreurs  y  il  se 
trouve  quelque  particularité  qui  puisse  être 
utile  à  l'art  et  à  l'humanité ,  j'aurai  obtenu  au- 
delà  de  mes  espérances^  et  mes  vœux  y  à  cet 
égard ,  seront  comblés. 


(I)  Les  Journaux  de  Médecine    lui   eu   ont   déjà  fait 
quelques-unes....  Il  y  esl  dit ,  en  parlant  de  la  symphj— 

séotomie  :  «  Celte  ressource  de  l'art,  si  c^*  n  est  une 

Cependant,  outre  quelques. faits  et  expériences  favo- 
rables à  cette  opération,  et  que  fauteur  n'ignore  pas, 
xi^a-t-il  pas  eu  connaissance,  et  même  n'a-i-il  pas  été 
témoin  de  celle  pratiquée  avec  succès  par  M»  Gardien  , 
sur  la  femme  Lausane ,  plus  d^une  année  avant  la  publî- 
catioa  de  son  livre ,  etc.  ? 


M.  s4 
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EXTRAIT 

d'uK     MEMOIRE      DK     M.      F.     J.       YiTTU, 

*  11» 

Katuraliste,  membre  de  la  Société  d^Emulatîon  de  Liège; 
relatif  à  une  chenille  trouvée  au  milieu  du  cerveau 
d'un  bélier  d'Espagne  de  race  pure,  à  Berg ,  près  de 
Tongres  ,  département  dç  la  Meuse-Inférieure^  par 
JVI.  CoMHAiRE  )  docteur  ca  médecine ,  professeur 
d'anatomie  et  de  physiologie  à  Liège. 

Un  bélier  d'Espagne,  race  pure,  trois  se- 
maines avant  sa  mort,  offrit  les  symptômes 
d'une  maladie  que  l'on  rapportait  au  tournis', 
affection  dont  les  moutons  sont  souvent 
atteints ,  et  qui  a  pour  cause  ordinaire  la  for- 
mation d'hydatides  dans  leur  cerveau.  L'animal 
allait  d'un  air  sombre,  grinçait  quelquefois  des 
dents,  se  roulait  par  terre,  étajt  parfois  pris 
de  convulsions  ,  et  il  périt  au  milieu  de  ces 
.dernières.  11  n'avait  jamais  tourné,  comme 
.font  les  moutons  affectés  du  tœnia  cerebralis. 
Ce  fut  M.  M.  dénient  ^  directeur  des  berge* 
ries  de  M.  Tex-comte  de  Renesse,  maire  de 
Sheeren-Elderen  et  de  Berg  ,  qui  ouvrit  le 
crâne  du  bélier.  Cçt  homme,  instruit  dans  l'art 
de  diriger  les  troupeaux,  voulait  s'assurer  si  1^. 
mort  avait  en  efiet  été  due  à  des  hydatidesj 
exercé  dans  ce  genre  de  recherche  ,  et  usant 
de  toutes  les  précautions  nécessaires,  M.  Clé- 
ment^vocéàdi  à  l'ouverture  le  7  décembre  1810, 
en  présence  de  MiM.  J.  f^ranketi  et  de  J.  Mu- 
sique  :  tous  furent  surpris  de  rencontrer ,  au 
Ueu  d'iiydatides,  une  espèce  de  chenille  vi- 


Vdnte^  mon  dans  la  boîte  crânienne ,  ou  entre 
les  méninges  et  le  cerveau,  mais,  selon 
l'expression  de  M.  Clément ,  dans  Ja  partie 
moyenne  et  un  peu  inférieure  de  la  substance 
médullaire  de  ce  dernier.  Cette  chenille  vécut 
trois  semaines  sans  manger,  quoiqu'on  lui  pré-: 
£entâ(  diflérentes  sortes  de  feuilles ,  et  sans 
donner  aucun  signe  de  métamorphose.  Dix 
jours  après  son  extraction,  elle  fut  confiée  à 
M.  Vittu  ,  qui  l'examina  soigneusement.  Voici 
le  précis  de  sa  description ,  ainsi  que  de  ses 
réflexions  t 

Cette  larve,  de  4  centimètres  (17  lignes)  de 
longueur ,  sur  1 1  millimètres  (5  lignes)  de  cir- 
conférence, était  d^un  blanc  sale  (1) ,  et  héris- 
sée de  quelques  poils  roussâtres  assez  longs  et 
peu  roides  j  elle' présentait,  vers  la  partie  pos-t 
térietire  du  dos ,  trois  petites  taches  noirâtres  : 
douze  anneaux  presque  circulaires  composaient 
fion  corps  ,  comme  celui  des  chenilles  ordi- 
naires :  on  distinguait  de  même  ,  à  côté  de  ces 
anneaux ,  dix-huit  stigmates  ,  mais  arrondis  et 
non  figurés  en  boutonnières  ;  la  tête ,  presque 
ronde ,  était  revêtue  de  ses  deux  calottes  sphé- 
riques ,  dures ,  luisantes  et  brunâtres  5  ces 
deux  dernières  étaient. séparées  par  l'éçusson 
triangulaire  des  chenilles ,  présentant  ordinai- 
rement trois  côtés  égaux  5  les  six  pattes  de 
l'animal  se  divisaient  en  six  antérieures- écail- 
leûses  ,  en  huit  intermédiaires  ou  raerabra* 
neuses,  et  en  deux  postérieures;  toutes  étaient 
blanchâtres  ,   mais  celles    des   deux  derniers 

(r)  Les  mots  en  italique  sont  ceux  dont  s^est  servi 

M.   Filtu ,  pour  indiquer  les  caractères   particuliers  à 

celte  éheftiUe» 

24.  • 
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ordres  n'étaient  couvertes  que  par  une  demi^ 
rangée, de  crochets.  M.  Vittu  cite  deujc  an- 
tennes  situées  entre  les  yeux  et  1^  .partie  antér 
rieure  de  la  tête ,  composées  de  deux  articles  : 
le  postérieur ,. plus  gros  et  transparent  j  l'anté- 
rieur plus  conique  ,  roussâtre,  eiïîlé  et  un  peu 
velu  :  les  yeux ,  \^%  mandibules  et  mâchoires  ^ 
bien  conforméies ,  ne  laissaient  rien  à  observer 
de  particulier.  Cette  larve  avait  la  marche  des 
chenilles ,  tournait  la  tête  de  côté  et  d'autre  y  !a 
relevait  comme  elles  ont  coutume  de  faire 
avant  de  se  diriger.  D'après  tous  ces,  carac* 
tères,  M,  Vittu  l'assimile  a  la  chenille  appelée 
commune  ,  par  Réaumur.  (Insectes ,  tom.  i  , 
p.  196  ,  pi.  6,3.^  mémoire  in- 4'®)  On  en  re* 
trouve  la  description  dans  le  même  auteur  ^ 
(tom*  3y  mém.  3  ,  p.  122  et  i23.)  lien  indique 
le  papillon  y  (  tome  2 ,  mém«  2,  p.  98,  5.®  classe 
des  nocturnes,  antennes  à  barbe,  sans  trompe, 
ailes  en  toit ,  blanches ,  croisées  vers  le  bout* 
C'est  le  phalène  blanc  à  cul  brun  de  Valmont 
Bomare  y  tom.  X. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  rapports  frappans  qui 
existent  entre  la  chenille  décrite  et  la  chenille 
dite  commune^  je  dois  rapporter  quelques  ex- 
pressions de  M.  Vittu ,  qui  semblent  devoir 
nous  mettre  en  garde  contre  cette  analogie.  Il 
dît  en  effet  :  ce  Je  ne  prétends  pas  décider  si 
>a  notre  larve  est  un  insecte  parfait  ou  non ,  je 
»  ne  connais  pas  d'auteur  qui  fasse  mention 
»  d'un  animal  semblable  trouvé  dans  le  cer- 
»  veau  d'un  mouton  5  je  n'en  connais  pas  non 
»  plus  qui  ait  décrit  la  prétendue  chenille  dont 
»  il  est  question;  j'ai  conjsulté  Aldrovande , 
»  Goedart ,  S'wammerdam  ,  Réaumur ,  de 
»>  Tign^,  Dumériljf  Bonnet,  Geoffroy ,  OU; 


yy  vier ;  Je  n'y  aï  pas  trouvé  la  description  de 
»  l'insecte  mentionné.   »  M.    Vittu  croît  que 
les   modifications  légères  qu'il   a  rencontrées 
dans  l'animal ,  pourraient  bien  être  nées  de  la 
nourriture   extraordinaire  dont    il    avait   dû 
vivre.    Après    avoir   disserté    sur    la    rareté 
du   phénomène  dont  il    croit   que   ThistoirÊ 
naturelle   n'offre  ^ucuh    exemple    analogue^ 
il    se    demande   comment    cette   larve   a    pu 
s'introduire  dans  le  crâne  du  bélier.  11  pense, 
sans   cependant  tenir  à  son  opinion,  que  la 
chenille  encore   peu  développée ,  aura  pu  s'y 
insinuer  par  les  narines,  et  il  lui  fait  parcourir 
des  routes  pénibles  et  difficiles  à  poursuivre 
jusques  dans  le  cerveau  ;  les  membranes  et  les 
os  du  nez  ne  sont  pas  ,  selon  lui ,  des  obstaJ- 
clés  pour   une    chenille ,  quoique  jeune  ;  ses 
mâchoires  lui  ouvriraient  aisément  la  voie  du 
séjour  où  on  l'a  découverte.  Il  remarque  pour^, 
tant  que  l'on  a  trouvé  toutes  les  parties  osseu- 
ses de  la  boîte  crânienne,  parfaitement  intactes 
et  naturelles. 

Il  serait  à  désirer  que  M.  Clément  eût  pu 
mieux  préciser  l'endroit  où  cette  chenille  repo^ 
sait;  qu'il  eût  mieux  observé  la  disposition  de 
la  cavité  dans  laquelle  elle  était  placée  ;  on 
aurait  pu  recueillir  de  ces  remarques  beaucoup 
de  lumières;  maïs,  à  la  vérité,  la  rencontre^ 
était  trop  inattendue;  on  pouvait  perdre  de 
vue  les  accessoires  pour  ne  fixer  son  attention 
que  sur  robjet  frappant  qui  s'agitait  sous  le^ 
scalpel  r 
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RÉFLEXIONS 

9T7K     IiE      ÏAIT      MENTIONNÉ      DANS     ZZ     PRÉCÉDXN7 

EXTRAIT  ; 

Par  LE  MÊME. 

Ls  fait  dont  il  est  question  dans  le  mémoire 
dont  je  viens  de  donner  l'extrait,  est  trop  bien 
constaté ,  pour  qu'on  puisse  le  révoquer  en. 
doute.  En  efîet ,  la.chenille  a  été  retirée  du 
cerveau,  en  présence  de  trois  personnes  dignes 
de  foi ,  et  curieuses  d'observer  les  hydatides 
auxquelles  on  rapportait  faussement  la  maladie 
et  la  mort  du  bélier  j  et  ces  trois  personnes  ont 
apposé  leurs  signatures  au  mémoire  de  M.  Kittu. 
'  A  la  vérité  ce  fait  est  fort  extraordinaire  j  mais 
on  en  trouve  bien  d'autres  qui  ne  Je  sont  pas 
moins,  dans  les  divers  recueils  d'observations. 

Georges  Garnerus ,  médecin  d'Autriche  (i) , 
parle  d'un  malheureux  jeune  homme ,  qui  après 
avoir  souffert  pendant  plusieurs  années  des 
maux  de  tête  cruels ,  y  succomba  enfin ,  et  dans 
le  cerveau  duquel  on  trouva  un  ver  long  de 
trois  pouces  ,  de  couleur  rouge ,  et  portant  une 
tête  ,  dont  le  cou  était  tout  hérissé  de  poil  j  ce 
ver  ne  vécut  que  peu  d'instans. 

Baillou  (2)  a  trouvé  un  ver  situé  dans  l'in- 
térieur du  crâne  d'un  homme  qui  avaitpéri  par 
suite  des  maux  intolérables  que  cet  animal  lui 


Wi 


(i)  Voyez  Bonnet^  Sepulchret.^  p.  67. 
(2;  Tome  II  ^  paradigmata  I9  ,  p.  52(j* 
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avait  causés  ;  ce  médecin  regrettait  qu'on  n'eut 
pas  ouvert  le  crâne  de  cet  homme  duraiit  sa 
vie.  On  aurait  pu ,  dît^îl ,  en  suivant  le  siégé 
auquel  le  sujet  rapportait  sa  douleur,  le  sôus^- 
traire  a  la  mort. 

Thomas  Bartholin  (  i  )  dit  avoir  vu  oriè 
jeune  fille  de  Paris ,  en  proie  pendant  trois  à 
quatre  mois  aux  tourmens  anreux  d'une  cé- 
phalalgie qui  la  conduisit  au  tombeau.  A  l'ou- 
verture ,  on  trouva  dans  le  cervelet  un  ver  noir 
et  velu  ,  portant  à  la  tête  deux  points  saiilàn& 
et  brîllans ,  qu'il  jugea  être  les  deux  yeux  de 
l'animal ,  qui  vécut  pendant  deux  heures. 

Si  nous  consultons  Thomas  Fienus  ,  Beni- 
venius  ,  Hollerius  y  Valescus  de  Taranta , 
Fores  tus  y  Paracelse  ^  etc.  (2) ,  nous  y  verrons 
des  exemples  dé  vers  de  différentes  espèces , 
reposant,  soit  entre  le  crâne,  et  la  dure 
'  mère ,  soit  entre  celle-ci  et  le  cerveau ,  soîc 
dans  la  pulpe  de  ce  dernier.  Andry  (3)  dit  avoir 

*  rencontré  un  très-petit  ver  de  couleur  rouge  , 

*  entre  les  méninges  et  le  crâne  d'un  homme , 
dont  la  mort  avait  été  précédée  de  douleurs  de 
lête  atroces.  On  pourrait  également  citer  fVor- 
miusy  SchenkiuSy  Blanchi  y  Duverney.  Ce  der- 
nier affirme  avoir  vu  dans  le  cerveau  d'un 
homme,  un  ver  de  cinq  pouces  de  longueur  ^ 
assez  semblable  au  lombric  terrestre  j   ce  ver 

'  ne  pouvait  être  confondu  avec  une  concrétion 
polipeiise  ,  puisqu'il  vécut  depuis  six  heures  dut 
matin,  jusqu'à  trois  après  midi. 


(1)  Centor,  I ,  bistor.  64* 

(2)  Bonnet ,  p.  68. 

(3)  yoyezJUeuiàud  ,  tom.  II  y  p.  2^^$^ 


/■ 


368  HiSToias 

Forestus  (i)  raconte  avoir  vu  tirer  de  la  ré- 
gîoTi  frontale ,  au  moyen  du  trépan  ,  un  ver  de 
couleur  noire ,  ressemblant  à  un  charençon  des 
bleds  ;  après  son  extraction ,  la  personne  fut 
délivrée  des  douleurs  de  tête  les  plus  désespé- 
rantes. 

Sans  nous  attacher  davantage  aux  vers  que 
les  observateurs  ont  découverts  dans  la  tête  ^ 
disons  quelques  mots  de  ceux  qui  se  sont  ma- 
festés  dans  d'autres  régions  y  en  omettant  ce- 
pendant le  cas  très-vulgaire  des  vers  qui  se 
trouvent  dans  le  conduit  digestif. 

Bènivenius  y  cité  plus  haut,  et  Tulpius , 
nous  ont  laissé  plus  d'une  observation  authen- 
tique de  vers  rendus  avec  les  urines.  Rivière  {p!) 
a  vu  deux  vers  noirs  cornus ,  de  la  longueur 
d'une  aiguille  à  coudre  ,  sortis  par  cette  voie  y 
après  avoir  produit  les  ma;ix  de  reins  les  plus 
.  cuisans.  Ces  derniers  étaient-ils  des  vers  ou  des. 
larves  ?  Van-S^ieten  (3)  a  trouvé  dans  le  rein 
droit  presqu'entièrement  consumé  d'un  chien  , 
un  ver  tout- à-fait  différent  de  ceux  que  Ton 
remarque  dans  les  intestins.  Baglivi  (4)  parle 
d'un  homme  livré  au  sort  le  plus  cruel  par  les 
douleurs  générales  qu'il  éprouvait,  et  dont  il 
fut  la  victime.  La  cavité  du  péricarde  renfer- 
mait un  ver , {de  la  longueur  de  la  paume  de  la 
main  ,  noir,  fet  couvert-dé  poils.  Haehnius  (5), 
rapporte  un  cas  parfaitement  analogue.  De  la 
Peyronie  atteste  avoir  vu  des  vers  situés  dans 

■   llll  I  I     I       I         ■     Il  I    !■■■       H.  ■ 

{l^  Ob^.  4,  p.  254,  lib.  IX. 

(2)  Obs.  centur.  lY,  p.  io3. 

(3)  Comment,  in  Boërhav. ,  p.  S40,  t.  III ,  $.  ix34* 

(4)  Op.  oinn» ,  p.  699,  iii-4.*» 

(5)  Voyez  Morgagnij  epist.  XXIV,  p  •  523  ,  $.  a3, 
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rîntérîeur  du  péricarde  des  chiens  5  d*où  îl  con- 
clut que  les  hommes  peuvent  aussi  bien  en 
receler  dans  la  même  région.  Sylvîus  ,  Hart- 
ntanny  Baillou  ,  Hollerius  y  Rio  la  n  (1)^  jffi^- 
benstret  (a)^  produisent  des  exemples  sembla- 
bles. De  nos  jours ,  M.  Bouteille  fils  (3)  a  donné 
tine  observation  détaillée  sur  deux  vers ,  ou 
phnôt  des  larves  sorties  par  l'oreille  gauche 
d'une-femme. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  les  histoires 
de  vers  rencontrés  dans  les  vaisseaux  veineux 
et  artériels  du  chîen,  du  cheval;  Zacutus , 
André  Spingel ,  Ruisch  ^  Renodeus  ^  et  plu- 
sieurs  modernes  en  ont  été  térnoîns.  André  Spi-- 
gel  en  a  vu  dans  Thumeur  vitrée  d'un  cheval  j 
Rhodiiis -pairie  des  vers  ti-ouvés  dans  la  veine  ba- 
silique du  bras.  M.  JD<9^r//^membre  de  la  Société 
de  Médecine  de  Liège,  praticien  aussi  recom- 
maiidable  par  ses  lumières  que  par  sa  véracité, 
m'a  communiqué  une  observasion  fort  analogue 
à  celle  de  Rhodius.  En  1755,  il  saignait  une 
•femme  à  la  médiane  du  bras  droit ,  lorsqu'il 
vît  tout-à-conp  le  jet  du  sang  s'interrompre: 
un  corps  se  présente  à  l'ouverture  de  la  veine  j 
îl  le  prend  d'abord  pour  une  pelotte  graisseuse , 
mais  l'objet  grossit  et  s'agite;  il  le* saisît  avec 
des  pinces  :  c'était  un  ver  de  couleur  brunâtre 
à  tête  très-effilée.  M.  Debru  a  encore  le  fait 
*  bien  présent  à  la  mémoire  ^  et  pourrait  mieux 
,én  détailler  les  circonstances  :  ce  ver  était  long 
'd'un  bon  pouce  y  et  de  la  grosseur  d'une  plume 


(c;  Voyez  Mbrgagni  ,  ep.  XXIII ,  p.  49^ .)  S«  t^« 

(2)  Lib.  de  Peste. 

(3)  Toiue  Xril ,  p«  f63  de  ce  Jouroul  1  mars  1807. 
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à  écrire.  MM.  Demeste  et  Lefebvre  Pont  va 
■vivre  plus  de  deux  heures. 

Refuserons-nous  notre  confiance  aux  auteurs 
qui  viennent  d'être  cités?  West-il  pas  plus  sage 
ii'\m\\j^x  Morgdgni  qui,  sans  rejeter  absolu- 
ment   la    plupart  des  faits  dont  nous  avons 
fait  mention ,  en  combat  plusieurs  avec  cettç 
sagacité  qui  le   distingue    éminemment  ?   Je 
me  permettrai  pourtant  une  réflexiou  :    c'esf 
qu*il  ne  répugne  pas   plus  d*admettrç  l'exis- 
tence des  vers  dan§  une  région  quelconque  du 
corps,  que  dans  les  reins  ou  le  péricarde  en 
particulier.  (Organes  où  Morgagni  lui-même 
croît  qu'on  en  a  rencontrés),  ou  dans  les  artères 
du  cheval  ou  (\\x  chien ,  ou  enfin  dans  le  cer- 
veau, le  foie,   etc.    :.  ajoutons  que  ces  vers 
fournis  par  l'autopsie  anatomîque  ,  et  très-im- 
parfaitement décrits  par  ceux  qui  les  ont  ob- 
servé's,sont  néanmoins  toujours  indiqués  comme 
différens  à^^  vers  intestinaux.  Cbeas  les  auteurs 
mentionnés  ,   tantôt  c'est  un  ver  hérissé  de 
poils  j  tantôt  ce  sont  des  vers  noirs  ou  rouges, 
cornus  ^  armés  ou  non  de  crochets  ;  tantôt  ce 
sont  des  vers  munis  de  pattes,  comme  les  che- 
nilles 5  tantôt  c'est  un  animal  semblable  à  une 
araignée  :  tel  est  celui   que  ii.  P.    Christini 
trouva  dans  le  cœur  d'un  Jeune  homme  (i). 
Là  chenille    de  M.    Vittà  n'est  pas   en    tout 
semblable  à  celle  de  l'espèce  vulgaire  à  laquelle 
il  paraît  diôposé  à  la  rapporter  :   toutes  ces 
espèces  de  vers  ou  d'animaux  ne  seraient-elles 

!)as  tout  à -fait  particulières  aux  organes  dans 
esquels  elles  se  présentent? 
Enfin,  si  nous  poussons  plus  loin  nos  recfeer* 


(i)  Canzonif  tome  III  ^  p.  566» 


chcs,  nous  verrons  des  faits  qui  se  ressentant 
du  merveilleux  à  la  vérité ,  laissent  pourtant 
croire  à  l'existence  de  quelques  êtres  singu- 
liers,  rnàis  mal  observés ,  mal  dépeints,  qui 
peuvent  se  déyelopper  dans  nos  organes  en 
:  certaines  circonstances. 

Zacutus  (i)  dit  avoir  trouvé  sur  les  parois 
du^cœur  un  animal  noir^  de  la  forme  et  de  la 
grandeur  d'une  grosse  punaise. 

Bonnet  (2)  décrit ,  d'après  Lambermont ,  les 
maux  que  supporta  un  citoyen  de  Sedan,  dans 
la  réi^ion  occipitale ,  et  que  causait  une  sorte 
d'in;!)ecte  semblable  à  peurprès  à  une  punaise^ 
et  iixée  sur  l'occiput;  on  Ten  détacha,  et  le 
sujet  fut  guéri. 

Gemma  (3)  parle  encore  d'un  grand  nombre 
.de  vers  et  de  punaises  rencontrés  dans  le  cer- 
veau d'une  dame  rnorte  à  la  suite  d'une  fièvre 
.pestilentielle,  et  ayant  supporié  des  douleurs 
de  tête  intolérables, 

Hollerius  (4)  rapporte  un  iàît  qui  souvent 
a  été  rtSvoqué  en  doute  ,  celui  d'un  scorpion 
. né  dans  le  cerveau  d'un  Italien  qui  périt  des 
maux  de  tête  horribles  qu'il  lui  causa. 

Gesner  (5)  dit  avoir  trouvé  plusieurs  scor- 
pions dans  le  cerveau  d'une  jeune  fille, laquelle, 
ainsi  que  l'Italien  précédent  ,  avait  pour  habi- 
tude de  respirer  le  parfum  du  basilic. 

Aviùenne  et  d'autres  n'ont  point,  de  répu- 
gnar^îe  à  croire  à  la  possibilité  de  ces  phéno- 


•rr 


(1)  Lib.  I ,  prax.  admir»  y  cap.  iSy.' 

(2)  Sepu/chrei, ,  tom.  I,  p.  65. 

(3)  Voyez  Lieulaud  ,  tom.  II,  p.  278. 
(À)  Lib.  I,  de  inorù.  înt,j  cap.  l. 

(5)  Lib.  Y,  de  scorpione» 
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mènes  j  pour  moi ,  je  doute  que  des  scorpions 

se  soient  réellement  offerts^  à  l'observation  ; 
mais  il  est  difficile  de  penser  que  ces  hommes 
recommandables  n'aient  al:)Soluajent  yu  rien 
:qui  ressemblât  à  des  insectes  quelconques* 
Est-il  plus  vraisemblable  que  des  poux  naissent, 
dans  l'intérieur  de  nos  chaires  ?,  C'est  cepen- 
dant un  fait  dont  il  n'est  guère  permis  de 
*  douter  ,  d'après  l'observation  de  la  maladie 
pëdicnlaire  ou  phtiriasis  des  anciens  ^  qui  est 
aujourd'hui  assez  bien  connue. 

Bonnet  (1)  a  observé  des  poux  sous  le  péri- 
crâne  ^  et  jusques  dans  le  diploé  des  os  aune 
femm^  qui  finit  par  en  périr  j  il  remarque  que 
jamais  l'on  n'en  avait  aperçu  à  l'extérieur  de 
h  tête.  t 

5r//^^/zz/^(â),  professeur  de  Lou vain,  afiBr me 
avoir  trouvé  dans  l'estomac  des  kystes,  d'où 
sont  sortis,  dit-il,  une  grande  quantité  de 
poux. 

Bonnet  en  a  vu  dans  le  cerveau  d'un  enfant 
de  quatre  mois  qui  était  affecté  de  croûte  lai- 
teuse} il  y  en  avait  à  la  vérité  au  dehors  de 
la  tête. 

On  sait  que  la  maladie  pédiculaire  attaque 
particulièrement  les  vieillards  ;  que  la  vermine 
renaît  dans  le  tissu  cutané  avec  une  célérité 
étonnante  ,^  quelques  précautions  que  l'on 
prenne  pour  s'opposer  à^  sa  réproduction  j 
bains ,  lotions  acides  ou  alkalines  ,  pommades 
de  toute  espèce ,  rien  tie  peut  quelquefois  la 
détruire.   Quels  sont  les  agens  dont  la  nature 

« 

(I)  Tome  I,p.  64* 

(a)  Voyez  Heurnius  ,  cap.  7 ,  p.  33o» 
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se  sert  pour  opérer  l!épouvantabIe  régénéra- 
tion de  ces  animalcules  qui  finissent  par  entraî- 
ner réaîaclatîon  générale  du  malheureux  qui 
en  est  la  proie  ?  Nous  ^ignorons  absolument  » 
et  nous  pouvons  dire  en  général ,  avec  Swam^ 
mordant  :  ce  Tiifficillimuïn  quidam  est  expli- 
jcatu  quânam  ratione  vermes  in  animantibus 
"viventibus  generentur.**  {i) 

Des  observations  rapportées  ,  il  me  sembla 
qu'on  peut  tirer  les  coriclusîons  suivantes  : 

1^.  Que  dans  nos  organes  profondément  ca- 
chés  9  et  qui  ne  laissent  aucune  voie  libre  de 
Xîoramunicatîon  au  dehors  ,  tels  que  le  cerveau, 
les  veines  ,  etç,  on  a  réellement  trouvé  des 
vers  de  diverses  espèces  plus  ou  moins  fortes  ; 

2P.  Qu'il  y  a  beaucoup  de  probabilités  que 
^e  qu'oïl  a  pris  t;oujours  pour  vers  dans  nos 
organes,  était  q,uelquefois  des  larves  d'un  genre 
particulier  ; 

30.  Qu'il  ne  coûte  pas  plus  à  la  nature  de 
iavoriser  le  développement  d'une  sorte  de  che- 
nille dans  l'intérieur  de  nos  viscères  que  celui 
des  vers  dans  le  cerveau ,  dans  le  péricarde , 
les  reins  ,  les  veines,  les  artères,  etc.; 

4***  Qu'on  doit  admettre  l'existence  de  Tanî- 
mal  trouvé  par  M,  Clément ,  dans  la  pulpe 
cérébrale  d'un  bélier;  mais  que  nous  devons 
avouer  notre  ignorance  sur  les  moyens  dont 
Vest  servi  la  nature  pour  y  faire  arriver  les 
Tudimens  de  cette  espèce  de  chenille; 

5^.  Qu'il  paraît  impossible  qu'une  jeune  che- 
nille puisse,  par  aucune  voie  extérieure,  péné- 
trer dans  l'organe  cérébral ,  sans  occasionner 
des  désordres  qui  infailliblement  auraient  été 
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(1)  Bibl*  nat. ,  tome  II. 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 


Z  O  O  N  O  M  I  E, 

OU    tois    »B    I.A    TiE    organique; 

^ar  Erasme  Darwin  ,  docteur  en  médecine  ,  membre 
de  la  Société  Hoyale  de  Londres  ^  auteur  du  Jardin 
de  botanique  y  de  la  Phytolo^ie  ^  etc.  Ouvrage  traduit 
de  Van^lais  sur  la  troisième  édition  ,  et  augmenté 
d'observations  et  de  notes  y  par  J.  F.  Kluyskens  , 
professeur  de  chirurgie  à  l^ Ecole  élémentaire  de 
Médecine  j  et  chirurgien  en  chef  des  hôpitaux 
civils  de  Gând  ^  membre  correspondant  de  la 
Société  de  V Ecole  de  Médecine  de  Paris ,  et  de  plu-» 
sieurs  Sociétés  Savantes, 

Second  volume.  Gand  ,  1810.  In  8.**  de  prés  de 660  pages, 
avec4planch*  A  Gfand,  chez  P.  F.  dcGoesin^Ferhaeghe^ 
imprihieur-Iibrairc ,  nie  Haule-Porte,  N.®  ^^9  7  et 
à  Paris,  chez  Gabon  ^  libraire ,  place  de  l'Ecole  de 
Médecine  ,  N.'>  a.  Prix  ,  6  fr.  j  ti^j  fr.  5o  cent.,  franc 
de  port,  par  la  posle  (i). 

Ev  rendant  compte  du  premier  volume  de  celte  tra- 
duction (iom,  XX.  pag.  2ti3),  nous  avons  tâché  de 
donner  nue  idée  du  but  général  de  PoLTvragc  9  et  de  la 
manière  dont  il  est  traité  :  nous  ne  reviendrons  pas  sur 
ce  que  nous  en  avons  diL  Nous  rappellerons  seulement 
qu'il  comprend  trois  parties  :  la  Physiologie,  la  Patko- 


Cl)  Extrait  fait  par  M.  C.  S,  S. ,  médecin. 
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logîe  et  la  Malière  médicale.  Dans  le  volume  que  nous 
annonçons,  se  trouvent  la  fin  de  la  première  partie  et 
la  troisième  toute  entière,  distribution  peu  méthodique, 
mais^u'on  a  été  obligé  d'adopter  pour  conserver  l'éga- 
lité dçs  volumes.  De  cetle  manière  les  tomes  III  et  IV 
seront  exclusivement  occupés  par  la  seconde  partie  ou  la 
Pathologie. 

Ce  n'est  pas  que  dans  ce  volume,  de  même  que  dans  le 
premier,  il  ne  soit  souvent  question  des  maladies;  mais 
elles  n'en  forment  pas  Tobjet  principal.  La  première 
section  ,  .par  exemple  ,  est  consacrée  aux  maladies^  da 
foie  et  des  reins  qui  dépendent  de  l'atonie  de  ces  organes  , 
et  que  pour  cette  raison  l^auteur  range  dans  les  Paraly- 
sies. Il  y  est  parlé  incidemment  de  la  jaunisse,  des 
foîe^  gras  ,  des  concrétions  biliaires  ,  etc. 

Dans  la  seconde,  il  est  question  des  tempéramens. 
Darwin  les  caractérise  par  IVxcés  ou  le  défaut  d'nne 
dfs  quatre  grandes  propriétés  qu'il  a  reconnues  dans  les 
•  êtres  vivans.  D'après  ce  système,  il  devrait  y  avoir  huit 
tempéramens,  mais  l'auteur  n'en  aiiraet  que  quatre*  Le 
premier  est  celui  où  l'irritabilité  est  diminuée  :  il  se 
ré<connaît  à  la  faiblesse  du  pouls  ,  à  la  dilatation  des  pu- 
pilles, au  refroidissement  faciK;  des  extrémités,  etc.  Le 
second  est  avec  augmentation  de  la  sensibilité  :  les  per- 
sonnes 4e  ce  tempérament  ont  les  lèvres  fortement  colo- 
rées, souvent  les  cheveux  et  les  yeux  noirs  et  les  pupiU 
Jcs  dilatées  ;  leurs  sensations  sont  vives  ;  leurs  idées  et 
leurs  mouvemens  ont  beaucoup  d'activité.  Ceux  qui  sont 
ddués  du  tempérament  de  la  troisième  espèce,  sont  émus 
par  lés  canses  les  plus  légères  ;  ils  supportent  bien  le  froid 
et  la  faim  ;  ils  sont  portés  au  travail  et  aux  grandes  en- 
treprises :  le  roi  de  Suède ,  Charles  XII ,  en  offre  un 
exemple.  Ce  tempérament  est  caractérisé  ,  suivant  l'au- 
teur, par  une  plus  grande  énergie  de  la  volonté.  Enfia 
le  dernier  est  celui  oii  la  iaison  qui  existe  habiluellc- 
xnent  entre  les  divers  mouvemens ,  et  qui  est  une  de 
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causer  de  leur  production  se  trouve  augmentée  .*  ainsi  les 
individus  de  ce  tempérament  ont  plus  de  mémoire^  pro-* 
]» rement  dite  ;  les  sympathies  chez  eux  sont  plus  prouob* 
cées ,  les  habitudes  plus  puissantes ,  etc. 

Comoie  dans  le  système  de  notre  auteur  les  tempéra-^ 

mens  De  sont  que  des  prédispositions  aux  maladies  ,  il  a 

dû  les  ranger  comme  les  maladies  elles-mêmes,  dont  il 

fait  quatre  classes,   toujours  d'après  les  quatre  grandes 

propriétés  établies  dés  le  commencement  de  son  ouvra<ye» 

Il  parcourt  ici  sommairement   chacune  de  ces  classes^ 

mais  il  est  inutile  que  nous  nous  y  arrêtions  dans  ce  mo« 

ment,  puisque  nous  aurons  occasion  d'en  parler  plus  au 

longi   en    faisant  l'analyse  des  deux  volumes  suivant» 

!Npu5    passons  en  conséquence  à   la   section  qui  vient 

immédiatement  après  >  et  qui  traite    des  périodes  des 

Bialadies* 

^  Il  est  curieux  de  voir  avec  quelle  sagacité  Darwin 
explique  la  périodicité  de  divers  phëuomènes  qde  pré- 
sente l'économie  vivante,  soit  en  santé  ,  soit  en  maladie* 
.  Lia  vie  se  manifesté  par  les  raouvemens  :  mais  les  mou* 
yemens  amènent  la  fatigue  ou  la  déperdition  des  forces 
et  par  suite  le  repos.  Celui-ci  rend  «ux  o/ganes  leur  pre<- 
xnière  vigueur  ,  et  dès- lors  le  besoin  d'dgir  se  manifesta 
de  nouveau»  Delà  cette  alternative  et  ce  retour  continuel 
du  sommeil  et  de  la  veille  ,  qui  coïncide  naturellement 
avec  la  révolution  diurne  de  notre  globe.  Nos  repas  sont 
réglés  par  des  lois  semblables ,  et  nos  excrétions  y  sont 
également  assujetties.Dès-lors  on  entrevoit  comment  i;ine 
maladie  peut  avoir  des  accès  ou  des  paroxysmes  qui  re- 
viennent tous  les  jours  à  une  heure  déterminée.  Mais  on 
jie  conçoit  pas  si  bien  les  périodes  qui  sont  de  deux  ou 
trois  jours* 
D'autres  périodesplusétendus  peuvent  avoir  une  certaine 
corrélation  avec  les  phases  de  la  lune.  Darwin  y  rapporte 
le  flux  menstruel  qui ,  dit-il,  revient  périodiquement  aa 
boat  de  vingt-huit  ou  vingt-neuf  jouis,  et. non  pas  au 
bout  d'un  mois  entier  j  cette  assertion  est  peut-être'  ui^ 
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peu  hasardée  :  elle  ne  s'accorde  pas  avec  le  peu  de  reiuar'- 
ques  que  uous  avons  avons  été  uous-mémes  à  portée  de 
faire. 

Après  les  objets,  dont  nous  venons  de  parler,  rauteur> 
s'occupe  I  dans  une  luéme  section  ,  de  la  digestipn,  des 
sécrétions  et  de  la  nutrition.  Il  regarde  la  digestion  sto<» 
xnacale  ,  comme  une  espèce  de  ferineutalion  saccbârrine^ 
il  insiste  sur  la  faculté  qu'ont  les  vaisseaux  absorbans  de 
choisir  dans  la  masse  chymeuse  Jes  parties  qui  sont  pro- 
pres à  former  le  chyle  :  il  accorde  une  semblable  pro-> 
priété  aux  divers  organes.,  et  c'est  ainsi  qu'il  explique  la 
nutrition.  De  même,  suivant  lui ,  Jes  glandes  choi&issenl 
parmi  les  matériaux  dont  se  compose  le  sang  artériel  les 
principes  qui  sont  nécessaires  pour  la  formation  du  fittîde 
qu'elle  sécréient ,  et  sous  ce  rapport  il  y  a  quelque  ana« 
logie  entre  les  sécrétions  et  la  nutrition.  L'accroissement 
doit  être  aussi  rapproche  de  cette  deràière  :  il  en  diflère 
seulement  en  ce  que  la  somme  des  particules  déposées- 
dans  un  organe  quelconque  est  plus  considérable  qoe 
celte  des  particules  qui  lui  sont  enlevées.  Selon  Darwin^ 
ips  forces  de  l'homme  croissent  pendi^nt  vingt  ans  ^  elle» 
restent  stationnaires  pendant  vingt  autres  années,  et  dé<— 
croissent  ensuite  pendant  le  même  espace  de  lenipt  2  ce 
qui  limiterait  la  durée  de  la  vie  humaine  à  soixante  ans^' 
mais  ce  terme  est  évidemment  beaucoup  plus  court  que 
celui  qui  parait  avoir  été  fixé  par  la  nature. 

La  section  suivante  est  inlituiée  :  De  i'oxy^génation 
€tu  sang.  L'auteur  y  donne  la  théorie  de  la  respiratî^a  p> 
conformément  aux  principes  établis  par  LavoisUr  ^ 
Çrawfort  et  plusieurs  autres  chimistes  célèbres.  Il  »up^ 
pose  seulement  que  l'oxygène  absorbé  de  l'air  atmoephé^ 
rique  est  employé  à  la  formation  de  l'acide  phospborique» 
Quoiqu'il  regarde  la  fixation  de  l'oxygène  comme  ane  des 
sources  de  la  chaleur  animale,  il  admet  qu'il  se  déve« 
Ipppe  aussi  du  calorique  dans  le  système  capillaire*  Il 
compare  le  placenta  aux  poumons ,  et  croit  qu'il  est  des* 
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lini  i  Poxygdnatîon  du  sang  du  fœlu.s.  Cette  îdëc  reçoîc 
4e  noûveauiL  développemens  dans  la  section  qui  suit  |  et 
qui  est  consacrée  &  la  génération. 

Comme  celle  qui  est  relative  à  l'inslinct ,  et  dont  nous 
avons  rendu  compte  dans  nôtre  premier  extrait  ,  ellf 
offre  une  multitude  de  vues  neuves  et  piquantes.   Ainsi 
I?ar\vtn  ,  pour  établir  une  sorte  d'égalité  entre  les  deux 
sexes  dans  l'œuvre  de  la   reproduction  ,  suppose  que  le 
mâle  fournit  Je  germe  et  la  femelle  la  nourriture  ncces- 
aaire  à  sonaccroissemcnt'vD^après  ce  principe,  l'imagina- 
tîoDtlela  mère  peut  bien  influer  sur  la  couleur  de  l'œuf, 
niais  non  pas  sur  la  forme  du  fœtus.  CVst  à  celle  du  père 
«fu'il  faut  attribuer  le  sexe  de  Tenfant,   Cependant  les 
«rganes  sexuels  ne  sont  pas  formés  dès  le  premier  mo- 
ment de   ta  conception  ]  Pembrjron  ne  se  développe  pai 
eomme  on  Ta  généralement  admis  jusqu'ici  :  son  accrois» 
senietit  il 'est  pas  FeiTet  Je  l'extension  des  diverses  parties 
qui  le  compoieni ,  mais  résulte  de  l'apposition  successive 
de  nouvelles  parties.  Aii^si  d^abord  ce  n'e^t  qu'un  simpla 
diament  animé,  pourvu  néanmoins  à  ce  qu'il  parait  de 
vaisseaux  sanguins.    Bientôt  ce  filament  se  courbe  pour 
formef  tm  anneau  ,  et  ensuite  un  tube  :  alors  le  cœur  et 
le  eefvearu  prennent  naissance  y  et  successivemefit  tous  lea 
auii*eÀ  organes.  L'embryon ,  par  sa  présence  dans  la  ma^ 
trice,  ou  même  dans  la  cavité  abdominale  9  produit  iine 
eertiiitie  irritation  d'où  résulte  la  formation  d'un  kystç 
el  la  sécrétion  d'une  liqueur  nutritive  que  le  fœtus  pomp^ 
d'abord  ,  et  qu'ensuite  il   avale  et  digère.  Mais  il   nç 
pourrait  subsister  un  seul  instant  s'il  était  privé  d'oxy-» 
gène:  aussi  ZlûrtvtW  suppose  qu'au  moment  de  la  concep«> 
tion,  il  entre  dans  la  matrice  une  certaine  quantité  d'air^ 
fort  petite  ht  la  vérité  ,  mais  suifisante  pour  entretenir  1^ 
vie  dans  le  germe ,  jusqu'à  ce  que  ses  vaisseaux  se  soient 
iibondiés  avec  cent  de  la  mère  pour  j  puiser  ce  priuci^ 
vivifiant. 
-    Ce  ne  sont  là  quVnc  IféiS-peine  partie'  de^  idées  orî- 
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finales  qui  se  trouvent  dans  cette  section ^  une  des^plas 
longues  de  tout  roavrage  ;  mais  Tespace  nous  manque  « 
et  nous  sommes  obligés  de  renvoyer  le  lecteur  à  l'ou- 
vrage mérae. 

La  premièi'e  partie  est  terminée  par  ufie  section  sur 
îes  spectres  oculaires.  C'est  le  travail  d'un  des  fils  de  Pau- 
teur  ,  /J.  VF'*  Parwin^  qpi  exerce  la  médecine  à  Shrews- 
bury  ,  el  qui  l'avait  déjà  publié  dans  les  Transactions 
philosophiques.  Il  y  est  traité  d'un  grand  nombre  d'il-.  • 
lusions  optiques-,  dont  on  donne  l'explication  conformé- 
ment aux  principes  à!* Erasme  Darwin,  Les  diverses  ex- 
périences qui  y  sont  rapportées  se  lient  essentiellement  à 
son  système  y  et  il  en  avait  déjà  fait  mention  dès  Le  com- 
mencement de  l'ouvrage:  mais  ici  les  faits  sont  exposés 
plus  en  détail  et  beaucoup  plus  multipliés. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  matière  médicale  que  ren- 
ferme encore  le  volume  que  nous  analysons.  L'auteur 
divise  les  médicamens  en  sept  classes ,  ainsi  qu'il  suit  : 
.  ].<>  Les  nutrienlia  ;  ce  sont  les  alimens  et  les  boissons» 
La  chair  des  animaux  y  tient  le  premier  rang,  comm<i 
étant  la  plus  nutritive.  Viennent  ensuite  le  lait  et  ses 
diflérens  produits  ,  puis  les  alimens  tirés  du  règne  végé- 
tal,'^nfin  l'eau  et  l'air.  L'auteur  range  aussi  dans  la 
même  classe  les  bains  et  les  lavemens  neurrissans ,  la 
transfusion  du  sang,  les  condimens. 
*  2.°  Les^  nutrienlia  qui  renferment  les  divers  narcoti- 
ques, administrés  intérieurement  ;  l'application  à  l'ex- 
térieur de  la  chaleur  ,  de  l'électricité ,  dé  l'éther  ,  des 
huiles  es^ntielles  \  certaines  passions  ,  comme  l'amour  , 
la  joie ,  la  colère;  certains  exercices^  tels  que  le  travail , 
l'agitation ,  les  frictions» . 

'  3.^  Les  secernentia ,  remèdes  qui  excitent  les  sécré- 
tions, et  qui  comprennent  les  diaphorétiques,  les  siafa- 
gogaes,  les  expectorans,  les  diurétiques  et  les  purgatifs 
doux,  les  sternutatoires ,  etc.  Les  vésicatoires  sont  tour* 
à- tour  rangés  parmi  les  remèdes  diaphorétiques^  les  ex- 
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pectorans ,  et  ceux  qui  augmentent  la  sécrétion  clu  mucu«^ 
sons-cutané. 

.  4»°  Les  sorbenlia ^  ou  médicaniens  propres  à  exciter 
l'abçorpCion  :  ce  sont  ou  des  astringens,  ou  des  stypliques, 
ou  des  remèdes  qui  agissent  par  syoapathie.  L'auteur  ]e& 
distingue  à  raison  des  organes  sur  lesquels  ils  doivent 
agir  ^  les  uns  sont  destinés  à  augmenter  Tabsorption  cu- 
tanée ,  d^autres  l'absorption  séreuse  ^  etc.,  etc.  Cette 
dénomination  se  lie  à  Ja  théorie  de  Darwin  |  et  il  nous 
est  impossible  dé  donner  ici  des  détails  su£Gi:aus  pour  la 
faire  concevoir. 

5.<>  lufis  inverientia  y  ou  remèdes  qui  intervertissent 
4'ordre  naturel  de  certains  mouvemens  ;  tels  sont  les  vo- 
mitifs a  tous  les  mëdicamens  qui  peuvent  déterminer  là 
marche  rétrograde  des  liquides  contenus  dans  les  yais-^ 
seaux  absorbans. 

6.®  Les  reverientia  qui  répondent  assez  bien  aux  cal—  \ 
mans  et  aux  anti-spasmodiqucs ,  puisqu'ils  ont  pour 
objct-de  rétablir  dans  l'ordre  naturel  les  mouveraens  qui 
sont  devenus  irréguliers.  Ce  sont  le  musc  ^  le  castoreuia  , 
la  gomme  ammoniaque  /la  valériane ,  Vassa^/œUda  >  left 
huiles  essentielles  |  l'opium  et  ses  préparations,  etc. 

7.°  Ijcs  torpenlia ,  ou  stupéfians.  L'auteur  met  dans 
cette  dernière  classe^  la  saignée,  le  froid,  un  air  peu  charge 
d^oxygène,  les  én^oliiens  de  toute  espèce,  les  acides,  les 
anthelmentiques,  les  lithontriptiques. 

A  la  fin  de  cette^ dernière  partie,  comme  à  la  fin  de  la 
première^  se  trouve  une  table  alphabétique  très-étendue» 
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DE  LA  LANGUE  ,  DES  LÈVRES  ET  DES  DEiST5  , 

Mémoire  i]ui  a  remporté  ia première  uieniion  honorable 

'  de   la   Société   de   Médecine   de   Lyon  /  en    séance 

publique  ^   en  réponse  à  celle  queàiion  qu^elîe   avait 

mise  au  concours  .•  «  Quels  sont  les  Signes  dfagnosti— 

»   ques  et   pro^nostiques    que   peut   fournir ,  dans  les 

•  »•  maladies  aiguë»  et  chroniques,  l'état  de  la  langue, 

^  »  des  lèvres  et  des  dents  ;  quelle  conséquence  doit  on  e» 

»  déduire  dans   ia  pratiqué  ?  »  par  Berdole-Dorsay  , 

cncien  chirurgien  interne  de  l'infirmerie  Rojrale  d^ 

Versailles  ,  licencié  de  rjEcole  spéciale  de  Médecin e^ 

'de  Strasbourg^  docteur   de   Montpellier  ^  associé  et 

membre  correspondant  de  plusieurs  Sociétés  savantes 

et  médicales ,  médecin  à  Lyon, 

Paris,  181 1.  In-8.0  de  plus  de  200  pages.  A  Paris,  chec 
Ailut  ^  libraire,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine  ,  N.*6v 
Prii ,  3  fr. ,  et  ^  fr.  76  cent,  fratfc  de  port  (i). 

Si  les  questions  proposées  par  les  diverses  Sociétés 
savanics  ont  une  utilité  réelle,  en  ce  qti*^elles  font  souvent 
éclord  les  frtiits  du  talent  ou  du  génie ,  combien  n^ont-> 
elles  pas  aussi  d-inconvéniens  par  le  nombre  prodigieux 
d*oûvr»ges  éphémères  auxquels  elles  donnent  naissance» 
Une  tnatière  encore  obscure  nu  peu  connue  a-t-elle  élé 
indiquée  pour  sujet  d'un  prix,  aussitôt  tous  ceux  qui 
ont  vu  ou  lu  quelque  chose  de  relatif  à  la  question  se> 
mettent  en  devoir  de  concourir  ;  une  foule  de  Mémoires 
sont  adressés  a  la  Société  qui  a  fait  un  si  noble  appel  :  il 
est  vrai  qu^un  ou  deux  seulement  remportent  le  prixf 
xnai.s  il  y  a  ensuite  les  mentions  honorables ,  et  tous  ceux 

41)  Extrait  fait  par  M.  A.  C  Savary ,  D»-M.-I*» 
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^ui  en  0Dt  obtenu  ne  manquent  pas  de  soumeUre  au  ju- 
gement du  Public,  ce  qui  a  déjà  été  soumisau  jugement 
delà  Société,  comme  pour  en  obtenir  un  arrêt  conftp* 
IDalif. 

A  queb  dangers  cependant  ne  s'exposent  pas  ces  lémé* 
raires  auteurs?  Qui  peut  les  assurer  de  i^infaillibilité  da 
petit  nombre  de  Savans  qui  les  ont  si  favorablement 
traités?  Supposons  ,  si  l'on  veut ,  que  des  vues  neuves  et 
utiles,  des  faits  curiei/x  et  intéressans  établissent  suffi* 
samment  le  mérite  de  Pouvrage,  et  justifient  le  prix  ou 
]a  mention  honorable  qui  lui  a  été  décerné  ?  En  est-ce 
asses^pouren  autoriser  l'impression?  Il  n'est  pas  donné 
à  tout  le  monde  de  savoir  écrire  ,  et^  si  Pon  ne  connaît 
pas  cet  art , -comment  espérer  d'être  lu  ?  Ces  réflexions  se 
présentent  si  naturellement  à  l'esprit  qu'on  pourrait  les 
trouver  ici  superflues,  si  nous  n'avions  l'occasion  d'en 
faire  une  promp  e  application. 

Et  en  effet,  lorsqu'après  être  entré  en  lice  avec  de 
redoutablos  concurrens  ,  M.  Berdotte-Dorsay  a  eu  l'in- 
signe honneur  d'éfre  mentionné  honorablement  ^  n'au- 
rait-il pas  dû  s'en  tenir  là,  et  ne  pas  exposer  ses  lauriers 
à  èire  flétris  par  la  critique?  Ou  bien ,  si  absolument  il 
voulait  être  imprimé,  que  ne  faisait-il  choix  d'un  artiste 
•habile  incapable  d'ajouter  par  sa  négligence  aux  fautes 
qui  pouvaient  se  trouver  dans  le  manuscrit  ?  Mais  il  n'a 
^as  jugé  à  propoS'  d^en  agir  ainsi.  Quanta  nous,  nous 
sommes  maintenant  dans  un  grand  entbarras;  car  parmi 
les  incorrections  dont  le  livre  fourmille,  il  est  bien 
difficile  de  distinguer  les  fautes  de  rédaction  ,  lies  erreurs 
, typographiques.  Essayons  néanmoins  de  faire  ce  partage 
;avec  toute  l'équité  qu'oA  doit  attendre  de  nous. 

Nous  mettrons  d'abord  sur  le  compte  de  l'Imprimeur 
tous  les  barbarîsQ>es  et  les  solécismes  latins  que  nous 
«vous  rencontrés  dans  le  cours  de  l'ouvrage  :  à  cet  égard 
«il  a  fait  ses  preuves»,  et  nous  ne  craignons  pas  de  l'accu- 
jier  inîu^ment. 
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Nous  ,tuî  altribuerons  encore  certaines  iiie^aclifiM'e* 
àatit,  l'ortliograplie  dis  n'iins  propres, parce  qnil  n'est  paV 
ù  présumer  ijub  M.  Berdoite-Dorsay  ignore  commcot- 
s'écrivcBt  les  nom»  ti^JUppi'crate  et  de  toêrliaave.  Ei.fita 
MOUS  loi  ferunï  supporter  seul  (sauf  à  lui  i  réclamer  >- 
toutes  les  iiicorrecLions  (|<ii  se  renconireni  dans  les  divers 
mots  tcclinir|ue4,  puisqu'ils  doivent  être  moins  familiers 
à  un  Imprimeur  qu'à  un  Doclearen  médecine. 

Vuici  quelques-uns  de  ces  mots  ,  avec  l'indication. de 
la  page  où  ils  se  trouvent  j  èiuiplégie  {p.  1 5g ),  g/o«>h> 
(  170),  hyoroglose  { i32),  phihiiUsme  (iqS),  ecleplistne 
(  127),  liydiopatiejue  (67,72,87),  tartrilie  anîmoiuâde 
potasse  :  Dous  omettons  le»  autres. 

En  voilà  assez  ,  si  ce  n'cl  trop ,  pour  le  pauvre  typo- 
graphe. Faisons  aussi  la  pari  Je  l'auteur.  N'est-ce  pas  k 
lui  qu'il  fAot  attribuer  l'Juvention  de  quelques  mots  as«<z 
jolis,  tels  que  cupérer  (36.  45)  ,  ségregtr  (90) ,  ap- 
proximer  (190),  de?  Que  disons-nous  de  certaines 
tournures  qui  paraissent  lui  être  tout-à-fait  propres? 

Jusqu'ici  on  n'avait  pas  encore  entendu  parler  d'une 
convexilé  plat«  (II),  d'une  langue  ductile  (  i33),  d'un 
capiii  inoriuuia  resté  dans  un  creuset  (  35  ) ,  à^atiernis 
diebus  passés  en  aphorisme  (  i2&  ) ,  de  Ven/ance  à  la  ma- 
welle  (  179  )  ,  de  la  progression  et  de  la  rétrocession  de 
\a  langue  (ii4).  de  l'abreiiveneat  lies  lèvres  (186  ),  des 
moj-enf  caraioires  (izi ,  i5o),  eic.,etc.  :  tout  cela  se 
trouve  dans  le  livre  de  M.  Berdotte  Dorsay.  On  y  lie 
aussi  (  187)  qu'on  a  vu  les  enfansdea  nègres  roidos par 
le  tétanos  ,  où  la  contraction  des  lèvres  est  extréiae  et 
ressemblant  à  des  cuirs  desséchés.  Enfin ,  on  y  propose 
(198)  de  soumettre  une  nourrice  à  l'abstinence  des 
passions  vives. 

Mais  ne  chicanons  pins  sur  les  mois,  et  rapportons 
<|nelques-anes  des  idées  de  notre  auteur  y  peut-être  ne 
paraîtront-elles  pas  moins  originale^ .  »  La  salive ,  dil-il  . 
«  (66),  forme  de  petites  pierres».».  Celte  tulodie  di  Ik 
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»  salive  est  la  suite  naturelle  de  son  défaut  de  liiupidîté  ; 
n  et  celui-ci  dérive  vraiseiublablemeot  d^un  degré  trop 
39  considérable  de  chaleur  et  de  frottement,  qui»  ea  ^ 
»  fouettant  continuellement  ce  fluide,  mêlent  son  prin— 
n  cipe  savonneui  à  l'aqueux  et  au  phosphate ^  le  rendent 
»  gélatineux  et  le  disposent  par  sa  stase  et  la  même  con- 
u   tinùité  de  cause  à  devenir  calcaire.  » 

L^auteur  a  bien  d'autres  idées  neuves  sur  la  salive* 
Il  prétend  qu'elle  contient  un  esprit  nerveux  particulier 
(  37  )  ;  qu'elle  est  un  produit  nerveux  (  Sç  )  :  qu'elle  té- 
moigne le  désir  et  le  besoin  des  alimens  (36)  »  ce  que  ne 
fait  pas  le  suc  gastrique  (4^)  ;  qu^elle  désigne  et  choisit 
les  mets  qui  lui  plaisent  (  ibid  )  ;  qu'elle  peut  devenir 
âcr£  et  corrosive  (69},  et  déterminer  i'infla.mmation  de 
l'estomac  (80  ). 

'  £0  parlant  des  maladies  de  ce  viscère  9  M.  Berdotte 
Dorsajr  insiste  sur  les  varices  qui,  suivant  \n\ ,  peuvent 
s'y  manifester ,  et  constituent,  dit->il,  le  morbus  niger 
des  anciens  (83  )•  Il  déploie  à  cette  occasion  ,  et  contre  sa 
coutume,  beaucoup  d'érudition  ;  mais  malheureusement 
ce  petit  morceau  d'apparat  est  un  de  ceux  qui  se  trouvent 
le  plus  défigurés  par  les  fautes  d'impression. 

Toutce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  présent,  n'est  guère 
propre  à  donner  une  idée  avantageuse  de  la  brochure 
dont  noos  essayons  de  rendre  compte  :  cependant  elle  a 
été  jugée  digne  d^une  mention  honorable  par  la  Société 
de  médecine  de  Lyon  ,  qui ,  indubitablement,  était  plus 
que  nous  en  état  d'en  apprécier  le  mérite;  Nous  ayons 
«îéja  fait  pressentir  la  répoqse  à  cette  objection.  N'est- il 
pas  évident  que  la  Société  ,  ayant  décerné  le  prix  au  tra- 
vail de  M.  Hernandez  ,  qui  avait  effectivement  répondu 
d'une  manière  satisfaisante  à  la  qucsion  proposée  (l)  y 
elle  a  cru  devoir  encourager  M.  Berdotie-DorSa^y  dont 


(1)  Foxez  l'extrait  de  cet  ouvrage  »  tome  XVI  »  p.  385 
de  notre  collection., 
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le  mémoire  fort  étendu  contient  quelques  observations  et 
beaucoup  de  remarques  pratiques  sur  ies  différens  signes 
que  peuvent  fournir  les  lèvres ,  la  langue  et  les  dénis  ;  et. 
de  plus  des  détails  anatomiques  qu*on  né  paraissait  pas 
attendre  des  concurrens?  Mais  ce  serait  faire  injure  h 
celte  illustre  compagnie  que  d'imaginer  qu*elle  ait  arrétd 
l'impression  du  mémoire  ^  sans  exiger  que  l'auteur  y  fît 
aucun  changement  ni  aucune  correction. 


RECHERCHE 

8tTR   LES    CAUSES   DE   LA  00LIQT7B  lïB   MADRID  ; 

Far  Ale-s.  Fr.  Auhgnier ,  docteur  en  médecine  de  Van^ 
cienne  Université  de  Montpellier^  chevalier  da 
l'ordre  Royal  d^Espagne ,  médecin  ordinaire  de 
S,  M>  C. ,  médecin  en  chef  de  t  hôpital  militaire  de 
la  garde  Royale  y  membre  correspondant  de  PAca^ 

.  demie  de  Médecine  de  Paris  >  de  celle  de  Madrid , 
de  celle  des  Sciences  et  Arts  de  Marseille  j  etc. 

Hadridy    i8ri.   In-8.^  de   69  pages,    A    Paris,   chez 
Denné  y  rue  Papillon  ,  N.<*  4  (i). 

Placé  depuis  trois  ans  à  la  tétc  de  l'Hûpîtal  de  la 
Garde  royale,  à  Madrid,  le  docteur  Aulagnier a  eu  de 
fréquentes  occasions  d'observer  la  colique  qui  rcgue  d'une 
manière  endémique  dans  cette  ville  :  c'est  donc  le  fruit 
de  l'expérience  qu'il  présente  dans  cet  opuscule.  L'his- 
toire qu'il  trace  de  cette  maladie  e:»t  d'autant  plus  exacte, 
qu'il  a  suiri  ses  malades  avec  l'oeil  accoutumé  d'un  obser- 

(i>  Extn^it  fait  par  M.  P.  ^.  Espiaud  ^  D.-M.-P.,  ancien  cbi- 
rurgien-majûj:  du  régitaiCAt  des  grenadier»  de  la  garde  du  Rui 
iL^E^pagne^ 


»  'i* 
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ratear  fidèle,  et  un  esprit  dégagé  de  toute  espèce  de  pré- 
ventions. 

Les  circonsitances  dans  lesquelles  je  me  suis  trouvé 
ihoi«n)éme,.m^ayant  fait  un  devoir  d'étudier  avec  la  plu» 
scrupuleuse  attention  tous^Ies  accidens  d'tine  affection 
aussi  grave,  j^ai  reconnu  chez  plus  de  quinze  malades^ 
dont  j'ai  soigneusement  écrit  l'hisloire  que  les  sjmptà- 
mes,  la  marche  et  la  terminaison  de  cette  colique  étaient 
tels  que  l'avance  Fauteur  de  l'opuscule  que  nous  annou« 
çons.  Chez  tous  on  remarquait,  comme  symptômes  prin- 
cipaux, des  vomissemens  abondans  et  répétés  d'une  bile 
verte,  jaune,  porracée;  une  constipation  extrêmement 
opiniâtre  ,  une  douleur  vivei  déchirante  dans  la  région 
ombilicale,  et  le  plus  ordinairement  au  milieu  de  ces 
douleurs  atroces  et  de  Tagitation  la  plus  grande  un  ppuls 
lent ,  régulier,  et  seulemer^t  un  peu  dur. 

Celte  maladie  variait  beaucoup  pour  son  intensité  et 
sa  durée;  elle  se  terminait  quelquefois  au  bout  de  trois 
«u  quatre  jours,  quoique  très-violente,  ou  se  prolon- 
geait pendant  un  où  plusieui's  mois  en  ne  laissant  aux 
malheureux  malades  que  peu  d'intervalle  de  repos.  Rare-  . , 
ment  elle  amenait  la  mort*  Je  l'ai  vue  portée  au  plus 
haut  degré  chez  un  capitaine  du  régiment,  dont  j'étais 
chirurgien-major;  il  n*y  jsuccomba  point,  quoique  la 
maladie  ait  duré  plus  de  six  mois. 

Cette  cftlîquc  qui  attaque  inJîstinclernent  les  étrangers^ 
et  les  naturels  du  pays  est  très-sujette  à  récidiver  ,  et  il 
est  rare  alors  qu'elle  n'entraîne  point  après  elle  la  para- 
lysie plus  ou  moins  complète  des  extrémités  supérieures 
ou  inférieures. 

On  voit,  d'après  cet  exposé,  que  la  colique  de  Madrid 
a  la  plus  grande  analogie  avec  celle  de  Poitiers;  peut- 
être  cependant  en  dîffère-t-elle  un  peu ,  en  ce  qu'elle  est 
plus  souvent  que  cette  derni'ère  accompagm^e  de  symp- 
tômes bilieux  prononcés,  et  qu'elle  ne  paraît  pas  devoir 
être  traitée  aussi  exclusivement  qu'elle  par  les  purgailifs. 
vioieQS..  , 
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Les  médecins  Espagnols  ^  et  sar-tout  le  Codeur  Lusa^' 
riaga  y  pralicien    justement  célèbre  à  Madrid  ,  qui    sl 
écrit  eX'professo  un  ouvrage  estimé  sur  cette  matière  , 
reconnaissent  comme  cause  unique  de  cette  maladie  qu'ils 
appellent  entripado  ^  l'action  continuelle  sur  les  intesr-- 
lins  des  particules  métalliques  que  Ton  avale  chaque  j'^ur 
avec  les  alimens  qu'on  a  dans  ce  pays  l'habitude  de  pré — 
parer  dans  des  vases  de  terre  recouverts  d'un  vernis  mal 
fait,  et  dans  lequel  les  oxydes  de  plomb  entrent  en  grande 
quantité. 

L'auteur  de  ce  mémoire ,  comme  la  plupart  des  me'dc- 
cins  et  chirurgiens  Français  qui  ont  pratiqué  à  Madrid, 
n'admet  point  une  opinion  aussi  exclusive.  II  pense 
qu'on  doit  plutôt  en  chercher  la  cause  dans  la  position 
de  cette  ville  ,  sur  un  des  points  le  plus  élevé  de  l'Espa- 
gne, dans  la  continuité  des  vents  vifs  ,  pénétrans  et  sou- 
vent froids  qni  y  régnent,  d'où  résultent  des  variations 
fréquentes  dans  la  température  dont  les  habitans  cher- 
chent à  diminuer  les  mauvais  effets,  en  se  couvrant  pres- 
que en  tous  temps  de  leurs  manteaux. 

L'expérience  lui  a  prouvé  aussi  que  des  écarts  de  ré- 
gime eu  tout  genre,  une  ausceph'biiit'c  particulière  des 
intestins,  originaire  ou  acquise  à  la  suite  de  quelques 
maladies  et  sur-tout  de  traitemeus  mercuricls  répelés  , 
comme  j*ai  eu  occasion  moi-même  de  le  voir ,  étaient 
des  causes  plus  géuéraies  et  plus  ordinaires  que  celle 
admise  par  le  Aocieur  Luzuriaga,  D'ailleurs  par-tout  dans 
Us  Gastilles,  On  se  sert  des  mêmes  vases  qu'à  Madrid ,  et 
on  suit  en  tout  les  mêmes  usages  ,  tandis  que  nulle  part 
il  ue  règne  de  coliques  aussi  nombreuses. et  aussi  cruelles 
que   dans  cette  capitale. 

Quant  au  traitement ,  on  ne  peut  disconvenir  que  si 
l'dmétiqne  à  petite  dose  donné  dans  le  commencement , 
Comme  le  conseille  le  docteur  j4ulagnier  ^  l'opium  ,  le*    . 
bains,   etc.  ont  guéri  la  plupart  des  malades  qui  ont  été 
wignés  par  ce  praticien  habile  ;  les  drastiques  et  parti- 


•ftalièrement  la  scammonée  qu^il  proscrit,  administrés  à 
forte  dose  chez*  plusieurs  individus  ,  et  dans  Je  moment 
'même  de  la  plus  grande  irritation  ,  n'aient  plusieurs  fois 
fait  cesser,  presque  subitement ,  et  les  douleurs  et  tous  le» 
accidens  ,  en  procurant  des  évacuations  bilieuses  abon- 
dantes. Il  faut  pourtant  avouer  que  le  traitement  qu'il 
indique  ,  ^lus  prudent,  plus  doux,  plus  rationel,  a  été 
employé  dans  la  plupart  des  cas  avec  le  plus  grand  succès. 
Je  me  dispense  de  parler  des  moyens  auxiliaires  que 
Tauteur  indique,  et  termine  en  affirmant  que  la  paralysie 
qui  est  si  souvent  la  suite  fâcheuse  de  la  colique  de  Ala- 
drid  I  s'e^t  guérie  d'elle-même ,  après  quelques  mois  , 
chez  plusieurs  sujets  que  j'ai  observés*  * 


ON  DESCASES  OF  THE  URETHRA  ,  etc. 

C'est-à-dire ,i>es   maladies   de   l'urêtre; 

VdiT  Charles  Bell. 

Londres  )  1810.  In-8.®  de  160  pag; ,  avec  six  planches  (lY, 

>  Parmi  les  écrits  récemment  publiés  en  Angleterre, 
dont  nous  avons  donné  les  titres  dans  notre  cahier  du 
mois^le  juillet  dernier  (  page  76  )  se  trouve  le  petit  traité 
de  Ch.  Bell^  sur  les  maladies  de  Turètre.  Nous  nWions 
•pas  eu  alors  occasion  de  l'examiner  ;  mais  cet  ouvrage 
étant  tombé  depuis ,  pour  ainsi  dire ,  par  (lasard  ,  entre 
nos  mains,  nous  nous  empressons  d'en  rendre  compte  à 
nos  lecteurs,  persuadés  qu'un  tel  extrait  ne  peut  que 
leur  être  agréable. 

L'auteur  examine  d'abord  les  dijfférentes  espèces  de 
rétréciss^îmens  de  l'urètre  ,    d'après  ce  qu'il  a  observé 

lui-même  ,  eoit  sur  le  cadavre ,  soit  sur  le  vivant.  Il 

■  *__ 

0)  Entrait  fait  par  M.  ^.  C.  Savc^y»  D.-JM.-P, 
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ft^ëtonne  de  ce  qu'âne  même  méthode  curative  ait  ét^ 
eoûselllée  pour  lous  les  cas  où  le  canal  de  l'urètrç  s« 
trouvait  rétréci  ,  sans  avoir  égard  aux  différences  assez 
nombreuses  que  peut  présenter  cette  maladie. 
'  Il  en  distingue  en  effet  oeuf  espèces,  ou  variétés  prin- 
cipales î  «  '     '  ' 

I.°  Le  simple  rétrécissement  qui  consiste  en  une  sorte 
de  bride  ou  repli  transversal  de  la  membrane  interne  de 
rurètrc.  Celte  bride,  qui  est  d'un  tissu  blanc  et  serr*?,  a 
beaucoup  de  solidité  :  elle  arrête  brusquement  la  sond^ 
qu^on  cherché  à  introduire  dans  la  vessie.  Le  plus  ordi— 
Daîrement  elle  est  de  forme  circulaire  ou  demi-circu- 
laire ;  tuais  elle  a  quelquefois  aussi  use  direction  obli- 
que ou  si  bifurque,  et  se  ramifie  diversement. 

2.^  Le  rétrécissement  avec  ulcération  ^  qui  beaucoup 
moins  fréquent  qu^on  ne  le  pensait  autrefois  ,  s'est  néan- 
moins offert  k  l*(j>6ervàtioit  de  Paiiletïr. 

3.<»  Le  rétrécissement  produit  par  Vinflammaiioa 
ffufîe  des  lacanes  de  furet re.  Si ,  dit  l'auteur  ,  une  Je 
ces  lacunes  devient  le  siège  de  la  gonorrhée  ou  de  l'in- 
ilammation  chronique  qui  lui  succède  ,  les  parties  voi- 
sines de  la  membrane  propre  de  Turètre  ne  tardent  piQl 
%  se  Condenser  et  h.  perdre  leur  élasticité,  et  le  canal  n'est  ^ 
plus  susceptible  d'être  dilaté  dans  cet  endroit.  On  rec^n— 
hait  cette  espèce  de  rétrécissement  à  l'obâtacle  q«e  Jrcii<«- 
(:ontre  l'algalie  ,  et  à  la  dureté  sensible  aa  taél  qde  pres- 
sente la  partie  enflammée. 

4.0  Le  rétrécissemeni  situé  près  dt  Porifice  externe 
de'Vurètre  ;  on  aurait  peine  à  croire  ^  si  l'auteur  «'•ssm* 
rait  pas  l'avoir  vu  plusieurs  foiS|  qu'un  rétrécissetnent  d# 
cette  nature  pût  avoir  lieu.  Dans  ce  eat  4  le  $ut^  d4i  9tA 
est  apparent  ^  et  pour  ainsi  dire  visible.  ^  • 

5."  Le  rétrécissement  susceptible  de  diialation  |  c?est 
encore  une  espèce  dont  M.  /><?// démontre  l'existence  ,  et 
éur  laquelle  il  s'étend  asse«  loBguenMOt  dans  la^nite  dt 
son  ouvrage* 
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6.°  Le  rétrécissement  produit  par  la  présence  d*un9 

pierre  dans  te  canal  de  l^urètre  s    Fauteur  Ta  observé 

iioefoiiSfet  il  en  fait  connaitre  les  circonstances  particu«- 

liéres.  Il  parle  à  cette  occasion  de  petits  calculs  engagés 

dans  les  conduits  de  la  prostate. 

7«^  Le  double  rétrécissement  ^  résultant  de  deux  rë^ 
trécissemens  distincts,  et  séparés  par  un  intervalle  dans, 
lequel  le  canal  jouit  de  toute  la  dilatabilité  qui  lui  est 
naturelle» 

8.**  Les  callosités  ,  ou-  rëirécisseraent  unique ,  tuais 
s'étendant  à  une  portion  considérable  de  Turètre  :  daoi| 
ce  cas  le  conduit  est  non-seulement  rétréci  ,  mais  très* 
in^gal;  le  corps  caverneux  participe  à  l'engorgement^ 
et  subit  une  sorte  d'induration.  L'auteur  regarde  cet^ 
ilialadie,  comme  la  suite  d'inflammations  longues  e| 
reitérées. 

9.^  Le  rétrécissement  avec  perte  de  substance  du 
corps  caverneux»  Voici  ce  que  Fauteur  dit  à  cet  sujet  t, 
u  J'ai  trouvé  sur  le  cadavre ,  le  canal  de  l'urètre  très-* 
»  diminué  de  capacité  4  et  rigide  dans  la  langueur  dç 
o  deux  ou  trois  pouces  :  toute Ja  portion  correspondante^ 
)>  du  corps  spongieux  était  oblitérée.  On  eût  dit  (ce  qui 
»  cependant  n'était  pas),  que  l'urètre  et  le  corps spon« 
»  gicux  avaient  souffert  une  forte  compression.» 

Après  avoir  décrit  s.uccinctem'ent  chacune  de  ces  espé-^ 
ces  de  rétrécissement ,  l'auteur  indique  quelques  lésion» 
9u  altérations  dépendantes  de  cette  maladie,  telles  que 
les  crevasses  de  l'urètre  ,  les  fistules  au  périnée^  Tcpais*^ 
sissement  des  parois  de  la  vessie,  etc. ,  etc.  Il  donne 
ensuite  la  description  d'une  nouvelle  sonde  urétrale  }^ 
enfin I  il  fait  connaître  la  méthode  curalive  qui  convient 
dans  chaque  espèce  de  rétrécissement. 

C'est  alors  qu'il  montre  les  modifications  qu'il^con« 
vient  d^apporter  au  procédé  de  Hoirie  ^  car  généralemfnt 
parlant  noire  jouteur  est. partisan  du  caustique;  mais 
d^s  certains  cas ,  il  préfère  la  pierre  à  cautère  au  nitrate^ 
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^'argent,  et  dans  d'autres  il  croit  l^introductîoil  Se  1a 
sonde  et  des  bougies  suiEsante  pour  ramener  le  canal  h 
Son  calibre  uatur^el. 

M.  Bell  ^  ainsi  que  nous  Pavons  dit  ,  a  traité  à  part  et 
fort  au  long  du  rélrécissement  susceptible  de  dilatation*' 
Rien  en  effet  n'était  plus  important  que  de  signaler  cette 
espèce  de  rétrécisseii^ent  pour  lequel  le  malade  invoque 
souvent  en  %kaîn  les  secours  de  i'ar;.  Se  présente*t-ii  à  ua 
chirurgien,  en  se  plaignant  de  la  difficulté  qu'il  éprouve 
à  rendre  Siis  urines  ?  Celui-ci  le  sonde  ,  et  parvient  quel- 
quefois, non  sans  difficulté  y  à  introduire  l'algalie  jusques 
dans  la  vessie  :  alors  il  déclare  qu'il  n'y  a  pas  de  rétré-* 
cissenient;  mais  le  plus  souvent  arrêté  par  la  difficulté, 
de  faire  avancer  la  sonde  ,  et  plus  encore  par  la  douleur 
<lont  le  malade  se  plaint  >  il  y  substitue  une  bougie  d'un 
calibre  fort  petit.  Au  bout  de  quelques  jours  y'  il  rem- 
placé cette  bougie  pur  un  aulre  d'un  calibre  plus  fort, 
et  successivement  il  parvient  à  introduire  des  bougies  du 
plus  gros  calibre  ^  en  sorte  qu^il  ne  doute  plus  de  la  gué-* 
rison  ,  et  que  ]e  malade  lui-même  en  reste  persuadé, 
comme  malgré  lui, 

'  Cependant  à  peine  l'usage  des  bougies  a-t-il  été  sus-^ 
pendu  pendant  quelque  temps'^  que  Purine  éprouve  dd 
nouveau  de  la  difficulté  à  sortir  de  la. vessie,  et  bièntAtr' 
tous  les  symptômes  de  maladie  primitive  reparaissent  au 

lÉoéme  degré.  •  ' 

Dans  des  cas  semblables,  M.  Bell  a  obtenu  de  très- 
bons  effets  de  l'emploi  de  la  potasse  caustique  conduite 
au  moyeu  d'une  sonde  jusqu'à  l'endroit  qui  e&t  le  siège 
de  la  douleur.  Ce  caustique  loin  d'irriter  et  d'exaspérer 
le  mal,  procure  à  la  partie  affectée  une  sorte  d^'nsensibi- 
lité  ,  qui  permet  ensuite  d'introduire  des  bougies  et  d'ob- 
tenir la  dilation  du  canal  sans  qu'on  ait  à  craindre  la 
récidive  de  la  maladie. 

M.  Home  qui  a  aussi  publié  sur  les  rétrécissemens  de 
Tarètre ,  un  ouvrage  estimé ,  dout  M.  le  docteur  Mao*. 
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JMtdkon  a  donné  ,  dans  la  Bibliothèque  médicale ,  un  ex^ 
XfaiX,  lort  étendu   e|  fort  bien  fait,  M.  Home  ^  disons*- 
nous,  avait^vancé  que  la  cause  généra le^de^cet te  affec- 
tion devait  se  trouver  dans  la  constriction  spasmodiqUe 
des   fibres  circulaires  de  l'urètre.  M.  Z^e// consacre  une 
partie  du  Traité  qlie  nous  annonçons  à  la  réfutation  de 
cette  fausse  éiiologfe  ;   il  montre  quMl  n^entre    point  d» 
fibres  musculaires  dans  la  structure  da  canal  dé'  l'urètre  ; 
S\  soutient  de  plus  que  le  spasme  est  iuseparable.de  toota 
affiction  de  cet  organe,   mais  que    le  spasme  toMt   seui 
est  incapable  de  produire  uçr  rétrécissement  permanent» 
Il  multiplie  à  ce  sujet  les  expériences  et  les  raisonnemens» 
et  l'on  pourrait  peut-être  lui  reprocher  d'avoir  trop  in- 
sisté sur  un  point  en  apparence  si  peu  important ,  et  sur    , 
Jequel  on  est  disposé  d'avance  à  lui  donner  gain  de  cause. 
Mais  l'opinion  d'un  praticien  ,  tel  que  M.  Home  ^  méri- 
tait d'être  approfondie  avant  d'être  rejetée  :    l'auteur  \ 
d'ailleurs  dans  cette  discussion  éclairci  plusieurs  pointa 
de   la  pratique  chirurgicale  »  en  sorte  qu'on  ne  peut  la 
lire  qu'avec  fruit. 

Nous  regrettons'  de  n'avoir  pu  donner  à  cet  extrait  ,' 
une  étendue  suffisante  pour  offrir^ à  nos  lecteurs  tout  ce 
<[ne  l'ouvrage  de  M.  Bell  renferme  d'intéressant  :  la 
anei Heure  manière  deje  faire  connaître  serait  d'en  donner 
line  traduction  completfe  ;  ce  serait ,  à  notre  avis ,  readrt 
un  vrai  service  à  la  chirurgie  française. 


«;  ^S 
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DISSERTATION 

X7R    LS    MBRCURE  ,    SES   PRléPARATlOVS^     ET     LEVUS 
EFFETS   DANS    LE   CORPS   DE   L'HOMMB  ; 

« 

Par  J.  S.  Yaume,  docteur  en  médecine ^  etc» 

10-12  de   20   pages.  A  Paris  »  chez  F  Auteur ,    rue  des 
Fossés-Montmartre  ,  N.*  27  )  el  chez  Pe/if ,  libraire  | 
•    Palais-Royal ,  N'.«  aSy   (i). 

'     Cette  petite  brochure  est  destinée  b  annoncer  un 
remède  anti-vénérien  de  Pinvention  de  M.  Faume\  et 

qui  est  encore  incotinu.  L'auteur  cherche  à  prouver  que 
toutes  les  préparations  m^rcurîelles  employées  avant  lai 
ont  des  inconvéniens  plus  ou  moins  graves ,  tandis  que 
son  remède  nVn  présente  aucun.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire,  pour  mettre  nos  lecteurs  à  portée  de  Ka^pprécier,  que 
de  rapporter  textuellement  le  jugeaient  qu'en  a  porté  Ta 
Commission  des  remèdes  secrets. 

(f  Le  remède  ,  inscrit  tous  la  numéro  164»  a  été  en* 
)n  voyé  par  M.  F  au  me  ^  docteur  en  médecine;  il  est 
a  accompagné  d*un  Mémoire  dans  lequel  Pauteur  cher- 
»  che  à  elabh'r  que  ce  remède  est  nouveau,  utile  ,  com- 
»  mode ,  agréable  ,  écouomi<j[ue  ,  et  très-efficace  dans  It 
»  traitement  des  maladies  vénériennes. 

»  Cette  annonce  ,  faite  par  un  homme  instruit,  était 
»  bien  propre  à^xer  l'attention  de. la  commission  ;  aussi 
w  a -t- elle  apporté  beaucoup  de  soin  dans  l'eiamea 
I)  qu'elle  en  a  fait. 

»  La  préparation  proposée  par  M.  faume^  consiste  à 
»  réduire  le  mercure  en  molécules  d'une  extrême  ténui- 

»   té Il  est  évident  que  la  préparation  indiquée  par 

9  M.  Faume^  n'est  point  acre  ou  caustique,  puisqu'elle 
■I       ■        '   »  ■  '  ■'  I  ■        ■  '      Il  .«i     ■■  — ^— ^ 

(i)  Extrfi»  fait  par  M.  A.  C.  S. ,  D.-M.-P. 


•«.-. 
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>*   ne  contîenl  aucun  sel  acide  ou  corrosif,,  aucun  oxyde 

»  métallique  5  ainsi  elle  ne  peut  être  dangereuse 

9  II  est  évident  qu'elle  peut  être  utile  pour  le  traitement 
i>  des  maladies  vénériennes ,  puisqu'elle  contient  du  mer- 
n  cure,  etc.  » 

Le  dépôt  desJragcës  anti-syphilitiques  de  M.  Vauine^ 
est  à  Paris  ,  chez  M.  Boullay^  pharmacien  ,  rue  des  Fossés 
Montmartre  ,  numéro  I7  ;  et  chez  M.  Bouàet ,  pharma- 
cien, rue  du  Four  Saint-Germain,  numéro  88. 


DES  RÉVOLUTIONS  DU  GLOBE  ; 

ê 

Conjecture  formée  diaprés  les  découverles  de  Lavoi- 
sier,  sur  la  décomposition  et  la  recomposition  >  de 
Veau^  par  M.  Morel  de  Vindc  ,  correspondant  de 
r Institut^  etc. 

m 

Troisième  édition.  1811,  In  8.*»  ^e  40  pages.  A  Paris  ^ 
chez  madame  Hu;zard^  libraire ,  rue  de  l'Eperon  , 
N.07(i). 

Voici  l'analyse  de  cet  opuscule. 

Le  globe  terrestre  paraît  soumis  dahs  sa  masse  entière 
à  une  suite  de  décompositions  et  de  recompositions  chi- 
miques. L'eau  a  couvert  ce  a^lobe  jusqu'à  la  hauteur  de 
a^ux  raille  toises  au-dessus  du  niveau  actuel  des  mers. 
Au-dessus  de  CPtte  enveloppe  aqueuse  s'élevaient  ça  et  là 
des  pointes  saillantes  de  la  roche,  lesquelles  n^ofifient  au-, 
çune  trace  de  l'action  des  eaux.  L'atmosjhëre  acfienne 
avait  alors  peu  d'étendue  ;  la  couche  aqueuse  a  toujours 
été  en  diminuant,  et  la  retraite  des  eaux  ^e.  fait  encore 
d'une  manière  successive  et  même  accélérée.  CeJte  dimi^ 
nution  s'opère  par  les  végétaux  ,  et  les  animaux  qui  ûé^ 
composent  l'ean  en  solidifiant  l'hydrogène  e»  fluidifiant 


(1)  Extrait  fait  par  M.  D.  VilUMu^^^  »  D.-M.-P. 
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Toxygèoe  (i),  dont  ce  liquide  est  le  composé.  Le  globe  ^' 
•vaut  d'être  immergé,  a  probablement  été  dans  un  éfat 
de  fusion  et  de  coaibustlon.  La  végétation  et  ensaite 
Fanîmalisation  ont  dû  coaimeocer  &ous  les  eaux  refroidies 
a  un  degré  suffisant.  A  Tune  de  ces  opérations  est  due  la 
-lerre  végéiale  ,  à  Paiitre  la  matière  cakaire.  Lorsque  les 
«faux  seront  entièrement  décomposées  |  une  corobustfon 
-vniverscUo  se  fera  nt^cessairement  et  en  opérera  la  recom- 
position. La  durée  de  celte  série  de  phénomènes  peut 
^^re  plus  ou  moins  longue,  suivant  différentes  circons- 
tances accidentelles  :  telie^i  que  des  éruptions  volcaniques, 
la  rencontre  de  la  terre  avec  une  comète  ,  elc. 

M*  de  Vindé  pense  que  son  hypothèse  est  applicable  à 
d^autrcs  corps  planétaires.  Il  s'en  sert,  aussi  peur  explj-* 
quer  les  tremblemens  de  terre  et  les  éruptions  des  volcans. 
Il  regarde  ceux-ci  cuinme  des  cheminées  qui  communi- 
quent avec  le  centre  de  la  terre  encore  en  fusion. 

L'analyive   de  celte  thc^orie  peu   impartante   pour    le 
médecin  ,  nVût  poul-^élre  pas  dûi  trouver  place  dans  les 
pages  de  ce  Journal.  Cipendanl^  comme  à  cette  théorie 
est  rattachée  une  hjpothèse  qui  a  traita  l'histoire  natu- 
relle de  l'homme  ,  nous  avons  pensé  que  l'enchaînement 
des  objets  pouvait  nous  autoriser  à  faire  cette  excursion 
sur  ie  domaine  dç  !a  cosuiogouie.  Voici  quelle  est  cette 
^ypoilvèse.  NL  de  Vindè ,  après  avoir  dit  que  certaiues 
csfèces  d'animaux   paraibsen.t  postérieures  à    d^autres, 
Kjoute:  <(  L'homme  particulièrement  paraît  être  un  des 
j)  animaux  le.  plus  récent  ;  celte  vérité  est  prouvée  phy- 
»  siquement  et  historiquement......  Ou  n'a  jamais  trouvé 

i>  4in  seul  ossemeot  humain  fossile;  or,  si  l'homme  était 
a»  un  animal  ancien  «  on  ne  peut  douter  qu'on  ne  le  re- 
ti  trouvât  parmi  les  fossiles  produits  par  les  révolutions 
m  qui  nous  ont  fourni  tonales  autres. 


(i.)  L'auteur,  dans  une  note,  indique  plusieurs  excep- 
tons à  celle  loi  générale^ 


y  A   R  X  i   T-  i  8.  ?97^ 

Nous  ne  hasarderons  aacnne  objection  sur  Tes  opiniont 
de  M.  de  Vindé;  nous  ex prîmeroQS  seulement  notreéton-^ 
bernent  de  ce  qu'il  n'a  point  cit^  Buffon^^  parmi  les  sa- 
*vans,  dont  i!  déclare  avoir  emprunté  les  Jumières.  On 
•voit  cependant  que  le  livre  des 'époques  delà  nature^ 
refondu  et^  retourné  tant  de  fois  par  son  sublime  auteur  ^ 
•a  été  lu  de  M.  de  Vindé  ,  dont  là  théorre  oflVe  «lifférens 
|ioîn(-8  de  ressemblance  avec  celle  de  Buffon,  Nous  fer  on* 
encore  la  naéme  remarque  relativement  à  M.  Faujas  é/ir 
Sainl'Fond^  dont  nous  avons  vu  que  M.  de  Vindé  i^ht^ 
tage  plusieur  opinions. 


TP 


VARIÉTÉS. 

—  Noirs  avons  reçu  de  M.  le  professeur  Jurint  i 
ie  Genè/e  ,  la  lettre  suivante  y  que  nous  croyons  devoix; 
insérer  ici  toute  entière. 

m  MoKsiBun^ 

» 
'    s>  M.  le  professeur  Percy  a  dît ,  arec  raison  y  dans  sofir 

rapport  sur  lia  description  d*un  vice  de  conformation  de 

la  vessie  ,  inséré  dans  votre  Journal  de  1811,   m  que  cette- 

H  al>erratit>n  de  l^organisme  offrait  bien  plu«  d'intérêt  au 

9  physiologiste  qu'au  praticien  ,  puisque  la  t^cbe  de  c» 

11   dernier  se  bornait  â  donner  quelques  secours  prophy-«~ 

»  lactiques  ^  et  k  indiquer  quelques  moyens  3e  propreté 

»  aux  individus  si  malheureusement  conformés.»  Gonim<r 

j*ai  eu  KoccaSion  de  voir  des  individus  des  dea%.  sexe» 

atteints  d^un  pareil  vice  de  conformatîoD ,  et  que  j'ai  pet 

parvenir  à  les  mettre  à  Pàbri  des  douleurs  occasionnées 

par  l'attoucliement  de  leurs  vélemens,  et  de$  désagré-*^ 

Mens  constans  causés  par  IMncontinence  d'urîoc  :,  fc^  croisa 

û%roiv  faire  eonoattre  h  machine  que  fai  imaginée  pont: 

J 
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atteîndi'e  ce  double  but.'  C'est  une  cuvette  d'argent  ioré 

qui  couvre,  sans  la  toucher  ,  la  paroi  convexe  de  la  vei«- 

sie,  et  qui  ,  en  diminuarit  du  largeur,  s'adapte  parfait^r 

ment  sur  Je  contour  du  pubi&,   dout  elle  suit  i.a  forme  mt 

l'itifle\ion  ^  jusque  près  de  Tanus.  Dans  la  pa:rtie  la  pli|5 

basse  de  cette  cuvette,  plus  ou  moins  convexe  y  ^eloD  l€S 

organes  de  la  génëratiou  qui  existent  ^  se  trouve  une  ou«- 

veiiure  un  peu  évasée  ,    en  forme  d'entonnoir,  qui  ee 

termine  à  rextérieur  par  un  écrou  y  ou  un  petit  ressort  ^ 

sur  lequel  se  monte  fort  aisément  une  vessie  de  ^onutt^ 

élastique  armée  d'un  tube  courbe,  aussi,  d'argent  doré  ,  «t 
destinée  à  recevoir  les  urines. 

i>  ^a  plus  grande  difficulté  dans  la  construction  de  cette 
machine  consiste  dans  l'exactitude  de  son  ajusteiaent 
autour  des  parties  qu'elle  doit  couvrir  et  enii>rasser  ^ 
mais  cette  difficulté  era  aisément  levée  par  un  ouvrier 
intelligent,  qui  exécutei^  d'abord  cet  appareilen  plomb, 
en  lui  donnant  la  forme  requise  sur  un  moule  de  bois ,  et 
en  fe  présentant  ilérativement  sur  les  parties  destin)ées  à 
être  couvertes  pour  le  tailler  cônvieiiablement,  jusque 
ce  que  cette  indication  soit  remplie* 

Sur  la  face  convexe  de  cette  machiné ,  iqn'il  faut  tenir 
aussi  n^'nce  que  possible  en  écrouissant  fortement  le  métal, 
on  doit  souder  quatre  ponts  ;  le  premier  dans  sa  partie 
supérieure,  pour  la  soutenir  par  un  demi —scapulaire 
passé  autour  du  cou;. deux  latéraux  ,  pour  la  fixer  au 
mojeu  d'une  large  ceinture,  et  denx  ,  petits,  dans  le  bas  , 
pour  y  ajuster  deux  sons^cuisses.  Ces  bandages  doivent 
.être  garnie  de  ressorts  élastiques  pour  pouvoir  prêter 
aux  diverses  inflexions  du  corps ,  saqs  déranger  la  ma^ 
chine.  On  comprendra ^  sans  qu'il  soi Ç  nécessaire  delà 
dire ,  ^ue  cet  appareil  doit  être  changé  toutes  les  années , 
)\i$qu'à  ce  que  le. corps  de  l'iadiy.idu  ait  atteint  tout  le 
développement  dont  il  j^eut  être  susceptible., 

n  Je  connais  un  jeune  homme  fort  et  vîgoureu^^grand 
chasseur  dans  les  montagnss  ^  qui ,  depuis  trente  aiu  eovî- 
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TOI»  j  porté  one  semblable  machine ,  sans  en  ëpronver  au- 
•cun  inoonvénîent  ;  et  une  demoiselle ,  âgée  de  vingt-cinq 
ans  y  qui  vit  dans  le  monde  sans  qu'on  se  doute  de  son 
inoommoditë ,  et  sans  transmettra  aucune  odeur  d'urjne 
«  ceux  qui  Rapprochent  <le  près ,  et  qui  vivent  avec  elle 
habifuellement. 

»  Si  Ton  pouvait  tirer  une  conséquence  de  quelques 
iàits  isolés  y  on  serait  tent^  de  croire  que  ce  vic«  de  con- 
formation peut  se  produire  dans  la  fnéote  famille ,  puis  ^ 
que  j'ai  vu  un  cousin  et  une  cousiac  ^  et  deux  individus 
du  même  nom  en  être  atteints ,  avec  quelques  nuances 
dans  le  degré  d^intensité  de  cette  aberration  organique  9 
relativem  nt  an  développement  des  parties  sexuelles» 
Chez  VuQ  d'eux  ,  par  exemple  «  qui  était  un  garçon  ,  oti 
voyait  une  verge,  dont  la  séparation  des  deux  corps 
caverneux  jusqu'au  gland  /  faisait  dans  le  bas  une  demi-> 
gouttière  formée  par  la  moitié  du  canal  de  l'urètre* 

»  J'ai  l'honneur  d'Atre ,  etc*  ^ 


Notice  sur  la  vie  de   M.  u<.  Petit  ;  par  M»     0 

Saron  Dtis  Genettes.  ' 

MjiRC  -  AuTTOiirE  Petit  naquit  à  Lyon  le  3  no- 
vembre 1766.  Privé  des  dons  de  la  fortune  ,  il  n'en  reçut 
pas  moins  de  la  plus  tendre  des  mères  une  éducation  très» 
soignée  et  qui  fut  libérale.  Au  sortir  de  l'enfance  y  il  fut 
placé  au  collège  de  Beaujeu  ,  et  il  s'y  fit  remarquer  par  la 
vivacité  de  son  esprit  et  par  son  goût  pour  la  poésie» 

Après  avoir  fini  ses  humanités  ,  il  revint  à  Lyon  ,  et  se 
livra  à  l'étude  de  la  chirurgie ,  pour  condescendre  aux  de- 
sirs  de  sa  mère.  Le  collège  des  médecins  de  cette  ville 
faisait  alors  des  cours  d'anatomie  ,  et  Petit ,  âgé  de  seize 
ans  9  obtint  un  prix  pour  les  progrès  rapides  qu'il  avait 
faits  dans  cette  science  ^  que  l'on  doit  regarder  comme  1» 
bsTsé^  fondamentale  de  fart  de  guérir. 


> 
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Vnniiée  suivante  y  c^est-à-dire  en  1783  ^  il  obdnl  le  i4 
julUet  ^  au  concours  ^  la  première  place  d'élève  ea  dùror- 
gie  de  Phâpital-gënéral  de  la  Charité  de  Lyon  )  qu'il  oc— 
cupa  pendant  deux  aas  )  après  lesquels  il  se  rendît  â  I^ri» 
pour  se  présenter  au  cou  cours  annuellement  ouvert  povir 
Tadmission  à  l'Ecole-prarique  de  chirurgie. 

Quelle>ardeur  pour  soustraire  ne  déploya-t-il  pas  quand 
il  fut  admis  dans  cette  nouvelle  carrière  y  où  il  recueillait 
chaque  )<3iir  les  leçons  des  maîtres  les  plus  halnles  el  les 
plus  expérimentés  de  la  4rapitale  !  Tels  furent  aussi  les 
progrès  de  Petit,  qu'il  obtint ,  à  la  terminaison  des  exer-> 
cices  y  la  seconde  mé<laille  d'or  ;  il  put  se  consoler  de 
n'avoir  point  la  première  y  puisqu'il  eut  pour  concurrent 
M.  LalUmant,  professeur  actuel  d'opérations  dans  la 
Faculté  de  Métlecine  de  Paris. 

Peu  de  temps  après  |  ^^i// revînt  à  Lyon  pour  prendre 
part  au  concours  ouvert  le  3o  mai  1 787  |  pour  les  places 
de  chirurgien  interne  du  grand  Hôtel-Dieu  |  et  il  obtint  la 
seconde  place  »  qui  n'était  point  encore  vacante.  Celte 
circonstance  lui  permit  de  retourner  à  Paris  pour  continuer 
de  se  livrer  à  «es  études. 

L'ann^  suivante ,  il  revint  dans  sa  patrie  pour  soutenir 
une  lutte  bien  autrement  importante  que  celles  dans  les» 
.quelles  il  s'était  jusqu'ici  engag*^|  puisqu'il  s'agissait  de 
disputer  encore  au  concours  la  place  de  chirurgien» 
major  du  grand  H6tel-Dieu  de  Lyon.  Ce  concours  eut 
lieu  en  juin  i788>  et  dura  tn»i$  jours  \  Petit  en  sortit 
Tainqueur ,  après  avoir  montré  des  connaissances  très* 
étendues I  exposées  avec  autant  de  grâces  que  de  facilité. 

D'après  un  règlement  particulier ,  le  nouveau  chirur* 
gien-ma  jor  n'occupe  point  la  place  de  suite  après  sa  nomi- 
nation  ;  il  doit  |Uis^r  cet  intervalle  de  quelques  années  à 
Paris  ou  h  Montpellier  ,  pour  y  ]>erfectionner  et  y  étendre 
ses  connaissances.  Petit  se  rendit  d^abord  à  Paris  ^  où  i 
ebtint  la  faveur  d'entrer  ^  comme  penrionnaire  |  cliei  le 
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célèbre  Desaull.  Les  senti  mens  que  ce  grao^-maltre  ins- 
pira à  Petit,  sont  retracés  dans  l'éloge  qu*il  consacra  à  «a. 
mémone  f  éloge  qui  fut  dicté  par  la  rcconnaîssaAce^  l^od- 
jniratîon  ,  et  même  renthousi<ismc« 

Petit  se  rendit  en  1790  à  Montpellier  y  la  seule  école 
de  médecine  qui  ei^t  alors  en  France  de  la  céle^hrité*  li 
«nÎTit  j  avec  assiduité  y  les  leçons  des  grands  professeurs^ 
qui  faisaient  Tornement  de  notre  Faculté  9  en  même  temps 
qu^il  cultivait  la  société  des  jeunes  gens  cjuk^  comme  lui^ 
^annonçaient  pour  en  perpétuer  la  gloire* 

Dan<»  le  dernier  trimestre  de  Tannée  que  nous  Tenon* 
d^indîquer ,  Petit  soutint ,  avec  éclat  9  une  thèse  ayanc 
pour  titre  :  Dissertatio  de  phthiêi  laryngeâ^  sujet  encore 
neuf  aujourd'hui ,  et  quUl  tnâtà  de  manière  à  faire  près* 
sentir  les  talens  qui  Font  depuis;  distingué.  Il  indiqua  ^ 
entre  autres  choses  ,  le  procédé  opératoire^  capable  de  dé- 
truire la  carie  dont  le  larynx  peut  être  afEecté. 

Reçu  docteur  en  médecine  j  Petit  i^int  remplir  en  1791 1 
ÈXL  grand  Hôtel-Dieu  de  Lyon ,  les  fonctions  d'aid€^-ma jor  ^ 
espèce  de  noviciat  qui  prépare  à  la  majorité*  Ils^empressa 
de  concourir  y  la  même  année  y  pour  le  prix  proposé  par 
l'Académie  royale  de  chirurgie  y  snr  la  question  suivante  t 
Déterminer  la  meilleure  forme  des  diverse»  espèces  (Tai'* 
guilles  propres  à  la  réunion  des  plaies  ,  à  la  ligature  des 
vaisseaux  et  autres  cas  oà  leur  usage  serait  jugé  indis" 
pensable  ^  et  décrire  la  méthode  de  ^en  servir.  L'illustre 
Sabatier  nous  apprend  dans  sa  Médecine  opératoire , 
que  les  vues  de  l'Académie  x'ont  point  été  remplies  *y  qiitf 
cependant  elle  était  satisfaite  des  nouvelles  aiguilles  que 
quelques  concurrens  lui  avaient' proposées.  Un  manuscrit 
trouvé  dans  les  papiers  de  Petit  y  contient  y  dans  lea 
mêmes  termes  y  les  corrections  indiquées  par  M.  Sabatiet, 
dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer.  Ainsi  y  quand  il 
Arriverait  que  Petit  ne  serait  pas  l'inventeur ,  il  aurait  eu 
le  mérite  et  l'boimenr  de  se  rencontrera  vec  les  plus  grands 
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» 

maîtres ,  ^  de  contribuer  à  un  perfectÎQiii^emaat  depuis 
loBg-teraps  désiré. 

Petit  ayant  fini  son  aîde-raajorité ,  fut  installé  le  pre— 
aitrer  janTicr  1794  >  dans  la  place  de  chirurgien-major  de 
PH6tel-Dieu  de  Lyon  ,  qu'il  remplit  avec  le  plus  grand 
éclat  pendant  six  années  consécutives. 
-  -  Ce  fut  là  que  y  rempli  du  sentiment  de  ses  devoirs  9  il 
«ledigèa  avec  soin  toutes  les  observations  dignes  d'être 
consertées  ,  et  9  qu'inspiré  par  un  heureux  génie  ^  il  per- 
Actionna  oiArouva  des  procédés  nouveaux  pour  les  cas  de 
pratique  aussi  ifombreux  que  variés ,  qui  s'offraient  jotir- 
ttellement  à  lui.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  à  réunir  de  suite  ^ 
1»r  première  intention  ,  les  plaies  de  pMtrîine  ^  pour  dé- 
tourner les  accidens  que  le  contact  de  l'air  produit  tou- 
jours 5  il  y  pratiqua  la  métlïode  de  vider  les  dépôts  froids 
pjir  la  ponction  et  la  ventouse.  Il  associa  le  séton  au  caus> 
4ique  dans  le  tiirilement  de  l'bydrocèle.  Un  malade  éprou- 
vait les  «Truelles  angoisses  d'une  suffocatich  prochaîne  y 
josufpie  Petit  Qs$k  porter  le  feu  dans  l'arrière-bouéhe. ,  pour 
aétruire  ulie  pustule  maligne  y  dont  il  arrêta  sur-le-cham]^ 
J^ç  progrès..  . 

^  Ce  hit  encore  dans  tcet  établissement  qu'il  fonda  deà 
trotirs  d'ahatfMnie ,  d'opérations  èfde  clinique  chirurgicale. 
Chaque  année  ^  il  excitait  l'émulation  de  ses  nombreux 
élèves  y  en  pr^mon^nt  à  l'ouverture  de  ses  cours  les  élo- 
qtièns  discours» qu'il  a  réunis  et  publiés  dans  sa  Médecine 
dû  cœur*, 

'  Pénétré  du  besoin  de  Mpârer  une  partie  des  pertes  que 
la  révolution  avait  entrahiées ,  et  dont  la  suppression  des 
feoUèges  de  médecine  et  de  chirurgie  dé  Lyon  avait  été  la 
isnite ,  Petit  conçut  le  projet  d'établir  une  société  d'ému- 
lafion  qui  existe  et  fleurit  a^ijôurd'hûi  soi^s  le  nom  de  So* 
cîété  de  Médecine. 

Petit  fut  aussi   l'un  des  fondateurs  de  l'Athénée  do 
Lyon  y  quî  a  remplacé  l'ancienne  Académie. 
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'  Des  setvdces  ëmînens  rendus  à  sa  patrie)  des  taleas-sî 
prononcés  et  un  amour  si  ardent  pour  les  sciences  et  lef 
lettres  ,  procurèrent  à  Petit  une  célébrité  qui  s'étendit  fort 
au  loin.  _  Cepencïaut ,  nous  touxiions  au  moment  où  dé 
légers  nuages  yont.  obscurcir  ses  brillans  succès. 

Dans  l'hiver  de  1799  à  1800 ,  il  éclata  à  Lyon  une  ëpi*- 
démie  catharrale  y  qui  débuta  par  des  symptômes  très- 
graves.  Un  état  soporeux  frappait  les  malades  dès  le  dé« 
but  )  et  un  grand  nombre  fut  «mporté  dans  le  cours  dit 
premier  septénaire.  Cette  épidémie  parut  sévir  avec  plus  de 
rigueur  contre  ^es  .citoyens  les  plus  opolens  |  ou  au  uicâns 
Dn.  remarqua  dâvfuitage  les  pertes  qui  eurent  lieu  4ian9 
cette  classe.  -^  Ne  dissimulons  peint  que  Petit  ne  fut  paf 

heureux  dans  cette  circonsÇs^uce  \  d'envieux  détracteurs  eh 
profitèrent  pour,  verser  leurs  poisons^  et  ne  réussirent  que 
^rpp  à  séduire.le  public  ^  d'ailleurs  si  facile  à  tromper.  , 
Petit  dévora  long- temps ,  dans  le  silence  ^  les  coupf 
redoublés  portés  à.  la  sensibilité  la  plus  vive  9  et  il  n'en 
laissa  échappe^  l'explosion  qu'après  plusieurs  années  \ 
dans  ses  Epîtres  adressées  à  Forlis,  On  déconvre  dans'plur 
sieurs  passages  ,  et  sur-tout  dans  les  vers  suiyans  ^  les 
traces  trop  évidentes  des  affections  qu'il  avait  concentrées 
dans  son  cœur.  ...  .  •  , 

"  .  ..         ■  ■  ,  '  » 

rc  Le  croiraîa-tu  ,  Forlis  ^  quand ,  plongé  dans  le  deuil 9    . 

M  Tu  pleureras  celui  qui  descend  au  cercueil , 

»  On  blâmera  tes  soins  ,  sans  respect  pour  sa  cendre. 
'  »  Âles'justifiéHl  ^e  laudra  descendre. 
~  to-  L'ignorant  vàtiwVa  ce  qu'il  eût  fait  sans  ttn\ 
'  »>  Le  mécbanrflétVïi'à  ^â  conduite  àriâ  foi; 

•>  Le  calomniateur  te  prêter»  lî es  crimes;  •     •      a 

•  M  L'homme  krompé  cniira  ses  discouts  légitimes  ; 

-u  On  t'accusera  ^*ul:  .«vanto  f)en9er  qoe  le  ciel 

1»  ^it  à  ritôxune  -,  en  naissant  y  la  loi  d'être  mortel,  m  .     :    '  ^ 

•     i  ;••'.**•  r  ".  .'      •      ..  • 

,  ^u  reste ,  soit  qnc:  P^tô  «eAt  un  iasUat  iniéooBiHi'  i» 
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genre  spécial  de  son  talent ,  ou  que  ^  pluâ  soigneux  d# 
sa  gloire  ^  i^  ne  voulût  plus  courir  les  risques  de  la  voir 
indiscrètement  compromise  9  il  rentra  pour  toujours  dans 
iâ  carrière  où  nul  n'avait  osé  lui  contester  sa  supériorité. 
Il  fit  un  grand  nombre  d'opérations  aussi  hardies  que  dif- 
iîciles  9  et  qui  furent  couronnées  par  les  plus  heureuses 
guérisons.  Les  nouveaux  succès  de  Pelii  et  le  souvenir  de 
ceux  qu'il  avait  obtenus ,  reconquirent  ^  en  peu  de  temps  ^' 
la  confiance  publique  ^  qui  ne  fut  jamais  plus  universelle. 
'  Couvert  de  titres  et  de  distinctions  littéraires  9  il  fat 
ïiussi  appelé  dans  le  Corps  municipal  de  Lyon  ^  et  îl^^eut 
occasion  d'y  déployer  des  talens  administratifs  que  fit  en* 
co^e  ressortir  davantage  l'heureuse  facilité  avec  laquelle 
il  énonçait  toutes  ses  pensées. 

Malgré  tant  d'occupations  ^  Petit  ^^  comme  nous  l'avons- 
dit  dans  une  autre  circonstance  ,  laissa  couler  de  sa  pluiçe^ 
«on  poème  intitulé  :  Onan  ,  bu  le  Tombeau  du  Mont 
Cindre  ,  production  dont  ses  intimes  amis  ont  seuls  connu 
le  but  secret  y  et  dans  laquelle  9  au  milieu  des  négligences 
qu'il  faut  avouer ,  on  trouve  des  morceaux  pleins  d'élé-^ 
jgance  et  de  sensibilité. 

Dans  l'été  de  18099  PeftV  fut  appelé  à  Milan  pour  y 
opérer  un  malade  qui  9  affecté  de  deux  cataractes  9  avait 
déjà  inutilement  subi  une  opération  sur  l'un  des  yeux.  Le 
succès  fut  complet  9  et  répandit  avec'  éclat '9  dans  1» 
«oyaume  d'Italie  9  le  nom  de  notre  compatriote.  ' 

De  retour  à  Lyon  9  Petiù  put  à  peine  suffire  aux  visites  f 
AUX  cdbsultations  ^  aux  opérations.  L'excès  du  travail  fa« 
tigua  son  tempérament  à-la-fois  sanguin  et  très-nerveux< 
pendant  plusieurs  années  9  il  fut  sujet  à  des  mouvemens 
spasmodi^es  ^  accompagnés  de  transport  à  la  tête  et  d'é« 
tourdissemens  violens.  Un  jour  il  en  eut  ufi  qui  le  frapp& 
tellement  a^  milieu  d'une  •  rue  9  qu'on  fut  obligé  de  le 
rapporter  chez  lui.  Son  corps  était  roiiè  |  sa  téta  fort  ^.^ 
liarrMsée  |  les  iaignées  lesétabUrdul» 


T  A  11  z  i  T  i  s»  io5 

•»     .       *  ^ 

Depuis  environ  deux  ans  •  la  direction  de  ses  spasmes 
vivait  change.  De  la  tête  ils  avaient  p-^s^é  dans  la  région 
^pigastrique  y  et  on. a  trouvé  à.  la  date  du  7  janvier  1810  ^ 
dans  les  notes  que  Pe//'/ faisait  sur  sa  santé  ;  Parai;  m^a 
trouvé  le/oie  engorgé ^  il  croit  que  les  douleurs  d* estomac 
tiennent  d  dfis  *uarices  qui  ont  remplacé  mes  douleurs  d» 
tête  et  mes  étourdissemens.  —  hes  '  sangsues  d  Panuê. 
m^ ont  soulagé» 

Ce  qu'il  éprouvait  indiquait ,  en  effet  ^  cet  état  de  m««^ 
ladie  qu^  s^aggravait  journellement  ^  par  le  refus  constant 
àk  Petit  à  changer  de  régime  ^  à  modérer  ses  études  et  se» 
travaux ,  à  opposer  quelques  remèdes  à  ses  goui&ances. 
fiependant  ^  sa  sensibilité'est  vivement  affectée ,  ses  diges- 
tions «e  dérangent  \  la  morosité  s'empare  de  cet  homme 
4Û  expanslf  y  si  aimable  y  si  enjoué.  Tantôt  il  se  juge  lui- 
m^e  attaqué  d'une  maladie  ihortelle  \  mais  plus  souvent 
«ncore^U  obéit  à  cet  instinct  que  la  nature  a  placé  dans  le 
cOBur  de'^Phonime  et  dont  ilfaut  la  bénir;  plus  souvent 
jencore  il  repousse  Tidée  d'une  destruction'  prochaine.— -La 
Êèv^re  éclate  enfin  le  la  janvier  181 1.  — Toutes  les  espé^ 
rances  spnt  évanovies  |   toutes  les  illusions  ont  disparu  \ 
elles  né  peuvent  subsister  plus  long-temps  pour  celui  qui 
{>roresse  notre  art.  -rr-Des  douleurs  atlrcKre^  et  continues 
pendant  environ  six  mois  ,  font  descendre  Petit  au  tom« 
•Jbeau  j  il  expire  le  7  juillet  1 81 1  • 

Peu  de  jours  avant  ^  il  avait  reçu  des  lettres  de  correspond 
dant  de  l'Insdtut  impérial. 

L^ouvertnrof  du  corps  de  Petit  a  présenté  ce  qui  suit  : 

On  reconnaissait  facilement^.  dan>»  le  vivant  ^  4iize  tu^ 
meur  placée  au-dessu^  de  l'ombilic  ;  on  a  appris  ^  par  la 
dissection  ^  qu'elle  était  le  résultat  de  l'adhérence  d'une 
partie  du  bord  tranchant  du  foie ,  avec  la  partie  anté* 
inenre  de  l'estomac  ,  et  quHl  existait  di^i  cette  tumeuf 

une  coUectiott  purulçute  V 
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L^estomac  a  offert  dans  son  grand  cul-de-sac  des  varices 
nombreuses  et  volumineuses* 

Le  pancréas  plus  volumineux  et  plus  consistant  qu'il 
ne  convient  ^  adiiérait  à  Pestomac  et  offrait  trois  tuber- 
cules. 

LoiTsque  l'pii  apprit  la  mort  de  Petit,  un  deuil  universel 
«e  répandit  dans  Lyon.  Les  fonctionnaires  publics  et  les 
citoyens  de  toutes  les  classes  de  cette  grande  et  illustre 
cité  voulufeiit  concourir  à  iionorer  ses  obsèques.  Les  larmes 
des  îndigeiîs  vinrent  révéler  le  secret  de  la  .bienfaisance  dé 
Petit  9  et  des  secours  abondant  quHl  prodiguait  aux  mal- 
beureuz.  , 

•  La  notice  que  Ton  vient  de  lire  est  extraite  de  la  cor*- 
respondance  de  M.  le  docteur  Parât ,  Pun  des  plus  ha« 
biles  médecins  de  PEmpire  \  le  condisciple  ^  Pami ,  le  m^ 
decm  de  Petit.  Il  est  chargé  par  la  Société  de  Médecine  de 
Lyon  de  prononcer  son  éloge  dans  une  assemblée  solen- 
nelle. C'est  donc  lui  qui  achèvera  de  peindre  ce  que  nous 
n'avons  fait  qu'ébaucher  y  c'est  lui  qui  exprimera  les  re- 
grets des  amis  dePhumanité  sur  la  perte  d'un  homme  qui 
eût  dû  la  servir  plus  long-temps  ;  c'est  lui  qui  montrera 
dans  Phommç  privé ,  l'époux  )e  plus  affectueux  ,  le  père  le 
plus  tendre  ,  Pami  le  plus 'ardent' et  la  plus  fidèle. 
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C9\  Agenda  se  conipese  d«  douze  cahiers  ,  de  chacun 


36 pages  ,  doti!  les  ^9,  3o  ou  3i  premières  pnges  portent 
éo  tété  le  mois  ,  le  jour  cl  le  quantième.  Sitr  chacune  de 
ces  pftges  se  trouve  un  des  Aphorismes  à^Hppocrate  ^  en 
latÎD  )  avec  la  traduction  française  h  c6tc^  tout  cela 
'occupe  le  quart  ou  le  cinquième  de  la  page;  le  reste  ser- 
Tira  à  inscrire  les  visites  ^  les  rendez-vous  «  etc.  Les  5  on 
6  pages  restantes  du  cahier,  portent  en  tête  le  nom  du 
mois  seulement ,  et  ce  mot ,  Observations  ;  les  médecins 
j  consigneront  ce  qu'ils  pourraient  voir  de  remarquable 
dans  le  courant  de  leurs  visi  es. 

Aux  dou£e  cûbiers  renfermés  dans  un  étui  de  carton  , 
esf  jointe  une  couverture  dans  le  genre  des  almanacs-; 
tiotes  ,  etc. ,  Ferme  par  un  crajron,  contenant  un  calen- 
drier pour  toute  l'année,  et  garnie  en  outre  d*un  cordon- 
net disposé  de  manière  à  recevoir  le  cahier  de  chaque 
mois,  q'ue  Ton  retirera  dès  qu'il  sera  écoulé ,  pour  y 
substituer  lesuivant. 

Le  chois  def  Aphorismes,  leur  traduction  et  la  correc-' 
lion  typographique,  ont  été  confiés  à  l*homme  qui  ^ 
donné  l'idée  de  cet  Amenda.  îl  n'a  rien  négligé  pour 
justifier  l'heureuse  prévention  que  doit  faire  naître  U 
conception  d'un  projet  seuiblable, 

(  Note  communiquée*  ) 

ANNONCE. 

• 
L'Ecole  de  Médecine  clinique  de  l'Université  de  Pa- 
doue  ,  dirigée  par  M.  le  professeur  V,  L,  Brera^  a  formé 
le  projet  de  publier  périodiquement  les  faits  de  médecine* 
pratique  qui  viendront  à  sa  connaissance  ,  soit  de  l'Ila-- 
lie ,  soit  des  pays  étrangers.  Ce  recueil,  composé  eti 
italien ,  portera  le  titre  de  Giornale  di  Medicina  pra^ 
tica.  Il  paraîtra  tous  les  deux  mois,  à  dater  du  commen- 
cement de  1812;  chaque  cahier  sera  de  huit  à  dix  feuilles 
d'impression  |   ^t  comprendra ,   i."*  des  mémoires  sur 
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divers  points  d«  médecine- pratiqae  ,  originaux  ,  abr^gtf 
ou  traduits;  2,**  Tanaljrse  des  ouvrages  relatifs  au  même 
objet ,  tant  étrangers  que  nalionaux;  3.''  dc$  extraits  de» 
divers  Journaux  ,  comprenant  tout  ce  qui  peut  avoûr 
quelque  rapport  avec  la  médecine  proprement  dile  5 
4.0  euHn  ,  sous  le  titre  de  Variétés  ,  les  cas  hs  plus  ioté— 
ressans  qui  se  sont  présentés  à  l'Institut  de  Médecine 
clinique  ,  les  notes  communiquées  ,  l 'annonce  des  décou- 
vertes ,  etc. ,  etc.  Il  y  aura  à  la  fin  de  chaque  cahier  un 
tableau  météorologique.  Le  prix  de  l'abonnement  est  de 
6  livres  italiennes  par  semestre ,  payables  au  moment  de  la 
réception  du  premier  cahier.  Â  s'abonne  à  Padou^  ^ 
chez  Anl.  Tisano ,  libraire ,  rue  5ai ut-Charles ^  N.""  3470» 


Nota-  L'extrait  de  l'ouvrage  de  M.  Mouton  ,  inséré 
dans  notre  dernier  cahier,  est  de  M.  le  docteur  ^  s  pi  and  ^ 
ancien  chirurgien-major  des  grenadiers  de  la  garde 
Royale  en  Espagne. 
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OBSERVATION 

SUA  VVi    EXTA8S   COMPLIQUÉS  X)S  TYFHOMAKIB  ; 

Par  M.  Robert  j  docteur  en  médecine  ,  et  médecin  «n 
chef  des  hospices  civil  et  militaire  de  Langres. 

Ij'jbxtasb  est  \ine  aiFection  qui  y  je, crois ,  a  été 
confondue  avec  la  catalepsie  (i)  par  beaucoup 
de  médecins  j  et  efFectîvemcnt  on  trouve  dans 


(l)  Il  existe  une  grande  analogie  entre  Pextase  et  la 
catalepsie.  C^es  deux  affections  néanmoins  ont,  comme 
on  le  sait,  chacune  un  caractère  particuh'er  qui  les  dis- 
tinguent essentiellement.  Elles  sont  rares  l'une  et  l'autre: 
celle-ci  cependant  parait  avoir  été  connue  par  un  grand 
dombre  d'auteurs  tant  anciens  que  modernes.  On  peut 
voir  avec  satisfaction  ce  que  Cœlius-  Aurelianus  dit  à  ce 
sujet  dans  son  second  livre  des  Maladies  aiguës.  Du  reste  ^ 
je  ne  puis  m'empécher  d'observer  que  quelquefois  ces 
maladies  ont  été  simulées,  et  que  cooséqnemment  on  ne 
pent  trop  se  défier  de  certains  récits  relatifs  à  cet  objet* 
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plusieurs  ouvrages  que  je  pourrais  citer ,  des 
liistoires  de  catalepsie  qui^  par  l'exposition 
des  symptômes ,  prouvent  ce  que  j'avfince.  Le 
rapport  que  Ton  a  cru  apercevoir  entre  ces 
deux  maladies ,  leur  a  fait  appliquer  un  trai- 
tement uniforme.  Notandum  tamen  (dit  Bai^ 
thélemy  Perdoux)  j  stupidam  exta$im  codent 
modo  curariy  quo  cataîepsini  propter  affectus 
et  causarum  maximam  affinitatem.  (De  animi 
morb.  cap.  73.)  Mais  persuadé  que  toute  espèce 
de  discussion  concernant  cet  article ,  serait 
ici  hors  de  propos ,  je  me  bornerai  à  donner 
Thistoire  succincte  d'un  genre  d'affection  qni 
m'a  paru  présenter  des  symptômes  extatiques 
non-équivoques ,  comme  on  pourra  en  juger. 

Jeanne  Berraij  native  de  Chalindry,  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne  9  Âgée  de  2a  ans ,  'e( 
fort  bien  constituée  ^  ne  fut  réglée  qu'à  Tâg^ 
flç  ^%  ^ns  \  et  la  menstruation  ^  quoiqueiiQ* 
parfaite  «  np  l'empêchait  point  de  jouir  habi- 
tuellement d'une  bonne  santé.  Elle  avait  de 
l'embonpoint ,  et  son  extérieur  dénotait  une 
bonne  cbraplexîon. 

Cette  fille ,  malgré  ces  qualités  physiques  et 
l'apparence  d'un  caractère  paisible ,  avait  le 
aystême  nerveux  doué  d'un  4egf^ -de  mobilité 
assez  considérable  y  et  l'on  sait  que^  dans  ce 
cas  9  les  passions  peuvent ,  sous  des  dehors 
tranquilles  ,  se  développer  avec  beaucoup 
fl'énergie  ;  mais  sans  m'écarter  de  mon  sujet  '^ 
j'observe  que  Jeanne  Berrcti  fut  un  jour  forte- 
ment épouvantée,  et  que  sa  frayeur  lui  causa 


L'extase   sur-^oat  est  facile   à  feindre   :  Zacchias  en 

# 

rapporte  des  exemples  tort  curieux.  (Qu^rv^.  rtiedico^ 
UgaL  y  lib.  S  ftil*  2  ^  quiBSt.  6.) 
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une  espèce  de  ^syncope.  Elle  esstiya  en  même 
temps  quelque  chagrin j  de  sorte  que,  dès  cet 
instant,  elle  ressentit  un  mal-aise  général  ,  et 
^principalement  une  douleur  gravatiye  à  la 
région  épigastrique ,  avec  complication  dû 
céphalalgie. 

Ces  fâcheux  àccidens  ayant  déterjnîné  la 
malade  à  se  transporter  à  Tliôpital ,  elle  quitta 
Sourhonne,  où  elle  résidait  en  qualité  de  do- 
mestique ,  pour  se  rendre  à  Laneres.  Nous  la 
reçûmes  donc  à  l'Hospice  delaCnarité  dans  le 
courant  de  février  dernier,  et  ce  fut  alors 
qu'elle  m'exposa  son  état,  et  qu'elle  se  plaignît 
a  une  douleur  fixe  à  la  région  de  l'estomac. 
Cependant  nul  signe  n'indiquait  la  présence 
di'un  foyer  sahurral  en  cet  organe.  L'explora- 
tion ne  m'avait  fait  découvrir  aucune  altération 
dans  les  viscères  abdominaux,  et  la  fille  Êerrai  , 
qui  n^avait  été  admise  que  pour  une  sim^ple 
indisposition ,  ne  gardait  pas  le  lit. 

Ne  soupçonnant  donc  encore  rien  de  ce  qui 
devait  arriver^  je  me  restre]guis.à  un  traitement 
très-simple,  et  je  prescrivis  à  la  malade  ce  que 
je  crus  convenable  en  cette  circonstance  ^  mais 
au  bout  de  quelques  jours  m'étant,  lors  de  ma 
visile,  approché  de  son  lit,  où  elle  était  restée 
contre  son  ordinaire^  je  la  trouvai  couchée  sur 
le  dos ,  et  dans  un  état  d'immobilité  :  je  lui 
parlai  sans  recevoir  aucune  réponse.  Présu- 
mant en  conséquence  qu'elle  était  endormie, 
j'élevai  la  voix ,  et  je  vis  avec  surprise  qu'elle 
^e  m'entendait  nullement.  Or^  l'ayant  examinée 
avec  beaucoup  d'attention ,  je  remarquai  qu'elle 
avait  lés  yeux  grandement  ouverts,  parfaite- 
niept  immobiles^  e;t  fixés  vers  le  ciel  de  son  lit« 
Je  lui  adressai  donc  la  parole  de  nouveau  ^  en 
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l'agitant  avec  assez  de  force  j  elle  parut  pour 
lors  sortir  en  quelque  façon  d'une  espèce  de' 
somiueil^  ou  plutôt  d'une  méditation  profonde, 
en  poussant  quelques  soupirs  ,  mais  sanis  bou- 
'  ger  de  sa  position^  ni  clignoter  les  yeux.  On  la 
vit  ensuite,  et  presque  sur  le  champ ^  plongée 
dans  son  état  primitif  et  livrée  à  la  contem- 
plation. 

Le  lendemain  les  mêmes  symptômes  s'offri- 
rent à  ma  vuej  seulement  je  crus  apercevoir 
une  insensibilité  un  peu  moins  grande.  EfFec- 
tiveinent  cette  fiile  qui ,  à  la  vérité ,  paraissait 
encore  observer  uti  morne  silence,  parlaîtnéan- 
moins  quand  elle  était  vivement  excitée.  Au 
surplirs,  on  n'obtenait  le  plus  souvent  que  des 
réponses  vagues.  Les  membres  n'étaient  affû- 
tés d'aucune  espèce  de  rigidité  :  ils  étaient  fle- 
xibles^ et  se  prêtaient  aisément  aux  diffërens 
mouvemens  qu'on  leur  faisait  exécuter ,  sans 
toutefois  conserver  l'attitude  qu'on  leur  don* 
nait.  Les  traits  du  visage  étaient  légèrement 
altérés.  La  respiration  se  trouvait;  comme  in- 
terceptée^ c'est-à-dire^  qu'elle  était  à   peine 
seoisibie^  et  l'organe  de  la  vue  était  nul.  Quant 
au  pouls ,  il  offrait  quelque  variation  ;  tantôt 
il  était  à  peu- près  dans  son  état  naturel:  tan- 
tôt on  le  trpuvait  légèrement  cpucentré  et  un 
peu  lent  :  quelquefois  il  était  modérément  ac- 
céléré ;  mais  il  ne  fut  jamais  très-sensiblement 
altérer 

Ces  divers  accidens,  enfin,  après  s'être  main- 
tenus dans  un  certain  degré  d'intensité^  durant 
une  huitaine  environ  ^  semblèrent  un  peu  se 
mitiger.  La  cécité  cependant  fut  rebelle ,  et  la 
malade  resta  long-temps  dans  un  état;  d'acratie 
manifeste.  De  temps  à  autre  elle  promenait  sa 
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lâain  sur  son  lit  ^  comme  pour  saisir  quelque 
chose  y  et  ce  signe  prouvait  évidemment  qu'elle 
apercevait  y  ainsi  qu'elle  en  est  convenue  en- 
suite 9  différens  objets  imaginaires  ^  car  elle  ne 
distinguait  nullement  les  objets  réels  environ-- 
nans  ,  et  la  cornée  transparente  paraissait  un 
peu  terne.  Les  paupières  étaient  dans  un  degré 
d'inertie  extrême;  de  sorte  que  quand  les  yeux 
se  trouvaient  fermés ,  ils  ne  pouvaient  se  rou- 
vrir qu'avec  la  plus  grande  difHculté  ;  la  déglu- 
tition se  faisait  alors  avec  assez  de  facilité. 

Cette  fille  cependant  9  quoique  moins  insen- 
sible et  moins  absorbée  qu'auparavant ,  gar- 
dait toujours  un  profond  silence;  mais  ^  comme 
je  viens  de  le  remarquer  ^  on  la  voyait  fréquem- 
ment chasser  aux  mouches ,  et  ce  symptôme 
désigné  sous  le  nom  àe  catphologie  ^  dénotait 
assez  qu'elle  avaitTesprit  préoccupé.  Quand  on 
s'approchait  d'elle ,  et  qu'on  l'examinait,  elle 
ne  paraissait  pas  y  faire  la  moindre  attention  ; 
mais  si  on  l'interrogeait ,  elle  répondait  d'une 
manière  laconique  et  presque  machinale ,  sans 
regarder^  ni  bouger  de  sa  position.  Elle  annon- 
çait par  ses  idées  disparates ,  un  délire  évident. 
Le  pouls  était  ulors  légèrement  fébrile.:  la  soif 
était  modérée,  et  il  existait  une  constipatioit 
opiniâtre  ,  ainsi  qu'une  anorexie  complète. 
La  malade  ne  prenait  aucune  espèce  de  nour^- 
rîture.' 

Le  régime  délayant  et  les  antispasmodiques^ 
que  j'avais  d'abord  prescrits  ne  produisirent 
pas  un  effet  bien  sensible;  mais  la  saignée  que 
je  fis  enfin  pratiquer  modéra  singulièrement  et 
en  très-peu  de  temps  les  accidensf  bref,  la  vue 
se  rétablit  presque  sur  le  champ  ;  le  pouls  de- 
vint plus  régalier^  les^idées  iaront  moins^inoo-^ 
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héreiïtes  ;  la  stupeur  parut  moins  grande  ^  et 
la.  malade  cammeoçant  bientôt  à  se  pracnener  ^ 
S.Ç.  trouva  dans  u^e. (espèce  de  convalescence. 
Il  est  cepehdaiit  bon  U*observer  que  la  guéri- 
s.an  ne  lut  rien  moins  cjue  pariai  te,  et  que  les 
accidens  ne  tardèrent  pas  à  se  renouveler  ^ 
quoique  avec  looins  de  force*  Ainsi  la  vision 
fut  encore  abolie  j  et  le  relâchement  des  pau- 
pières était  excessif.  Un  délira  sourd  et  la  car-» 
phulogle  se  joignaient  encore  à  ses  aymptô- 
ines^.iaais  on  reioarquait  un  peu  moins  a  in- 
sensibilité ,  et  les  yeuoc  n'étaient  ni  aussi  fixes , 
ni  aussi  nnmobiles  que  la  première  fois.  Les 
paupières  étaient  alors  la  plupart  du  temps 
presque  entiôrem,entierinées  ;  et  la  malade  qut 
paraissait  plongée  dans  une  espèce  de  somna*- 
.  lence ,  ne  la'ssait  pas  de  répondre  ai»x  ques- 

tions qu'on  lui  faisait  :  ses  réponses^  il  est  vrai  , 
succinctes  et  indilïérentes  ,  désignaient  un  es- 
prit absorbé  9  et  livré  à  des  rêveries  presque 
continuelles. 

Cependant  ces  divers  accidens  qui  pour  lors 
ppuvAient  se  ran[)orter  plus  particulièrement 
a,u  coi/ia  v/gil,  qu'à  l'extase ,  après  avoir  per- 
sévéré durant  plusieurs  jours ,  commencèrent 
à,  din^inuer  insensiblement,  et  cédant  enfin  tant 
aux  eflorts  de  la.  nature  qu'aux  moyens  appro- 
priés ,  la  malade  parut  bien  rétablie* 

Depuis  cette  époque ,  elle  a  encore  éprouvé 
deux  paroxynne6,dont  un  très-léger.  Les  symp- 
tômes d'extase  ne  furent  pas  aussi  évidens  que 
lors  de  la  première  attaque ,  tandis  qu'au  con- 
traire les  signes  de  typhpmanie  étaient  plus 
prononcés.  Ainsi ,  d'après  ce  qui  vient  d'être 
exposé ,  le  premier  accès  paraîtrait  être  le  seul 
qui  à  la  rigueur  dût  être  rega^rdé  comme  réel-< 
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l«ment  extatique.  Au  demeurant,  à  chaque  ré- 
cidive,  la  cécité  fut  toujours  complète ,  et  la 
douleur  de  t^te  plus  ou  moins  grande  dans  les 
dçux  derniers  accès,  les  paupières  rcstèï*ent 
fermées  plus  c|e  huit  jours  encore  après  que 
les  autres  acôidens,  sauf  le  mal  de  tête ,  furent 
dissipés^  et. la  malade  ne  distinguait  pas  mieux 
les  objets  lorsqu'elle  avait  les  yeux  ouverts, 
que  quand  ils  étaient  clos  ;  mais  la  saignée  qui 
ilit  mise  en  usage,  ne  manqua  jamais  de  miti- 
ger  la  céphalalgie  ^  .  et  de  rétablir  presque  à 
l'instant  les  fonctions  de  la  vue. 

Les  vésicatoires ,  ainsi  que  les  antispasmodi- 
ques et  les  autres  remèdes  auxquels  on  avait 
eu  recours  ,  ne  parurent  janlaîs  agir  d\ine  ma- 
nière aussi  prompte  et  aussi  efficace  que  Tou- 
verturede  la  veine.  Je  l'avais  d'abord  néelieée 
dans  la  dernière  rechute ,  qui ,  comme  je  l'ai 
observé,  fut  légère  ;  maïs  la  cécité  qui  existait 
çncore  après  que  la  plupart  des  autres  phéno- 
mènes furent  détruits ,  me  détermina,  quoique 
un  peu  tard ,  et  malgré  quelques  contre-indi- 
cations ,  à  recourir  à  ce  moyen ,  dont  les  résul- 
tats furent  d'autant  plus  avantageux ,  que  la 
vue  se  recouvra  prômptement. 

Le  sujet  jouit  actucllementd^une  bonne  santé  y 
et  à  Tanorexie  a  succédé  un  excellent  appétit^ 
bien  que  l'évacuation  menstruelle  se  fasse  tou- 
jours fort  imparfaitement.'  Du  •  reste  y  on  ne 
remarque  aucun  désordre  dans  les  fpcultés  in- 
tellectuelles ,  et  Jeanne  Betrai ,  ayant  l'air  de 
bannir  toute  espèce  de  cbagrih  ,  se  livre  avec 
facilité  à  ^es  occupations  ordinaires  :  elle  e^t 
fort  gaie,  et  commence  à  reprendre  son  premier 
embonpoint.  Elle  conserve  le  souvenir  d^nne 
grande  partie  des  idées  qu'elle  a  eue  pendant 
les  paroxysmes  de  ^  maladie. 
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Les  afTection.s  morbifiques  désignées  en  latin 
«ous  les  noms  d^catochus ^  catalepsis  ycxta^ 
sis,  lethargus y  carus  et  coma,  quoique  dis- 
tinctes ,  affectent  sous  quelques  rapports  une' 
espèce  craffinité  entre  elles,  que  tout  pratîciea 
a  dû  remarquer,  et  les  symptômes  de  ces  diffé- 
rentes affections ,  -ciui ,  dans  certains  cas  se 
combinant  ensemble,  peuvent  faire  naître  quel- 
que difficulté  dans  le  diagnostic;  mais  avec  on 
peu  d'attention,  on  parvient  facilement  à  saisir 
les  nuances  qui  séparent  Jes  maladies  dont  Je 
caractère  affecte  une  certaine  identité  9  et  c'est 
particulièrement  parmi  les  médecins  de  ranti- 
qult^que Ton  rencontre cetespritd'ob^rvation, 
81  essentiel  pour  surmonter  ces  obstacles.  Si 
l'on  veut  se  donner  la  peine  de  jnédîter  un  peu 
}exirs  ouvrages,  on  verra  que  c'est  injustement 
qu'on  Jes  a  quelquefois  accusés  d'avoir  con- 
fondu plusieurs  maladies  entre  elles.  Ainsi > 
par  exemple ,  on  est  dans  l'erreur  quand  on 
prétend  que  chez  les  anciens ,  les  affections  y 
connues  sous  les  noms  de  lethargus^  catochus, 
catnlepsisy  coma,  carus,  ne  différaient  que  par 
ic  nom  et  le  degré  ,  on  sera  bientôt  désabusé , 
si  on  lit  attentivemisnt  leurs  écrits.  Sed  fal-- 
luntnr  H  ^vehémenter  (  dit  le  savant  Gruner) , 
^ui  hwc  main  (  suprà  dicta  )  solo  nomine  ac 
gradu  apud  veteres  differre  perhibent,  si 
qnldem  hâc  in  re  longé  accuratiores  suntpris- 
corum  temporurn  medici*  (Morb.  antiquit.  sect. 
4,  art.  3.) 

N'ayant  point  encore  jusqu'alors  observé 
d'une  manière  bien  positive  le  genre  de  mala- 
die, dont  je  viens  de  parler  ,  il  me  restait 
quelques  doutes  sur  plusieurs  circonstances^ 
mentionnées  dans  les  diverses  histoires  d'ex.-* 
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tase  et  de  catalepsie;  mais  ^  d'après  ce  qui  s'est 
j^assé  sous  mes  yeux ,  je  suis  disposé  à  croire 
que  ces  softes  d'afïëçtions  sont  susceptibles  de 
phénomènes  assez  extraordinaires ,  et  bien  pro- 
pres non*seulement  à  fournir  une  ample  maT 
tière  aux  patbologistes ,  mais  encore  à  exercer 
fondement  l'imagination  des  métaphysiciens  et 
des  physiologistes.  Behrens  a  fait  sur  Textase 
une  dissertation  que  J'on  trouve  dans  le  pre- 
mier volume  des  Acta  physico^medica  naturcB 
curiosorum* 
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NOTE 

SUR     UN     HALADS     TRAITA     A     L'Ho^i'tAL     SAIVT* 

ANTOIIiB  ,   £N  l8o5; 

Par  M.  A.  C.  Savary  ,  D.-M.-P. 

L'observation  intéressante  de  M,  Robert 
m'a  rappelé  l'histoire  d'une  maladie  analogue 
sous  certains  rapports ,  et  dont  le  sujet  se  trou- 
vait à  rnôpital  Saint -Antoine  9  vers  la  fin  de 
it{o5.  Je  regrette  beaucoup  .de  n'avoir  sur  ce 
malade  que  des  renseignemens  fort  incomplets 
que  j'ai  recueillis  moi-même,  qu  qui  m'ont  été 
communiqués  par  Tilorier^  alors  élève  interue 
dans  cet  hôpital ,  et  qui  depuis  a  succombé  à 
une  fièvre  aiguë.  J'ai  cherché  inutilement  à  m^ 
procurer  >  après  sa  mort^  les  notes  beaucoup 
plus  détaillées  qu'il  avait  prises  lui-même  :  elles 
ont  été  malheureusement  égarées.  J'ai  su  qu'un 
autre  élève  du  même  hôpital  avait  suivi  assi- 
duement  le  malade  ^  et  qu'il  avait  eu  riatention 
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d*en  publier  l'observation  j  mais  n'ayant  rîen 
va  paraître  à  ce  sujet  depuis  plusieurs  années, 
je  crois  devoir  donner  maintenant  le  peu  que 
j'en  aï  recueilli,  afin  qu'un  fait  aussi  curieux 
ne  soit  pas  entièrement  perdu  pouf  Tart.  Ceux- 
d^ailleurs  qui  l'auraient  mieux  observé  pourron  t 
suppléer  é,  ce  que  cette  notice  aura  d'incoKin- 
plet  ;  il  me  restera  alors  la  satisfaction  d'avoir 
excité  leur  zèle^  et  d*avoîr  provoqué  d'utiles 
communications. 

*  Le  malade  dont  je  veux  parler ,  était  un 
ouvrier  delà  manufacture  d'armes  de  Versail- 
les :  il  était  âgé  d'environ  trente  ans ,  d'une 
taille  moyenne^  et  d'un  embonpoint  ordinaire, 
autant  que  je  puis  m'en  souvenir.  Il  était  entré, 
je  croîs.,  à  l'hôpital  Saint-Antoine  pour  une 
fièvre  intermittente,  dont  il  avait  été  guéri, 
mais  dépuis  quelque  temps  il  était  sujet  à  des 
accès  de  catalepsie  accompagnée  de  délire , 
revenant  périodiquement  chaque  jour  presque 
à  la  même  heure,  et  durant  depuis  une  jusqu'à 
quatre  où  cinq  heures.  L'accès  lui  prenait  quel- 
^|uefbîs  subitement j  d'autres  fois  il  le  pressentait 
de  quelques  minutes  :  ordinairement  il  éprou- 
vait d'abord  des  mouvemens  convulsifs  ,  et  en- 
tYnît  ensuite  dans  un  véritable  état  cataleptique, 
ènrdant  toutes  les  positions  qu'on  voulait  lui 
Sonner,  et  montrant  la  plus  parfaite  insensi- 
bilité à  l'action  de  tous  les  stimulans.  Mais  ce 
qu'il  y  avait  sur-tout  de  particulier  dans  ces 
accès,  était  un  délire  suivi  et  assez  gai  durant 
lequel  il  parlait  et  exécutait  divers  mouvemena 
de  manière  à  représenter  au  naturel  une  scène 
qui  aurait  pu  se  passer  réellement.  Hors  dea 
accès,  il  Se  portait  parfaitement  bien  et  man- 
geait avec  beaucoup  d'appétit.  Cet  homme  qui 


fSLVBilTequ  une  éducation  très*négligée  paraissait 
avoir  les  facultés  intellectuelles  assez  4évelop- 
pées  :  dans  son  délire  >  il  composait  quelquer 
ibis  des  vers  passa  blés,  et  récitait  assez  souvent 
des  tirades  da  Boileau ,  ou  de  quelque  autre 
poëte  y  ce  qui  ne  lui  arrivait  jamais  dans  uh 
autre  temps*  Je  fus  témoin  d'un  de  ces  accès  ^ 
et  voici  ce  que  j'observai  : 

]Le  malade  ayant  prévu  l'accès  p  s'était  jeté 
sur  son  lit;  ses  yôux étaient  iermés  et  ses  memr 
bres  agités  par  des  contorsions  qui  durèrent 


l'expression  de  la  physionomie  assez  triste. 
Bientôt  un  sourire  se  montra  sur  les  lèvres  y  les 

Îfeux  s'animèrent  et  le  malade  commença  à  par? 
er  :  ceux  qui  étaient  auprès  de  lui  m'avertirent 
que  l'état  cataleptique  était  commencé.  Ëzii 
effet ,  nous  lui  fîmes  successivement  lever  une 
jambe  y  étendre  un  bras ,  plier  les  doigts  de 
diverses  manières  y  tenir  le  tronc  à  demi-cour- 
bé  :  il  gardait  toutes  les  positions  qu'on  lui 
donnait ,  quelque  gênantes  qu'elles  pussent  être. 
Seulement,  lorsque  pour  coniser ver  une  situa* 
tion  I  il  fallait  vaincre  l'action  de  la  pesanteur  ^ 
comme  lorsqu'on  lui  faisait  tenir  le  tronc  à 
demi-souleve  y  les  parties  reprenaient  peu*à<» 
peu  y  et  sans  la  moindre  secousse  y  une  position 
plus  naturelle.  Quelquefois  aussi  il  faisait  des 
gestes  ou  des  jnouvemens  en  parlant  y  et  alor^ 
il  déplaçait  les  membres  quideVaient  servir  aux 
uns  ou  aux  autres  :  mais  il  ne  les  déplaçait 
qu'autant  qu'il  était  nécessaire.  Par  exemple  ^ 
$'il  remuait  le  bras  y  il  laissait  chacun  des  doigtn 
dan$  la  situation  qu'on  lui  avait  donnée.  J^^i 
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pris  du  resté  tontes  les  précautions  ponr  m*as- 
surer  de  5on  insensibilité  :  je  l'ai  pincé,  piqué  ^ 
contrarié  de  toutes  les  manières  sans  qu*il  don- 
nât \PL  moindre  marque  d'émotion.  On  lui  a 
fait  flairer  des  odeurs  pénétrantes  ;  on  a  mis 
sur  éa  langue  dçs  substances  de  saveur  trèô- 
fortes  et  désagréables  ;  il  n'a  jamais  paru  s'en 
a jîercevoir.  Une  lumière  ^  été  approchée  txéi^ 
prés  de  ses  yeux  :  la  pupille  s'est  à  peine  ):^s* 
serrée  ,  et  il  n'y  a  pas  eu  le  moindre  clîgnotte- 
ment.  Toutes  ces  épreuves  ne  dérangeaient 
snêmé  pas  la  continuité  de  son  délire  qui  était 
extrêmement  suivi  y  et  dont  je  vais  é&sayer  de 
rendre  compte* 

Qu'on  se  iigure  un  homme  d'un  caractère 
gai,  aimant  à  causer^  à  se  promener^  à  boire,  et, 
qu'on  raccompagne  en  recueillant  avec  soiii 
toutes  ses  paroles  et  toutes  ses  actions  pendant 
plusieurs  heures',  et  on  aura  une  image  fidèle 
de  ce  genre  de  délire.  Voici  une  partie  de  l'his- 
toire de  ce  jour-là.  Après  le  sourire  dont  j*ai 
parlé ,  il  dit  (  probablement  à  un  de  ses  compa* 
gnons  )  qu'il  était  las  de  travailler  et  qu'il  vou- 
lait aller  se  promener.  11  l'engagea  à  sortir  avec 
lui 9  et  ayant  surmonté  sa  résistance,  il  l'em- 
mena dans  les  rues  de  Versailles.  Ils  entrèrent 
ensemble  au  Muséum  :  là  ,  notre  malade  expli<^ 
qua  le  sujet  de  plusieurs  tableaux;  il  montra 
ensuite  à  son  compagnon ,  par  une  fenêtre ,  ce 
qui  se  passait  dans  la  rue.  On  voulut  les  faire 
sortir,  parce  qu'ils  étaient  maf  vêtus  :  il  se 
pressa  alors  de  descendre  l'escalier  eu  courant 
par  manière  de  jeu  ,  et  défiant  son  camarade  à 
qui  serait  arrivé  le  premier.  (iPendant  ce  temps, 
xnouvemens  très-rapides  des  jambes).  Il  le  mena 
de  là  à  l'Hôtel-Dieu,  lui  parla  du  séjour  qu*il 
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y  avait  fait  pour  une  maladie  chirurgicale  j  et 
lui  indiqua  les  différentes  personnes  qui  lui 
avaient  donné  des  soins.  Il  parla  aussi  de  son 
séjour  dans  divers  hôpitaux ,  et  notamment  de 
celui  qu'il  avait  fait  à  l'hôpital  Saint- Antoine  ^ 
dont  il  se  croyait  sorti.  Il  lui  traça  le  portrait 
de  dîfFérens  élèves  de  cet  hôpital ,  dont  plu« 
fiieurs  se  trouvaient  là^  et  il  désigna  très -exac- 
tement ie  numéro  de  son  lit.  Il  fit  ainsi  parcou- 
rir à  son  compagnon  différens  quartiers  de  Ver- 
cailles,  et  chaque  fois  qu'il  était  censé  marcher, 
il  remuait  les  jambes.  Enfin ,  il  fit  rencontre 
de  plusieurs  amis ,  et  ils  convinrent  ensemble 
de  Doire  un  petit  coup.  On  causa  ^  et  notre  ma<* 
lade  disait  son  mot  de  temps  en  temps.  On 
proposa  de  chanter  :  il  appuya  la  proposition  j^ 
let  engagea  les  autres  à  commencer  y  se  rçser- 
Arant  de  chanter  le  dernier.  Un  des  convives 
chanta  une  chanson  de  douze  couplets  que  le 
malade  comptaj'un  après  l'autre ,  laissant  pour 
chacun  des  intervalles  égaux ,  où  il  gardait  le 
silence  :  ensuite  il  chanta  lui-même.  On  pense 
bien  qu'il  n'oublia  pas  de  boire.  A  plusieurs 
reprises»  il  dit  buvons  un  coup ,  [et  aussitôt  il 
exécutait  les  mouvemens  de  la  déglutition^ 
(sans  cependant  a^voir  porté  la  main  vers  la 
^uche.  )  Une  fois  ^  je  saisis  ce  moment  pour 
lui  faire  boire  de  la  tisane  »  et  il  Tavala  sans  se 
déconcerter. 

U  avait  énoncé  au  commencement  de  son 
délire  la  quantité  d'argent  qu'il  croyait  avoir 
dans  sa  poche  ^  et  qui  n'était  rien  moins  qu'un 
nombre  rond.  Il  rappela  cette  somme  lorsqu'il 
a'ag^t  diÇ  payer  son  éçot ,  et  fit  plusieurs  calçulsf 
fort  justes.  Le  délire  durait  depuis  environ  deux 
h&uxei^  lorsque  je  l'ai  quitté  :  il  a  continué 
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encore  pendant  plus  d'une  heure  ^  et  le  malade 
est  sorti  de  cet  état  comme  à  son  ordinaire.^  et 
sans  se  rappeler  ce  qui  s'était  passé. 

Il  me  semble  qu'il  est  absolument  impossible 
de  croire  que  cette  maladie  tiit  simulée ,  quoi- 
que le  naturel  paresseux  du  malade  pût  donner 
quelqaepoidsàcettéopinion.Ëii  effet,  i.^com* 
inent  un  homme  aurait-il  pu  conserver  assez 
de  présence  d'esprit  pour  se  tenir  en  garde 

{rendant  deux  heures  consécutivescontre  toutes ^^ 
es  épreuves  auxquelles  nous  l'avons  soumis?  a.^* 
Comment  aurait-il  pu  se  montrer  insensible^ 
aux  sensations  les  plus  douloureuses ,  et  conti^ 
nuer  sans  sourciller  sa  narration  ?  3.<^  Dans  ses 
récits  y  il  lui  est  arrivé  plusieurs  fois  dédire  des 
choses  qui  n'étaient  nullement  à  son  avantage  ; 
et  -ùpe  fbis^  entr'autres,  il  a  raconté  une  ^scro^ 
querie  qu'il  avait  iaite.  4*^  Enfin ,  les  mouye- 
mens  qu*il  exécutait  lorsqu'il  était  censé  courir 
ou  marcher,  exigaientune  force  dont  un  homme 
en  santé,  ne  serait  pas  capable.  Il  est  déjà  di£^ 
iicile  de  remuer  les  jambes  avec  vitesse,  lors^ 
qu'on  est  couché  et  chargé  de  couvertures  t 
mais  nous  avons  ajouté  à  ce  poids ,  en  appuyant 
sui^  ses  genoux ,  et  les  n^ou  vemens  continuaient 
toujours.  J'ai  même  fait  porter  une  fois  le  poids 
de  tout  mon  corps  sur  un  seul  membre  ,  et  il 
n'en  continua  pas  moins  de  se  mouvoir  aveo 
la  même  vitesse  ,  et  une  étendue  presque  égale 
à  celle  qu'il  avait  auparavant ,  et  que  l'autre 
présentait  encore.  Pour  moi;,  d'après  ce  que 
}'ai  vu ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  croire  à  la 
réalité  du  délire  ,  de  l'insensibilité  et  de  l'état 
pataieptique  pendant  TaGcès  chez;  ce  Bj^aladef* 
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OBSERVATION 

^tTR  CA  BÉSECtrOV  DE  LÀ  MOITlf  StJPÉRTEURK  DS 
L^HUlèéRUS  ,  APRÈS  UN  COUP  DB  FEU  PRÈS  l'AR- 
TICULATION  SCAPULO-HUMÉRAL£  ,  SUIVIF  DELA 
GUÉRISON  DU  BLESSÉ,  Et  DS  LA  CONSSRVATiÔN  BB 
SON  BRAS  ; 

Par  M.  PORXT , 'docteur  eti  chirurgie^  et  chirurgien-^ 
^^  major  â  rarmée  d'£$pagiie. 

\uirlicle  communiqué  par  M.   le  professeur 

Percy.  ) 

Mollet  Hubekt^  âgé  de  trente  arts  ,  né  à 
Bunonville",  département  de  la  Meuse  ,  soldat 
au  96. ™«  régiment,  d'un  tempérament  bilio-^ 
so-sanguin ,  n'ayant  éprouvé  aucune  maladid 
remarquable  depuis  son  enfance ,  fut  atteint  le 
11  octobre  1808^  d*un  coup  de  biscayen  ,  qui 
traversa  le  bras  gauche  à  sa  partie  supérieure  > 
et  fracassa  l'humérus  ;  il  resta  sans  être  pansé 
depuis  quatre  heures  dti  âoir ,  moment  de  sa 
blessure ,  jusqu'au  lendemain  soir ,  que  s'étant 
rendu  à  l'ambulance  à  Bilbao,  il  y  reçut  les 
secours  dont  il  avait  besoin.  Il  y  resta  deux 
jours  ,  et  fut  ensuite  évacué  sur  l'hôpital  mili- 
taire de  Mondragon ,  où  il  passa  deux  mois* 
Evacué  de  nouveau  sur  celui  de  Tolosa  ^  où  il 
resta  jusqu'au  premier  février,  époque  à  laquelle 
il  fut, envoyé  à  Saint-Sébastien,  il  y  fut  traité 
de  sa  blessure  et  de  la  gale  >  avec  guérison  dé 
cette  dernière  affection  j  pendant  son  séjour  à 
l'hôpital  de  Tolosa ,  il  se  forma  un  abcès  qui 
s'étendit  à  presque  toute  la  longueur  du  bras 
malade  ,  et  s'ouvrit  spontanément  vers  le  tiers 
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supérieur ,  sur  le  bord  interne  du  biceps }  plu- 
sieurs points  gangreneux  se  manifestèrent  sur 
diverses  parties  de  ce  bras  ,  et  furent  pansés 
avec  la  ^décoction  (je  kina  camphrée,  A  son 
a^riYé^  h  Sair|t-  Sebastien  ,  il  fut  d'abord  con- 
sidéré comme  iiévreux  ,  et  ce  ne  fut  que  le 
douze  lévrier  qu'il  passa  dans  la  salle  des 
blessés  ,  et  que  je  conunençai  à  diriger  son 
traiteaient  ;  ^iors  le  bras  malade  offrait,  i.^ 
un  iiajei  fistuleux,  résultat  du  passagp  du, bis- 
caycn  ;  2.®  une  ouverture  pareillement  fistu«- 
lense  ,  correspondant  au  lieu  par  où  le  pus 
s'était  fait  jour  ,  lors  de  Tabcès  dont  H  est 
qucsiipn  plus  haut  ;  d,^  engorgement  et  indu- 
ration 9  ou  dégénérescence  d'une  nature  p*r- 
ticulière  du  miis^ie  deltoïde}  4*^  ^^  introduit 
sant  le  stylet  dans  le  trajet  fistuleu^,  je  recon* 
nus  lia  présence  d'une  esquille^  qui  me  parut 
petite  et  que  je  ne  pus  saisir  avec  les  pinces. 
Comme  aucun  symptôme  ne  pouvait  me  faird 
soMpçonner  la  gravité  de  la  maladie,  ledésor- 
'dre  de  la  partie  n'étant  nullement  apparent, 
je  me  contentai  de  passer  un  séton  dans  le  tra^. 
jot  tle  la  balle,  dans  la  vpe  d'irriter  légèrement 
les  parties ,  et  de  les  disposer  à  se  réunir,  ainsi 
que  d'ébranlerl'esquiile  que  j'avais  rencontrée, 
et  de  la  faire  sortir  avec  1^  suppuration /On  fit 
une  compresision  légère  sur  les  foyers  qui  ali"» 
mentaient  Ton  verture  fistuleuse  ,  située  au  tiers 
supérieur  du  bras  :  il  lui  fut  presj^rit  demi-por- 
tion le  matin  I  er  quart  le  soir,  tisane^amère 
pour  boisson  ;  plus  ,  du  yin  généreux  pour 
rétablir  les  forces  éppisécs  par  les  aciidens 
généraux  qu'il  avait  éprouvés. 

Les  x3  let  14  >  même  régime  et  même  panse- 
ment.   ^ 
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Du  i5  au  19  Jncluaivement,  donné  }a  deoii^ 
matin  et  soîrj  du  reste , -rien  de  changé.    ^ 

Du  ao  au  28  inclusivement ,  donné  iea  troi^ 
quarts  matin  et  soir  ^  mêmes  boisson  el  pan* 
cernent.  La  suppqration  ayant  beaucoup  dimi- 
nué dans  tous  les  poifH§j  çt  tout  donnant  Heu 
d'espérer  ,  une  prompte?  gy.ériepn ,  le  séton 
fut  supprimé. 

Di^  premier  ap  3  n^ars ,  mèaïe$  soins.  Lfi 
suppuration  de  l'ouverture  Inférieure  tein^ 
i'app^reil  en  noir^  et  devient  plus  abondante* 

tiÇ  4>  je  reconnais  de  pouveai^  re3j:îstence 
â^  Tesquille   dont  j'ai  déjà   parlé  ^   et  je  me 
décide  à  dilater,  pour  i'extraiçe  et  lu'assurer  de 
l'état  des  choses  à  Tintérieur ,  où  je  soupçon- 
nais la  présence  d'autres  corps  étrangers;  ayanl: 
d'opérer,  je  sondai  l'ouverture  inférieure^  et 
Je  m'aperçus  qu'elle  aboutissait  à  une  surface 
osseuse  dénudée  dans  une  grande  étendue,  et. 
TOobile  en  longj  ch^ngeapt  la  place  de  moa 
ppération  ,   j'introduisis  une  sonde   cannelée 
et  incisive  de  bas  en  haut,  et  profondément, 
jusqu'à  peu  de  distance  de  l'entrée  du  trajet; 
£stulieux;  introduisant  ensuite  le  doigt  et  li 
pince  à  annéau:[^ ,  je  retirai  onze  esquilles ,  don:t 
pn  grand  npnibre   étaient  volumineuses  |   ejc 
avaient  toute, l'épaisseur  de  l'osj  elles  étaieni: 
toutes  entièrement  libres  et  sans  cari^.  Même 
prescription  matin  et  6<Oïr ,  tisane    commune 
émétisée ,  pansé  de  manière  à  cicatriser   les 
îèvres  de  la  plaie  ,  aénde  pouvoir  ôterles  jours 
suivans  les  esquilles  qui  restaient,  et  paraisr 
fiaient  4§tre  en  grand  nombre. 

Les  6  et  6  ,'doujieur  du  bras ,  point  de  fièvre  0 
^ntinué  ponirpe  ci-de$sus. 
Le  7j  ladoubiir  diminua  beaucoup^  Tappé^ 


V- 


tît  est  très-bon ,  mais  la  snppiiratîoii  aniloii-^ 
çant toujotirs  carie  del'os.  Prescrit  trois  qiaarts 
matin  ,  antant  le  soir  j  tisane  àzuère  ,  yin  géné- 
reux et  pansé  à  rordînak-e. 

Le  8,  prolongé  l'incision  jusqu'à  Torigine 
du  trajet  b^tuleux  ,  ce  qui  me  donna  de  la  fa- 
cilité pour  extraire  encore  six  esquilles  pareilleis 
aux  précédentes,  l'ouverture  étant  assez  grande 
pour  permettre  facilement  l'introduction  du 
doigt  ;  je  chercLaî ,  par  ce  moyen  ,  à  m'assurer 
de  l'état  de  Tos^mais  au  lieu  d'en  rencontrer 
le  cylindre  ,  je  ne  trouvai  qu'une  vaste  cavité, 
dont  je  ne  pus  atteindre  le  fond,  et  dont  les 
bords  étaient   fermés  dans  quelques  endroits 
par  des  esij^uiiles  entourées  de  chair,  et  dans 
d'autres  ,  par  des  parties  charnues  qui  avaient 
coni tracté  la  dégénérescence  cartilagineuse  et 
os^ît  »4.sc.    La  suppuration   annonçait  toujours 
qu'il  y  avait  carie  ,  et  l'induration  des  parties 
chnrnues  (du  deltoïde  particulièrement)  faisait 
des  pi  ogres ,  et  paraissait  prendre  l'aspect  car- 
cinoinareux.  Alors  craignant  que  la  maladie 
ne  prît  un  caractère  susceptible  de  compro- 
mettre trop  é  lûnemment  la  vie  du  malade,  je 
priai  mon  collègue  M.  Fayet ,  chirurgien -ma- 
jor ,  de  m'aider  de  ses  conseils  ,  et  nous  convîn»» 
mes  de  voir  le  malade  ensemble  le  lendemain. 
Prescription  et  pansement  à  l'ordinaire. 

Le  9,  M.  Fayet  ayant  bien  examiné  le  ma- 
lade ,  porta  le  même  jugement  que  moi  sur  la 
nature  de  la  maladie ,  et  me  proposa  l'opéra- 
tion, suivant  la  méthode  de  M.  Percy^  qui, 
tant  de  fois  ^  dans  des  cas  analogues ,  et  dans 
les  coups  de  feu  avec  fracas  de  l'articulation  , 
a  conservé  le  bras ,  au  lieu  de  Tamputer  dans 
l'article  ;  nous  en  arrêtâmes  rexécutiou  pour 
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le  jour  suivant ,  après  en  avoir  fait  part  préa- 
lablement  à  M.  lâacoriy  médecin^  chargé  en 
chef  du  service  9  et  l'avoir  prié  de  nous  dire 
son  avis. 

Opération  projetée  :  Faire  postérieurement 
une  incision  analogue  à  l'antérieure ,  et  for- 
mer ainsi  un  V  qui  devait  comprendre  Je  del- 
toïde ;  soulever  ce  lambeau  comme  pour  Tarn- 
putation  dans  l'article  ^  ce  qui  devait  nous 
n^ettre  à  même  de  reconnaître  avec  certitude 
l'état  de  l'os  9  sans  aggraver  la  maladie;  ensuite , 
si  nous  le  jugions  nécessaire  ^  séparer  Thumé- 
rus  dansson  articulation  avec  l'omoplate,  ainsi 
que  des  chairs  situées  postérieurement ,  et  en 
faire  la  résection  aussi  bas  que  la  maladie  l'exi* 
geait.  , 

Le  lendemain  i^j  messieurs  LixonexMan* 
tel  j  médecins ,  désirant  assister  à  Topération 
projetée  la  veille ,  et  tout  étant  disposé  pour 
son  exécution  ,  je  la  pratiquai  sur  le  champ  , 
secondé  par  M.  Fayety  qui  voulut  bien  se 
charger  de  soulever  le  lambeau  \  disposition 
qui  me  procurait  l'avantage  de  réunir  au  se- 
cours physique  qu'il  me  donnait ,  la  faciiité  de 
pouvoir  recevoir  ses  conseils  dans  tous  It^s  ins- 
tans  d'une  opération  dont  le  manuel  était 
entièrement  subordonné  à  l'état  de  l'os  ,  et  que 
nous  ne  connaissions  pas* 

Ayant  fîiit  une  incision  plus  postérieurement 
que  la  sortie  du  trajet  iistuleux ,  et  qui  venait 
se  réunir  à  celle  située^  antérieurement ,  que 
j'avais  prolongée  un  peu  par  en  haut,  je  séparai 
le  deltoïde  de  l'os  auquel  je  laissai  beaucoup 
de  parties  charnues  ,  dont  la  dégénéreiscenco 
trop  avancée  ^t  ayant  l'aspect  carcinomateux  , 
aurait  empêché  la  guérison.  Ce  lambeau  étant 
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soulevé  y  nous  reconnûmes  qu'an  liéa  dùl^aft 
avait  été  brisé,  lors  de  la  blessure,  il  s'était^ 
formé  un  cal  Irès-étendu ,  qui.  avait  rétabli  la 
continuité  de  Thumérus  j  mais  que  ce  cal ,  au  lieu 
de  suivre  la  conformation  ordinaire  de  l'os^ 
avait  dévié  de  tQUS  côtés,  et  que,  dirigé  parles 
esquilles  plus  ou  moins  rapprochées  et  revê- 
tues de  leur  périoste,  il  avait  formé  la  grande 
cavité -osseuse  dont  j'ai  parlé  précédemment* 
Cette  partie  de  Tos  avait  un  très-gros  volume^ 
et  une  forme  très*irrégulière.  Vue  extérieure»- 
nient ,  nous  reconnûmes  que  de  toute  part  1^8 
chairs  adhérentes  à  cette  production  avaient 
contracté  la  dégénérescence  carcinpmateuse  ^ 
et  que  plusieurs  points  de  la  cavité  particuliè- 
rement,  étaient  atteints  de  carie  j  ^lors  conlir- 
inés,   dans  Tintention  où  nous. étions  d'abord 
de  faire  la  résection  de  l'humérus  j  j'en  désar- 
ticulai la  tête ,  qui  avait  conservé  sa  forme  ,  et 
8ÇS  dimensions  n'ayant  pas  participé  à  la  frac- 
ture, et  isolant  postérîeurenàent  l'os  des  parties 
xnoUes  environnantes  jusqu'à  sa  partie  itioyentie; 
j'en  fis  la  résection ,  avec  l'attention  de  la  faire 
bie^  exactement  au  lieu  de  la  section  du  pé- 
rioste, afin  de  ne  pas  donner  lieu  à  l^xfpliation 
d'une  grande  portion  de  la  partie' restante.  Je 
'  retrancl^ai  aussi  des  bords  de  la  plaie  plusieurs 
portions  charnues  ou  ayant  déjà  contracté  la 
dégénérescence   osseuse,   et  qui  ,  participant 
à  1  aspect  carcipomateux,  faisaient  craindre  de 
ne  pouvoir  obtenir  la  guérison^  si  on.  les  eût 
-  conservées* 

'  «Aucun  vaisseau  ne  donnant  au  point  d'in- 
quiéter ,  le  pansement  fut  fait  de  makiière  à  rap- 
pro«Jier ,  autant  que  possible ,  leê  deux  lèvres  ' 
de  la. grande  plaie  qui  eii  était  résultée ,  et  uu 
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Bandage  ihédîoorement  sferré  fut  appliqué  de* 
puis  les  doîgts  juaq'a^à  Tépaule. 

Cette  opération  fut  longue  et  laborieuse; 
d*abord ,  parce  que  nous  n'avions  pas  de  but 
fixe,  en'sùi te ,  parce  que  le  volurae  de  l'os 
^ndit  très-difficile  la  section  des  chairs  envi- 
ronnantes ^  sur-lQut  poslërieureriîpnt,  où  nous 
avions  d'autant  plus  à  craindre  d'onvrii  les 
vaisseaux  axillaires ,  et  de  couper  les  nerfs 
du  plexus  brachial  y  que  les  chairs  conservées 
de  ce  côté  n'offraient  p^as  plus  de  deux  travers 
et  demi  de  doigt  de  largeur,  et  un  demi-pouce 
d'épaisseur. 

On  donna  au  malade  du  vin  généreiix  ,  pen- 
dant et  après  l'opération  j  il  la  supporta  avec 
assez  de  courage ,  Jnalgré  sa  longueur  et  les 
doirteurs  qui  en  étaient  mséparables;  oti  le  mit 
à  la  diète  ,  et  à  fe  tisane  commune  nilree» 

Le  11,  fîovre  légère  y  peu  de  douleur  au  brais 
malade,  pouls  bien  développé  de  ce  côté,  et 
pareil  à  celui  du  brasTdroit;  le  malade  demandé 
à  manger  :  on  lui  accorde  seulement  quelques 
pruneaux ,  on  continue  la  tisane  commune 
nitrée. 

Le  Ta,  nlêîne  état  que  la  Veille  ,  aveu  légère 
exaspération  de  la  fièvre  ;  prescrit  un  peu  de 
riz  matin  et  soir,  mêinë  tisane  que  la  veille. 

Le  ï3,  pansé 5  trouvé  beaucoup  d*écartement 
entré  les  lèvres  de  la  plaie,  et  une  grande  C(3l- 
lection  de  liquide  séro  -  sangtjinolcnt  sous  la 
partie  supérieure,  ou  baSe  du  lambeau,  et  par 
conséquent  un  très-grand  écartement  entre  le 
lambeau  et  les  chairs  postérieures  ,  avec  réu- 
nion cependant  de  ces  deux  parties  au  lieu  de 
l'incision  postérieure;  fièvre  médit^cre,  srorte 
d'afïaissemenf?  du  malade ,  pansé  avexî  Vâiteîi- 
lion  de  rapprocher  les  parties  éloignées  j  fo- 
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mentation  résolutive  j  prescrit  :  œufs  matin  et 
soir,  tisane  amère,  décoction  de  kina,  deux 
verres,  vin  généreux. 

Le  14,  même  état  que  la  veille  j  percé  le 
faible  point  de  réunion  qui  existait  postérieu- 
rement entre  le  lambeau  et'  les  chairs  posté- 
rieures ,  et  passé  an  séton  ;  du  reste,  pansé 
comme  la  veille,  et  même  prescription  quele  jour 
précédent.  ' 

Le  16,  dévotement,  faiblesse  très-grande, 
continuation  de  la  fièvre,  suppuration  toujours 
extrêmement  abondante  ,  maïs  devenant  blan- 
che, un  peu  moins  séreuse;  pansé  à  l'ordinaire  j 
prescrit  :  décoction  blanche,  décoction  de  kina> 
deux  verres ,  yin  généreux ,  et  les  mêmes  ali-»- 
mens  que  la  veille. 

Le  i5,  le  dévoiement  et  la  fièvre  se  soutien- 
nent toujours ,  et  la  faiblesse  du  malade  s'ac- 
croît beaucoup  j  il  a  des  sueurs  coUiquatives  qui 
concourent  àla  débilitatign  j  la  suppuration  est 
toujours  extrêmement  abondante,  maïs  prend 
wn  meilleur  aspect.  Continué  le  même  régime 
et  le  même  pansement» 

Le  ly  ,  il  y  a  un  peu  moins  de  fièvre ,  et  le 
dévoiement  se  calme  ;  la  suppuration  est  uj^ 
peu  moins  abondante;  prescrit  :  poisson  mati^i 
et  soir  J  du  reste,  comme  la  veille,  tant  pour 
le  régime  que  pour  le  pansement. 

Le  18,  la  fièvre  se  soutient,  mais  le  dévoie- 
ment tire  à  sa  fin.  La  suppuration  diminue 
toujours  ,  et  devient  d'une  bonne  nature  ; 
même  prescription  et  pansement.  , 

V  Le  19 ,  il  n'y  a  plus  de  déyoiement;  moins 
de  suçurs;  la  fièvre  se  soucient,  l'état  delà 
plaie  coz^tinue  à  s'améliorer.  |lempl^cé  la  dé* 
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€oôtion  blanche,  parla  limonade  vineuse  :  du 
reste ,  pansé  à  rordinaîré. 

Le  20,  même  état ,  même  prescription. 

Le  21  ,  la  fièvre  se  soutient;  plus  de  sueurs 
colliqnatiVes  ;  le  recollement  de  la  b&se  du 
moignon  se  fait ,  et  la  suppuration  diminue 
beaucoup.  L'appétît  est  bon  ainsi  que  le  som- 
meil. Donné  la  demie ,  le  matin  j  le  quart,  le  soir, 
poisson  et  pruneaux  :  du  reste,  rien  de  changé» 

Le  22,  la  réunion  de  la  partie  supérieure  du 
lambeau  continue  à  se  faire  ,  et  la  suppuration 
est  beaucoup  moins  considérable  ;  engorge- 
ment de  la  partie  inférieure  du  bras,  se  conti- 
nuant à  la  partie  supérieure 'de  Tavant-bras  , 
avec  grande  sensibilité  de  la  partie  correspon- 
dante du  Condyl^  interne  de  l'humérus  j  ulcé- 
ration de  cette  partie  ;  la  fièvre  se  soutient  j 
mais  le  courage  est  toujours  bon  j  plus  de  dé*» 
voiement  :  prescription  et  pansement  à  l'ordi- 
naire ,  avec  le  soin  de  placer  deux  coussins 
pour  soutenir  le  coude,  afin  que  le  condyle  in- 
terne ne  porte  pas. 

Les  23  et  24,  mêmes  symjîtômes ,  même 
traitement. 

ê 

^  he  !3l5  f  même  état  général  j  suppression  du 
séton.  Le  malade  se  fatigant  de  la  décoction 
de  kina ,  je  la  remplaçai  par  celle  de  petite  cen- 
taurée. 

Les  26  et  27,  même  état  général}  toujours 
légère  amélioration  de  la  plaie ,  et  engorge- 
ment avec  infiammatiôn  de  toute  la  pjirtie  in- 
férieure ,  etc.  :  même  pansement ,  même  pres- 
cription ,  avec  addition  de  kina  en  poudre 
3îj  J  et  canelle  en  poudre  3j  >  divisés  en  quatrQ 
paquets  à  prendre  dans  le  jour» 
^    Les  28  et  :^9,  même  état  ^  même  régime. 


V 
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Le  3o,  léger  nïétéorîsme  du  bas-rentre  j  la 
fièvre  se  soutient  ;  suspnendu  le  kina  :  du  reste^ 
rien  n'est  changé. 

Le  5j  ,  dévoiement  avec  météorisme  du  bas- 
ventre  y  et  sensibilité  de  cette  partie  j  insom^ 
jiie  fatigante  ;  prescrit  :  pruneaux  et  pâiâson 
matin  et  soir,  tisane  de  petite  centaurée^  dé** 
coction  blanche  y  julep  anodin  j  pour  le  soir  ^ 
vin  généreux  ^  et  fomentation  émoUiente  6ur 
Vabdomen;  Tengorgement  dont  il  est  question 
plus  haut  se  soutient  ;  pansé  à  l'ordinaire. 

Du  premier  au  3  avril  »  le  dévoiemeilt  se 
calme  provisoirement ,  mats  la  fièvre  se  sou- 
tient ;  prescrit  :  décoction .  blanche  ^  julep 
anodin ,  vin  généreux. 

Le  4i  prescrit:  limonade  vineuse,  vin  gé- 
néreux', vin  amer  ,  §iv  ,  et  continué  ainsi 
jusqu'au  5  juin  inclusivement ,  en  le  tenadt  à  un 
régime  assez  sévère  ,  mais  varié  j  et  y  ajoutant 
quelquefois  un  lavement,  etc.  ,  selon  que Ja 
fièvre.flLvait  plus  ou  moins  d'intenâité  >  ou  qu'il 
survetiait  quelqu'autre  symptôme.  Pendant  ce 
laps  de  temps,  la  fièvre  s'était  totalement  dis- 
sipée ,  et  î\  n'y  avait  pas  eu  de  dévoiement* 
Les  forces  s'étaient  rétablies  peu  à  peu ,  au 
point, que  depuis  le  commencement  d'avril,  le 
malade  s'était  promené  tous  les  jours  ;  les^ 
symptômes  locaux  étaient  en  rapport  avec 
ceux  qui  affectaient  le  système  en  géiiéral  j  le 
travail  de  la  cicatrisation  s'était  lait  assez  rapi- 
dement dans  tous  les  poi'nts  de  la  plaie,  moyen- 
nant le  soin  de  passer  journellement  la  pierre 
infernale  sur  toute  sa  surface  ,  tant  pour  dé* 
truire  les  chairs  baveuses ,  que  comme  stimii- 
lant ,  et  pour  ranimer  Ténergie  vitale  peu  nu- 
tritive. Il  se  forma  enfin  un  foyer  purulent  à  là 
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«partie  ititern«  et  inférieure  dn  bras,  dont  le 
pns  se  fit  jour  au  comnK^nceiTient  d'avril  par  Ja 
partie  inférieure  de  la  plaie  ;  une  légère  com- 
•presôion  produisit  en  peu  de  jours  le  recolle- 
4ijent  des  parois  de  ce  foyer  j  il  se  forma  aussi 
une  nouvelle  collection  dé  pus  vers  la  partie 
supérieure  dulaïukeau^  qui  fut  pareillement 
tarie  par  l'emploi  d'une  compression  douce  et 
exacte  :  l'engorgement  de  la  partie  inférieure 
du  bras  s'était  eniièrement  dissipé,  et  la. cica- 
trisation presqu'enlière  semblait  annoncer  une 
prochaine  et  entière  guérison,  lorsque  du  10  aà 
i6mfii^ii  survint  de  notiveau  un  engorgement 
assez  considérable  de  tout  le  bras,  et  particu- 
lièrement de  la  partie  supérieure ,'  et  il  se  forma 
:un  nouvelamas  de  pus  presque  séreux,  qui 
sortait  en  grande  quantité  par  une  ouverture 
fistuleiise,  correspondante  à  l'entrée  de  la  balle. 
Mais  au  milieu  d'avril ,  il  s'eîcfolia  de  la  partie 
supérieure  de  l'os  une  lame  osseuse  plus  mince 
qu'une  feuille  de  papier,  ce  qui  prouva  qu'il 
u'y  avait  pas  eu  dcnudation  au-dessous  de  la 
section  de  l'os. 

Le  ao  ,  je  praiîqtiaî  ûilé  contre-otirerture  an 
lieu  de  ia  sortie  de  cette  même  balle,  ce  qui 
procura  un  libre  écouleihènt  à  la  matière,  et 
*rn  passage  facile  au  li(|nide  que  l'on  injectait 
chaque  jour,  et  qui  éiait  MrMÔt  émoHient  et 
tantôt  excitant ,  à  un  degré  plir<î  ou  moins  fort, 
suivant  l'indication  qu'of  rait  la  maladie;  dès- 
lors  ,  cessant  d'employer  la  coni  pression  comme 
je  l'avais  fait  précédemm.çnt ,  j'introduisis  jour- 
xiellement  une  n)eche  de  charpie  clans  tout  ce 
trajet. fistulenx,  afin  de  tâeher  d'en  bien  con- 
solider le  fond  avant  d'en  laisser  rétrécir  ou 
fermer  les  ouvertures. 


4^6  CHZmURGXS. 

Le  S  au  matin  ,  inflammation  érésypélatetrsG 
de  l'épaule j  le  soir,  embarras  gastrique  et 
fièvre  ,  suite  d'ugi  écart  de  régime. 

Le  6  y  l'inflammation  érésypéiateuse  s'étertdL 
au  dos  et  au  côté  ^  augmentation  des  symp* 
tomes  généraux.  Prescription  :  trois  grains  de 
tartrfte  antimoniéde  potas$e  y  tisane  commune 
nitrée  le  matin  ;  demi-soupè  le  soir, fomentation 
résolutive  sur r.érésy pèle. 

Le  7  ,  plus  de  lièvre  ,  l'appétit  revient  ainsi 
que  le  sommeil ,  et  Térésypèlè  se  termine  par 
résolution.  Prescription  ,  matin  et  soir  ,  tisane 
commune,  vin  généreux,  môme  pansement. 

Les  ii ,  9  et  lo ,  idem*.^  idem.». 

Le  11 ,  disparition  de  i'érésypèle  et  de  Fâf- 
fection  générale}  donné  la  demie  matin  et  soir  , 
et  pansé  à  l'ordinaire  :  continué  ainsi  jusqu'au 
i6  y  qu'il  eût  les  \  matin  et  soir,  et  la  por- 
tion; sortant  le  17  pour  aller  à  l'hâpital  des 
coiivalesçeus  ,  se  réunir  à  une  évacuation  des- 
tinée pour  Bayonne,  et  composée  en  partie 
par  des  hommes  qui  devaient  faire  usage  des 
eaux  thermales. 

Gommerons  les  moyens  qpe  j'avais  em- 
y^loyés  y  ex  les  soins  les  plus  minutieux  et  sou- 
tenus ,  n'avaient  pu  produire  la  fonte  de  Ten- 
gorgement  du  deltoïde,  et  que  cette  cause  ne 
pouvait  qu'entretenir  ie  trajet  fistuleux  en 
maintenant  la  suppuration  ,  je  pensais  que  les 
douches  et  bains  des  eaux  thermales  pourraient 
l'amener  à  une  guérison  radicale ,  eu  égard  à 
Tinfluence  du  changement  d'air ,  et  de  la  satis^ 
faction  que  le  malade  devait  éprouver  en  se 
rapprochant  de  ses  foyers. 

A  son  départ,  il  y  avait  un  trajet  fistuleux 
clont  j'ai   parlé  ,   et  un  très-petit  ulcère  à  iar 
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partie  inférieure  de  la  plaîe ,  ou  au  point  de 
réunion  des  deux  incisions;  du  reste,  une 
cicatrice  bien  égale  ,  souple,  légèrement  enfon- 
cée, solide,  et  non  douloureuse,  occupait 
toute  rétendue  de  cette  double   incision  :  la 

Fartie  inférieure  du  bras  et  supérieure  de 
avant-bras,  était  tuméfiée  ,  mais  il  n'y  avait 
pluç  de  douleurs  ou  d'inflammation.  L'état 
géiléral  était  bon ,  et  toutes  les  fonctions  se 
faisaient  parfaitement  bien. 

J'ai  appris  depuis  qu'à  son  départ  dé 
Bayonnc,  pour  aller  chez  lui,  au  lieu  de  se 
rendre  aux  eaux  thermales ,  ses  plaies  étaient 
cicatrisées  et  l'engorgement  dissipé,  et  que^ 
par  conséquent ,  sa  guérîsoa  était  parfaite. 


OBSERVATION 


$ÛR  ÙNB  GROâSKSSir.  EXTRA-UTiRiVÊ  ,    OU   LE  PCfiTU^ 
A  ÉTÉ  SETÏRIÊ  PAR  LA  6ASTR0T0MIE  ; 

Recueillies  par  MM.  PtAlGNAUD  ,  MaslikurAï  , 
docteurs  en  médecine  ;  et  Dubois  ,  chirurgien, 
demeurant  à  Saint-Pierre  de  Fursay,  département 
de  ia  Creuse* 

Maktb  Ljforest  y  épouse  de  François 
Lavoie y  journalier,  demeurant  commune  de 
Saint- Pierre  de  Fiirsac  ,  département  de  la 
Creuse ,  âgée  d'environ  trente  ans ,  d'une  petite 
stature ,  devint  grosse  vers  le  mois  de  sep-  . 
tembre  18x0. 

Déjà   mère   de  plusieurs  enfans,  elle    n'é^- 
prouva  rien^d'extraôrdinaire  pendant  le  cours 


de  cette  grossesse  ,  qui  étàit-la  quatrième  :  elle 
assurait  mêiae  ne  s't^tre  jamais  si  bien  portée; 

Le  18  jïun  suivant,  elle  ressentit  des  dou-*» 
leurs  qui  lui  firent  croire  à  uu  aocoucheoient 
proi^hain.  Le  20,  elles  avaient  cessé  ^  et  avec 
elles  les  mouvemens  de  i'enfant.  La  sécréfToit 
du  lait  avait  lieu  ;  les  seins  devinrent  vokimi- 
iiepx  et  doulouVeux  :  elle  se  fit  tétçr  pour  être 
çoulagéei ,  et  non  pour  entretenir  l'écoulemonl 
qui  diminua  peu-à-jpeu ,  et  disparut.  Les 
choses  semblèrent  rentrer  dans  Tordre;  la 
malade  reprit  quelques '-unes  de  ses  occupa- 
tions :  elle  ne  squfîrait  plus;  seulement  elle 
éprouvait  de  la  difficulté  pour  se  tenir  droite.* 

Cependant  son  état  l'inquiétait.  M.  Dubois 
qui  l'avait  vue  dans  deux  autres  couches  natu- 
relles ,  mais  dont  le  travail  fut  très-long  ,  fut 
appelé  le  26.  Elle  lui  apprît  ce  qui  avait  pré- 
céiié.  Il  jngéa  que  Tenfant  était  mort ,  soit 
parce  qu'aucune  autre  cause  ne  f)obvait  l'ein- 
Jîêcker  de  se  faire  sentir  ,  soit  par  riiispectîon 
des  mameHes  qui  étaient  flétries. 

Le  toucher  lui  fît  connaître  que  rien  n'était 
disposé  pour  faccpiichemeiit.  Le  muse3.u  de 
tanche  n'était  pas  effacé  comme  il  devait  l'être 
à  là  fin  de  la* grossesse.  Il  en  concluait  q^ue  cette 
femme  n'était  pas  aussi  avancée  dans  sa  gros- 
sesse ,  (pj'elle  le  croyait;  que  Tépoque  du  mois 
de  septembre  qu'elle  indiquait  par  la  seule 
raison  que  ses  règles  avaient  disparu  alors , 
n'était  pas  certaine.  Mais  cette,  deruière  consi- 
dération ,  jointe  à  ce  qu'il  n'avait  pas  la  certi- 
tude de  la  mort  de  rénfant ,  et  qu'il  n'y  avait 
pojint  de  perte  ,  le  détourna  de  faire  aucune 
ientatîve  pour  accélérer  Taccouchement.  Ne 
Soupçonnant   d'ailleurs   rîeii  d  extraordinaire 
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jdàns  lii  grossesse  :  il  ne  poussa  pas  plus  loin 
ces  recherches  j  la  ii^'irune  était  cotichce  ,  il  ne 
vit  pas  le  volume  du  ventre  ,  et  i^e  le  toucha 
luême  pas. 

H  n'entendit  plus  parler  de  cette  malade  que 
le^  5  juillet  f  où  il  fut  appelé  de  nouveau  ;  elle 
souffrait  paribia  des  douleurs  qu'elle  appelait 
àe  colîçae  ;  elle  avait  une  pêne  assez  ^^bon* 
dant^.  Il  examina  les  choses  avec  plus  d'atten*' 
ÙQXi  f  il  sentit  la  nécessité  de  prendre  un  parti. 
^n  ei&t  y  les  forces  diminuaient  ;  il  y  a^ait  e)i 
quelques  syncopes  :  il  était  survenu  un  voniis^ 

^  aement  spontané  qui  la  fatiguait  beaucoup.  U 
y  avait  pai^ois  un  peu  de  hoquet. 

Il  toucha  de  ponveau ,  e|:  troi^va  le^  parties 
diSins  ie  mêm^  état  que  la  première  fois. 
La  portion  de  la  matrice  qui  entoure  l'orifice  ^ 
^t  que  Ton  peut  toucher ,  ne  lui  parut  pas  dila^ 
tée  comme  elle  devait  l'être.  Appuyant  même 
fortement  avec  deux  doigts  y  il  ne  ressentait 
fien  dans  sa  cavité;  elle  obéissait  à  la  pres^on^ 
Cependant  le  volume  du  ventre  annonçait  une 
grossesse  avancée.  La  main  ^  appliquée  sur  la 
çùié  droit,  sentait  uni  corps  volumineux.  Ces 
diHërens  symptômes  lui  firent  naître  des.'^oup* 
çons  :  il  appela  en  consultation  MM.  P/«z- 
gnaud  et  Maslieurat ,  l'un,  demeurant  à 
Àrnac-la-^os^e,  et  l'autre  à  Lorière,  et  ils 
virent  ensemble  la  malade  le  samedi  6  juillet. 
,  Après  tkx\  examen  attentif,  nous  reconnûmes  ^ 
unanimement  que  Tenfknt  n'était  pas  dans  la 
matrice ,  mais  dans  le  bas-ventre.  Inous  iûme$ 
çon'iluits  à  porter  ce  jugement  par  lés  raisons 
suivantes  :  Je  ventre  était  manifestement  plus 
volumineux  du  côtp  droit  que  du  côté  gauche; 
on  sentait  à  travers  ses  parois  les  diverses  par^ 
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ttes  du  fœtus ,  plus  distinctement  que  s*ii  e{L% 
été  renfermé  dans  la  matrîce  :  on  parvenait 
même-^à  déprimer  celtes  qui  étaient   le    plus 
saillantes,    et   alors  le    doîgt   porté   dans    1^ 
vagin  ,  et  appliqué  sur  Torifice  utérin  ,  ne  res- 
sentait aucun  des  mouvemens  imprimés,  à  ces 
différentes  parties.  D'ailleurs  ,  la  femme  assu- 
rait qu'elle  avait  senti  remuer  pendant  quatre 
mois  et  demi,  comme  dans  ses  autres  gros-* 
sesses  ,   et  que  c'était  seulement  depuis   peu 
que  les  mouvemens  de  Tenfant  avaient  cessé  j 
elle  avait  eu  de  véritable  lait   dans   les    ma- 
melles ^   qui  s'étaient  ensuite  affaissées.  Tous 
ces  signes  réunis  ne  nous  permirent  plus  de 
douter  qu'il  y  eût  grossesse  j  que  le  fœtus  ne 
lût  dans   la  cavité  abdominale,  et  qu'il  n'eût 
cessé  de  vivre. 

Nous  fûmes  partagés  d'opinion  relativement  à 
la  cause  de  la  présence  du  fœtus  hors  de  la  cavité 
de  la  matrice.  Deux  d'entre  nous  pensèrent  que 
c'était  la  suite  d'une  conceptîoh-extra-utérine  j 
le  troisième  ,  qu'il  y  avait  eu  déchirure  à  la 
matrîce.  On  lui  objectait  que  les  douleurs  res- 
çenties  n'avaient  pas  été  capables  de'^produîre 
cette  déchirure  5  qu'il  n'était  survenu  aucun 
des  accidens  qui  l'accompagnent  nécessaire-* 
ment,  ainsi  que  l'ont  remarqué  de  célèbres 
praticiens ,  tels  que  Sabatier  (i)  ,  Baude^ 
locque  (2) ,  Mauriceau  (3).  Il  répliquait  qu'il 
y  avait  eu  perte ,  ce  qui  n'aurait  pas  eu  lieu  si 


(1)  Médecine-Opératoire,  i.f«  édit.,  tome  i.",  p.  .282^ 

(2)  Traité  des  Accouchemens. 

(3)  Traité    des  Accouchemens^  liv*   i*»^,  chap.  V  ^ 
page  69. 
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fa  matrice,  n'eût  été  dans  un  état  patholo^ 
gîque,  etc.  ,  etc. 

Il  était  peu  important  pour  la  malade  qu^ 
cette  question  fût  résolue  d'une  manière  cer* 
tainej  il  suffisait  que  nous  fussions  d'accord 
Sur  la  vacuité. de  i  utérus,  et  sur  la  présence 
d'un  enfant , dans  le  ventre ,  pour  examiner  ce 
Vju*ii  convenait  de  faire  dans  cette  circonstance 
€Xtraordii1aire. 

Nqus  pensâmes  unanimement  que  s'il  exis^ 
"tait  un  moyen  de  conserver  la  vie  de  la  mère  p 
c^était  la  chirurgie  qui  le  fournissait.  Mais  ce 
que  disent  les  deux  premiers  écrivains  que 
nous  avons  cités ,  n'était  pas  propre  à  nou* 
rassurer.  Que  d'accîdens  pouvaient  survenir  à 
la  ôuite  de  l'opération  !  D'un  autre  côté  ,  abàn<^ 
donner  cette  infortunée  ,  était  la  livrer  à  une 
mort  inévitable  ,  car  elle  ne  se  trouvait  pa$ 
dans  la  même  circonstance  que  celles  dont 
M-  Morand  a  donné  l'histoire  dans  les  Mé^ 
moires  de  l'Académie  <;ies  Sciences.  Elle  souf- 
frait, il  y  avait  un  peu  de  fièvre  5  la  force 
avait  sensiblement  diminué  depuis  vingt-quatre 
heures  ;  le  hoquet  était  survenu  ;  elle  était 
plongée  dans  une  atmosphère  dont  l'odeur 
cadavéreuse ,  très'-sensible ,  ne  laîjssaît  pas  de 
doute  sur  l'existence  d'un  commencement  de 
putréfaction.  Un  examen  irès-attentif  nous 
avait  fiit  remarquer  que  l'enfant  ne  paraissait 
>as  SI  profondément  placé  que  s*il  t*ût  été  dans 
'ompe  ou  l'ovaire  ^  ou  cou.  hé  sur  les  intes- 
tins» Il  nous  paraissait  placé  sous  les  muscles, 
sans  que  nous- prévissions ,  (îependant,  ce  que 
nous  eûmes  par  la  suite  occasion  d'oUervef. 
'^ïaitt^re  avait  retiré  par  ie  rectum  ^  au  moyen 
*d*une  ouvdrture  qui  se  fît  spontanément,  les 
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OS  d'jon  fœtus  qiii  s'était  décojqpposé*  Majf 
notre  malade  ne  pouvait  vivre  assez  long-temps 
pour  obtenir  uji  pareil  résultat.  £nun^  eÛo 
était  pleine  de  courage  et  du.  désir  d'être  opér 
rée.  La  gastrotomie  lut  résolue^  et  pratiquée  à 
neuf  heures  du  soin  M«  Plaignand  en  fut 
cliargé.  .      .  .; 

L'appareil  préparé^  la  malade  placée  sur  une 
table  suifisamuient  garnie  (son  lit  étant  trop 
incommode  )  ^  l'opérateur  fît  une  incision  lon- 
gitudinale d'environ  quatre  pouces ,  en  suir 
Vint  le  bord  externe  du  muscle  droit,  qui 
était  le  point  le  plus  saillant ,  ainsi  que  cela 
avait  été  arrfêté ,  en  s'écartant  un  peu  extérieur 
rement >  à  e^yiron  un  pouce  et  demi  de  l'en^ 
droit  où  nous  avions  ^enti  les  pulsations  de 
Tartère  épiga&trique. 

Aussitôt  que  Tinstrument  fut  parvenu  dans 
la  capacité  abdominale ,  une  eau  infecte ,  roua- 
sâtre  et  bourbeuse ,  sortit  par  jet  :  l'incisioa 
terminée^  il  s'en  échappa  environ  trois  litrea. 
Introduisant  ses  doigts  par  la  plaie ,  on  trouva 
la  X&te  vidée  'de  la  substance  cérébrale.  Saisie 
et  tirée  au  dehors ,  le  corps  sortit  tellement  z 
il  n'y  avait  point  d'adhérences.  C'était  une  iille 
à  terme  y  bien  constituée ,  mais  sur  laquelle  la 
pourriturre  avait  fait  des  ravages  :  une  partie 
de  l'épiderme  qui  couvre  le  sternum  était 
enlevée. 

A  fur  et  mesurée  que  l'opérateur  retirait  le 
xorps  j  l'un  de  nous  appliquait  la  main  sur  les 
.bords  de  la  plaie,  afin  de  la  mouler  sur  le 
.corps  j  et  de  la  fermer  momentanément  y  tant 
pour  éviter  l'action  de  l'air ,  que  pour  s'oppo- 
ser à  la  sortie  de  la  masse  intestinale.  Le  pla- 
centa tenait  au  cordon  y  mais  ee  corps  spon- 
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gieiix  avait  été  macéré  et  décomposé^  de  manière 
qu'il  n'avait  pas  le  tiers  de  son  volume  ordi^ 
naire. 

La  sortie  de  Teau  par  jet  nous  parut  extraor*» 
dinairé.  Nous  neprîtnçs  pas  le  temps  d'en  de- 
viner la  cause  par  le  raisonnement  :  il  fallait 
terminer  l'opération.  Introduisant  avec  pré- 
cutttton  lès  doigts  par  la  plaie  y  nous  vîmes 
qu'il  ne  se  présentait  pas  d'intestins ,  on  ne  les 
fonchait  point.  Nous  reconnûmes  que  cet  en- 
fant et  ses  dépendances  était  renfermé  dans  uri 
kyste  dont  on  touchait  le  fond  du  côté  droit , 
et  supérieurement.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  du  côté 
opposé  et'  vers  le  bassin ,  l'enfant  était  placé 
horizontalement. 

Du  moment  qu'il  fut  reconnu  que  cette  tu« 
meur  était  circonscrite ,  il  ne  fut  plus  possible 
d'admettre  le  déchirement  de  la  matrice,  parce 
que^  dans  ce  cas ,  tout  aurait  flotté  dans  le  bas* 
ventre. 

La  cavité  nous  parut  être  formée  par  le 
péritoine,  et  être  placée  entre  la  face  externe 
de  cette  membrane  et  les  muscles  abdominaux. 
A  la  partie  supérieure ,  nous  aperçûmes  un 
corps  flottant^  ayant  sa  surface  veloutée ,  que 
nous  présumâmes  être  un  prolongement  de  cet 
organe  ;  sa  couleur  était  livide^ 

La  malade  fut  un  peu  inclinée  du  côté  de  la 
plaie  y  afin  de  faciliter  l'écoulement  du  fluide» 
On  fit  des  injections  détersives.  Les  bords  de  la 
plaie  furent  maintenus,  rapprochés  par  deux: 
points  de  suture  enchevillés,  recouverts  d'un 
gâteau  de  charpie,  imbibé  dupe  eau  spiii- 
tneuse ,  et  d'une  compresse  ;  le  bandage  de 
corps  assujettit  le  tout. 
'  La  malade  fut  replacée  dans  son  Ht ,  ok  ell# 
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.voulait  sa  rendre  eWe-même  .  tant^lle  avaUde 
Cûui:age  ^  luais  ce  que  nous  ne  lui  penmmeè 
pas  de  iaire.  Le  ]>ouls  n'avait  pas  varié  pendaxit 
J*o{>ératiciu  ,  qui  xie  l'ut  ]ms  longue.  Peu  après 
X>iï  lui  peraiit  4c  preuuie  vax  bouillpn  et  uxi  peu 
<Je  bon  vin..  . 

Sauveur  cette  inibrtqnée^  Tarrac^cr  à  uiiç 
jiuort  certaine  ,  conserver  une  mèr^  à  ses  euy 
jEanSji  q.i^i.  avaient  besoin  de  ses  soins  ;^  étaiç 
notre  çi^^^'^  le  plus  vif,  et  la  jouissance  que 
jxovks  devions,  éprouver  ^  notre  seule  récou^* 
pense, 

M.,  Dabois  restait  chargé  du  pansement  ^  e^ 
,11  s'était  di^  plus  engagé  à.tçnir  unç  npte  jour-^ 
naliere  de  ce  qui  se  passerait.  Nous  i^ovs  pro^ 
vJmes  de  compléter  HOtre  observation,  par 
l'autopsie- cadavérique  9  dans  le  cas  où  la  mort 
arriverait,  ce  qui  était  extrêmement  à  craindre, 
d'après  l'état  des  parties  qui  formaient  le  kysten 
'  et  la  nature  du  fluide  qu'il  contenait. 

Le  lendemain  9  la  aiaiade  {)ansé;e  entre  sept 
et  huit  heures  du  matin ,  dit  avoir  jxeu  souf-^ 
ferl, pendant  la  nuit,  et  avoir  dormi.  La  peau^ 
est  sèche ,  le  pouls  petit  et  flur  :  hoquQt  £ré^ 
quent,  face  presque  hippocra tique,  efïet  pro-i 
^bl^jlu  repompement  de  la  matière  coutciiue 
dans  le  kyste,  pu  du  spliàcèle  produit  par  la, 
iniême  cause: 

La  charpie  et  la  compresse  sont  imbibées 
4'an  liquide,  semblable  à  celui  sorti  lors  de», 
l'opéiatioiîw  Les  bordS:de  la  plaie^ont  tuméiiés,. 
qt  cependant  vermeils  ;  le  ventre  balloné  >  sans 
douleurs^  Je  lâchai  les  points  de  siiLure  pour 
Ikfiiliter  la.di^gorgement  du  kyste. 

On  administre  intérieurement  le  quinquina^ 
£^e9  Ije^yin;  o»  iait  des  fomentations  sur  Tab- 
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dômen ,  des  injections  dans  le  sac ,  avec  uiie 
infusion  de  la  même  écorce.  On  ajoute'  à  Ja 
prescription  quelques  cuillerées  de  vin  de  Bor-! 
deaux  et  une  boisson  acidulée  avec  raeîdé  vi- 
trîolîqae. 

On  avait  déjà  perdu  tout  espoir  de  sauver  la^ 
Ttialade  j  elle  expira  le  7  à  neuf  heures  du  3oîr, 
vingt-quatre  heures  après  ropération.  Ce  né" 
ftit  que  le  lendemain  à  la  même  heure  que  notis 
procédâmes  à  l'ouverture  du  corps. 

Autopsie  cadavérique.  -?«  La  plaîe  faîte  par 
^opération,  fut  dilatée  sur  la  longueur  verticale 
du  kyste,  datis  lequel  il  se  trouva  entore  au'  . 
moins  demi- litre  de  matière  iluide,  semblable 
à  celle  qui  avait  été  évacuée.  Après  des  lotion»  , 
réitérées ,  dans  la  vue  d'enlever  en  partie  To- 
defir  infecte  qui  s'exhalait ,  nous  examinâmes 
les  parties  qui  se  présentaient. 

Nous  reconnûtnes  que  le  kyste,  qui  était 
gangrené,  était  formé,  comme' nous  Tavion» 
d*abard  pensé ,  par  lé  péritoine.  Il  s' étendait 
supérieurement  près  du  diaphragme,  inférîeu-^ 
rement  jusqu'à  la  matrice ,  et  latéralement ,  il  , 
avait  à-peû-prês  un  pied  de  diamètre  (1).  Le  bas- 
fond  de  ce  viscère,  qui  était  dans  le  kyste,  était 
macéré  comme  lui  ;  à  cela  près,  il  nous  parut 
être  dans  l'état  naturel.  M.  Courtiàl-,  médecin 
.  à  Toulouse  ,  a  remarqué  la  même  disposition  ; 
l'ovaire  était  là.  Nous  ne  pûmes  découvrir  là 
lame  supérieure  du  péritoine  qui  devait  iere- 
•___ . . '  I 

(I)  Daos  Veux  physiologique,  le  pcfi^itolne  n*esl  p#»- 
fortemeat  ddhcrcnt  aux  mosc^es.  L'embryon  jeté -cntr^ 
4es  feuîHcts  de  celte  crrveloppc,  y  croissant,  l'a  <léc<^fr8 
-progTosrivcAK^rrt  ;  et  si  le  sacTi'esl  pas  dtvcnit  plu»  graml , 
«.'f«t  pâtce  que  c^'ctajt  itiatile  à  i'cafanU    *  ' 
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couvrir  ;  elle  étàh  probablement  decoipposéèi 
La  gangrène  lie  s'était  pas  communiquée  aux 
parties  voisines.  Le  kyste  incisé ,  laissa  voir  les- 
intestins  sains  •  ainsi  que  les  autres  viscères* 
Kous  ne  reconnûmes  aucune  trace  de  déchi- 
rure à  la  matrice. 

Réflexions.  —  On  voit  dçns  l'observation 
qui  précède  ^  qu'un  fœtus  s'est  développé  hors 
de  la  cavité  de  la  matrice  ^  et  a  acquis  les  dî-» 
mensions  de  ceux  qui  naissent  à  terme.  Il  avait 
un  cordon  ombilical  y,  et  un  placenta;  il  était 
plongé  dans  un  fluide  :  ainsi ,  quoiqu'on  n'ait 
pas  trouvé  les  membranes  chorion  et  amnios  j 
il  est  évident  qu'il  a  vécu  à  la  manière  de  ceux 
qui  sont  dans  la  matrice* 

Si  ^  appelés  au  moment  des  premières  don-» 
leurs  y  après  lesquelles  Tenfant  vécut  probable* 
ment  peu^  et  jugeant  qu'il  était  hors  de^la 
matrice  .  nous  n'eussions  pas  hésité  à  pratiquer 
l'opération  ^  il  est  vraiseiublable  qu'elle  eût 
été  suivie  de  succès  ,  et  que  nous  aurions  pfeut- 
ètre  pu  conserver  la  mère  et  l'enfant.  Celui-ci^ 
en  efFety  s'était  fait  sentir  vers  le  milieu  du 
cours  ordinaire  de  la  grossesse  ;  il  était  plein 
de  vie  à  cette  époque.  £n  l'examinant  ^  nous 
avons  reconnu  qu'il  était  bien  conformé.  L'o- 
pération ^  plus  courte  que  celle  où  on  incise  la 
matrice ,  ne  lui  aurait  pas  été  nuisible  :  la  mère 
l'aurait  nourri  ^  puisqu'elle  avait  du  lait  (i)  y. 

^ÊSmmmm^^mbmmmm^m^JÊ^^»  r   ■    *\  •  *\\-       i  '    i        i        "l      ■      iiilliii      iirni     l>      il         ilii        ■        il      I      I  » 

J 

(i)  M.  Clianibon  ,  tome  YI ,  première  partie ,  p.  i3i  ; 
et  deuxième  partie  ^  pag.  768  de  rEncyclopëd.  Mëthod. 
Médé  )  semble  ne  pas  admettre  cette  sécrétion.  La  lettre 
qu'il  rapporte  de  Cyprianus^  T'homas  MOîn  g  ton  y  con*» 
tient  la  même  opinioué  tci  inexpérience  parle,  d*un« 
manière  trop  précise ,  pour  qu'on  puisse  se  méprendre* 
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éï  alors  od  aurait  pu  dire  que  si  là  matrice 

est  nécessaire  pour  qae  le  produit  de  Tunioli 

des  sexes  puisse  pa^Tenir  dans  la  capacité  ab- 

^dominale^nxDoiDsn'est^elIe  pas  exclusivement 

le  lieu  où  la  vie  se  conserve*  Mais  ^supposé 

•même  que  Tenfant  ait  succombé  »  le  sort  de  la 

mère  eût  été.  bien  difiérent.  Ce  n*eùt  pas  été 

-une  opération  dangereuse  pour  elle  j  tous  les 

jours  on  en  a  pratiqué  déplus  longues^  de  plus 

difficiles  et  de  plus  douloureuses. 

Il  nous  reste  maintenant  à  rechercher  si 
.  Topération  était  indiquée  ^  et  à  quelle  cause  la 
mort  de  notre  malade  doit  être  rapportée* 

Zir/r^  et  iifbraTuf  rapportent  plusieurs  exem- 
ples de  fœtus  trouvés  aans  les  trompes  y  ou  qui 
7  étaient  adhérens  ^  et  qui  y  ont  resté  nu  grand 
nombre  d'années  sans  causer  d'accîdens.  Le 
respectable ^Sa6atier,  que  sans  doute  on  no 
^peut  accuser  de  craindre  d'employer  le  bis- 
touri lorsqufil  le  croit  nécessaire ,  redoute  cette 
opération  (1). 

Le.  lavant  accoucheur  Baudelocque  (a)  dit 
€jiae pèrsonfie  ne  Va  tentée;  qu^ elle  paraîtrait 
cependant  préférable  à  l'espèce  a^ abandon 
'>  auquel  on. a  toujours  livré  la  mère  et  L'enfant. 
Dans  un  autre  ouvrage  (3) ,  il  semble  cependant 
l'approuver^  et  ne  la  regarde  pas  comme  plusdan- 
^  gereuse  que  ropération  césarienne  y  n>ais  il  ne 
nous  parait  pas  répondre  aux  objections  pné- 
sentées  par  M.  Sabatier.  Çyprianus  s  dans  sa 

(i)  Médecine»Opërat<rire  «  firemière  é<lît.  ^  tome  l,^'  ^ 
page  288. 

(a)  Princ}pes  sur  l'art  des  âcconcliemeas  ^  par  demamcle» 
/et  par  réponses,  page  343* 

(3)  L'Art  des  accoochemeiii' ,  topae  II  i  pr  fiir^r 


iettm  déjà  citée  ^:  rapporte  qu'il  a  été  xtttiré  ckr 
'la  tfbgape  d'tine  fémiue  (qoi  a  eu  depuis  trois 
•autres  enians)  un  eni'ant  de  grandeur  ardi- 
^nairej  mais  il  ne  &e  décida  à  opérer.,  que  parce 
qu'ilnrutla  femme  livrée  à  une  mort,  certaine. 
D^onry  ub  desfiecours  qu'offrent  les  grandes 
*ville^y  nous  n'Avons  pu  faire  des  recherches 
fort  étendues  pour  nous  assurer  s'il  existe  quel- 
cque  ti^a  semblable  à  celui  que  nous  avons  rap* 
porté.  Le  peu  d'ouvrages  que  nous  possédoofi 
-ne  nous  en  a  point  oflért ,  et  notre  mémoire  ne 
«nous  en  rappelle  aucun.  Mais  mous  pensons  ^ 
que  si  on  a  daig^té  lire)aveG  un  peud'attentàoai 
-te  que  nous  avans  dit>  on  aura  reconnu  que  la 
circonstance  toute  extraordinaire  qui  s'e&t  pré- 
sentée ,    était  des  plus  favorables  au  succès 
d'une  telle  opération  j  tandis  que  ^i  nous  eus- 
'  sions  abandonné  la  malade  aux  èeolès  ressour- 
ces de  la  nature  ^  nous  l'exposions  à  une  imort 
ijui  nô  pouvait  pas  être  douteuse.  ? 

L'enlant  était  renfermé  dans  un  kys^e  qui 
tie  cbmtnuniquait  pas  avec  rabdouuettj'tious 
n'avions  pas  à  craindre  les  suites  de  K^oiar* 
raeîe  que  redoute  le •  professeur  Sabatiar  ,  et 
qui  en  efifet ,  ûaM  son  hypothèse ,  devait  être 
•  mortelle.  Nous  ne  pouvions  guère- intéresser 
que  l'artère  épigastriqne  qui  ne  fut  pas  ou- 
verte j  l'cût-elle  été,  on  en  aurait  fart  la  liga- 
ture. Dans  tous  les  cas,  le  sang  serait  restétdans 
le  kyste ,  d'où  il  serait  sorti  facilement. 

Quant  à  l'écoulement  des  lochies-^.!!  n'y  avait 
pas  non  plus  de  difSculté.  La  conception  avait 
eu  lieu  dans  la  trompe  ou  dans  l'ovaire  j  son 
produit  parvint  bientôt  dans  l'a bdomen ,  puis- 
qu'il n'en  résulta  pas  d'accidens  j  et  alors  les 
lochies.fiùs^ieint  parù^ 4e  cette  matrice  de  nou« 


à 

félle  eef>^6/5:OÀ  tQws  Ics^kMcles  nonrrnljers  ' 
t  Vêtaient  portés  »  et  certes  rien  ji<$  ae  seraiC  ^op^ 
posé   à  ce  que  récoulerDenc   eût .  lieu  par  Jâ. 
plaie,   qu'il  .^ut  iUUu  entretenir  aasozt . long* 

temps*  w     "  ' 

.  f  M%  Pet/l-Hadel  (i)y  après  avoir  dît  qw  le» 

lossesses  extt 
^.l^ôsitepyasài: 
jl.ne  dit  ,pas  qi 

p,qi^  ^(l^s,  acoidehs  qui  sont  pr«esqcte  inévita-« 
ijies.  .  i 

t  1.4  oiort  fiejiotTO  malade  nous  paraît  due  à 
la, gangrène  qui  avait  attaqua  toutes  les  partces 
formant  le  kyste  ^  ou  bien  au  décollemeut  da 


ayant  parcouru 
a  frappé  de  -moft  les  organes  de- la  vie  animcile 
par  sa  propriété  àébilitante, 
•  JNous  pensons  que  c'est  -sur-toirt  cette  dcr- 
nîpre  cause  qui  a  précipité  la  catastrophe  )  Cânr 
la  gangrène  n'avait  pas  fait  de  grands,  prog^èsu 
Aucune  puissance  ,  sans  daute  ^  ne4poi4vait 
ep  borner  l'efijet,  mais  elle  n^avait  encore  atr 
Iteint  aucun  organe  essentiel  à  la  vie.  /  ,  > 
]  i)'après  la  sjtuallon  que  l'enfant  oGOUpait 
dans  r.abdornen,  il  nous  a  paru  qu'il  aurait  piji 

1  •         «  %  ■ 


■pose] 

iroide  ayant. chaud  quelques  jours  avant^te^ïB 
juin.  Sans  rappeler  ici  tout  ,cf  qui  a  été.  dît 
en  faveur  des  naissances  tardives  .  nous  remaf- 


0)  Au  mot  grossesse  ^  EncvcJop.'.MdlUod.  Chirurgie* 


45o         A  c  c  ù  xî  c  n  t  u  È  'if  àé 

cj'ùerbns  qu'il  n'existait  dans  Ce  ca6  ftacniie  êeê 
Hênses  qut^  suivant  les  auteurs.^  déterminent 
la  sottie  de  l'enfant  ;  les uns^  coxbn^e  Buffbà{\')i 
l'attribuant  à  la  suppression  des  menstrues  j  les 
autres  j  tels  que  M.  Roux  (i£),  le  rapportant  à 
un  état  particulier  des  propriétés  vitales  de  la 
matrice.  Rien  en  effet  n'a  pa  agir  mécanique- 
ment sur  le  foetus  et  lui  ôter  la  vie  t  et  il  est 
vraisemblable  que  l'accident  qui  a  causé  sa 
mort ,  l'aurait  également  occasionnée  »  s'il  eût 
été  renfermé  dans  l'organe  que  la  nature  pa<- 
rait  avoir  spécialement  destiné '^  mais  noA  paa 
exclusivement  au  développement  du  produit 
de  la  conception* 


«•^ 


NOTE    ADDlTIONKELLEj 

Par  M.  A.  C.  Satart  ,  P»-M.-P. 

Quoique  le  fait  rapporté  par  MM.  Plaignandj^ 
Maslieurat  et  Dubois  y  ne  soit  pas  sans  exem» 
pie  dans  les  fastes  de  l'art  ^  et  qu'on  en  ait  vus 
même  de  plus  extraordinaires  ,  il  ne  peut  man*- 
quer  d'attirer  l'attention  des  accoucheurs  et 
des  physiologistes  >  en  fortifiant  les  preuves  de 
l'existence  d'un  phénomène  qui  pai'aît  s'écarter 
des  lois  de  la  nature.  Nous  regrettons  que  les 
auteurs  n'aient  pas  soigné  davantage  la  rédac* 
tion  d'un  fait  aussi  curieux,  et  6ù  l'on  désire- 
rait ne  trouver  aucune  obscurité.  Le  rédacteuf 
du  journal ,  il  est  vrai  9  s'est  permis  quelques 

corrections  9  et. sur -tout  plusieurs  retranche^ 

• 

(l)  Hist.  Nat.  3  édit.  de  Sonini^  tome  XVIII,  p.  lao» 
(2}  Anàtoiiire  desctiplive  de  Blcliai^  tome  Y .  • 


jnelis  j  mais  il  n'a  pas  cru  devoir  toucher  àuic' 
détails  historiques  9  ni  altérer  en  rien  l'et^posé' 
des  opinions  qui  sont  propres  aux  auteurs. 
'  Qu  il  pous  sott  permis  maintetiant  de  discuter 
quelques-unes  de  ces  opinions  ï  nous  le  ferois 
en  peu  de  mots  y  et  avec  tous  les  égards  que 
réclament  le  zèle  et  les  talens  dont  MM.  A  , 
M^  et  D.  ont  donné  des  preuves  si  mani-*^ 
festes* 

>  Est*il  bien  certain  d'abord  qu'il  n'existe  aa« 
cun  fait  analogue  à  celui  qu'ils  ont  bien  vould 
nous  communiquer  ?•  Et  doit-on  sur-touj:  re«^ 
âardcr  comme  urte  circonstance  toute  particu- 
lière à  cette  observation  ^  l'existence  uù  kyste 
dans  lequel  le  fœtus  se  trouvait  enferatéf  II 
,  nous  semble ,  au  contraire ,  que  cette  circons-^ 
fiance  n'ofFre  rien  d^extrâordinaire ,  et  qu'elle* 
aurait  pu  facilement  être  préauinée  ,  dès  qu'on 
a  eu  soupçonné  une  conception  extra^utérine* 
Nous  pourrîons^en  effet  ciier  plusieurs  cas  dé 
semblables  conceptions ,  et  dans  lesquelles  on 
a  trouvé  le  fœtus  entouré  d'une  membrane  plus 
ou  moins  épaisse  >  plus  ou  moins  dense ,  ec 
^quelquefois  de  consistance  cartilagineuse  on 
osseuse  (i).  La  même  chose  a  été  observée 
dans  les  cas  plus  singuliers  encore  de  fœtus 
existant  à  l'intérieur  d  un  autre  enfant  (2)  ^  et 

éM  |H         II  II       I       ■>     I        I      ■        !■■■        Mil  ■    I  — >»-^— — — —     iiir>      iia^ 

(i)  Voyez  dansje»  Mémoires  de  PAcad.  des  Sciences  |f 
(ann.  1748  ^^p.  108),  Thisloire  de  Teofant  de  Joigpy  ,  €t 
)es  réflexions  de  Morand  à  ce  sujet.  Voyez  ansai  l'hi!^ 
toire  d'une  .double  grossesse  abdominale ^  dans  ranciei» 
Journal  de  Médecine  ^  tome  LXV^  page  29. 

(2}  On  en  trouve  deux  exemples  dans  ^e  Jvtirnal  : 
Tun  rapporté  par  M.  Dupuyiren  (Btlletiu  da  TëodIc  de 
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en  général ,  à  moins  que  le  icatus  ne  soit  .pa$s^r 
dans  la  cavité  abdominale ,  par  la  rupture  d^> 
la  mcitrice,  et  vers  les  derniers  temps  de  l€S>> 
jgrossesse ,  il  est  toujours  contenu  dans  un  kyste 
ou  espèce  de  sac(i).  M«  Sahatier,  que  no^ 
auteurs  ont  souvent  cité,  n'élève  aucun  doiit6> 
à  cet  égard  :  il  dit  même ,  que  l'opération  ^i;r'oJa- 
pratique  alors ,  n'est  p^s  proprei?:ient  la  ga^tro- 
tomie ,  mais  une  espèce  d'opération  césari^ine^: 
,  puisque  p  outre  l^incisicfn  (iôs  tégu-mètis  et  iies 
muscles  ,  il  faut  ouvrir  la  poche  dans  laquellev 
Ij^nfant  est  renfermé  (a).;  finfiri  y  Darwin  «re- 
marque avpp.sagaçité.i  que  par-tout  où  il  $^ 
développe  \\\\  nouvel  être  yivant  dans  yxottèi 
éconoimie ,  il  se  forine  en  même  temps  un  kyst*. 
qui  garantit  la  partie  voisine  de  soa  contact ,  et 
que  cette  loi  générale  trouve  'Son  application 
ijansles  conceptions  extra-utérines  (3)*  ,  . 

Ce  qui  est  peut-être  plus  particulier  dans  le 
ca$  dont  nous  nous  occupons ,,  c'est  l'opération» 
exécutée  par  nos  auteurs  :  cette  opératiioa  ^ 
comme  ils  le  remarquent  iort  bien  ,  ^  été  con«'.  . 
«dallée  plusieurs  lois ,   mai^  il  ne  paraît  pas* 


■ta 


MM*  9  première 40 liée.,  N.^*  i  )  ;  l'autre  traduit  de-ran-* 
ghi^  (  tome  XX,  p«  3i  0 

(i)  Dans  le  cas  rapporté  par  M.  Descamps  (BuHotîn 
des  Sciences  Médicales,  publié  par  la  Socictc  d'Eoiula* 
tion  ,  tome  Vï-,  p.  34A) ,  lefoHus  qtn,  wîon  toute  appa- 
rence ,  n'i^vaic  passé  de  la  matrice  dati^la  oapacilë  do 
fcas*-Teiitre  ,>  (|u'»u  •  commencement  do  sixième  ^«nms  ^ 
c  ait  cependant  enveloppe  de  ses  membranea. 

(a)  Médecine-Opératoire ,  première  ëdit. ,  tome  I. 
(3)  Zoontmia^  ëdit.  de   Londres,   i8oi  y  tome  II  ^ 
p.  aofi;       '        '    ' 


<jtf*0Îte  ait  jamais  été  mise  en  pratiqua  (i).  Les 
pitol«s$eufs  Baudelocque  etSi^ôatiere^  redou- 
taient Icfi  suites^  pour  plusieurs  raisons  expo- 
sées^  €fca»s  leursl  ouvrages  ;  et  le  premier  aiaia? 
aiieûky  dans  un  cas  semblable,  abandouner  la/ 
Ikinme  aux  ressourcés  de  la  nature ,  sur  les^' 
<|Ueii^  on  devait  peu  compter,  que  de  tenter 
hô-pération  (a).  Il  est  vrai  qu'on  a  plusieurs» 
ét^éinples- de  fœtus  restes  s(ins  inconvéniens 
dàbs  ia  cavité  abdominale  pendant  plusieurs 
Étnïiées  (3)  *y  mais  ce^  exemples  ne  doivent  ras- 
surer que  jcusqu'à  un  certain  point  sur  le  sort* 
de  )a  lemme  qui  est  dans  ce  cas  ,  et  peut  -  être*  ' 
que,taut  bien  con^idéréjon  trouverait  moins  de" 
danger  dans  l'opération  que  dans  l'attente  d'un- 
évènetiient  insolite.  C'est  au:^  praticiens  à  dé-*- 
cfîder  cette  question  :  quant  à  )ious ,  nous  ne 

{Pouvons  nous  emf)êclîer  de  partager  à  cet  égard- 
'opinion  de  MM.  F.  j  M.  et  D. 

Mais  que  penser  de  Tliypothèse  qu'ils  ont* 
avancée  sur  la  viabilîtédu  fiœtus  dansTabdomen- 
au-delà  du  terme  fixé  pour  l'accouchement?  li^ 
nous  semble  que  le  fait  qu'ils  ont  rapporté- 
n'est  nullement  favorable  à  cette  opinion.i 
Gomment  attribuer  la  mort  du  iœtusiàuft  ac- 


(:v)  Il  ixisle   sur  ce  sujet  une  Thèse  quêtions  regret-»* 
tçuB  6c  n'avoir  pu  consuUer  :  c'csi  celle  qu'un   nonamé , 
IhtlHiis  a  soutenu  c;ix  1727  à  la  Faculté  (le  Paris.  Elle  est- 
iniiliutée    :    ^n  fmius    cxnâ    utcrum  genlius  |  salv4 
maire  fossit  exe  lu  ai  ? 

(a;    Voiez  robservation    rapportiîc  par  M.  TLacroix* 
(  Méd.  cc!aii<5e,  etc.  \  loiue  IV,  p.  34g.) 

(3)  Ëpliém.  Nat.  cur. ,  déc.  I,   ann.  III,  obs.  is.*-^ 
Morjand,^  mcm.  cité  ,  etc. 


I 
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cidenl ,  après  lequel  la  mère  a  continué  petidaiit> 
encore  plusieurs  jours  à  se  bien  porter ,  et  t» 
jœtus  a  donné  des  signes  de  vie  très-pronon^- 
ces  ?  D'un  autre  côté  ,  comment  ne  pas  récon- 
naître dans  la  perte  qui  a  eu  lieu  le  5  juillet  ^ 
dans  rafiaissement  des  seins  j  etc. ,  les  indices  dtt 
défaut  de  nutrition  du  fœtus  y  et  sans  doute  dn. 
décollement  du  placentaPQu  un  enfan  t  puisse  der 
laeurer  vivant  un  peu  au  delà  de  neuf  mois  dans, 
le  sein  de  sa  mêre^  soit  qu'il  se  trouve  dans  Tti*- 
térus  ou  dans  l'abdomen  :  c*est  ce  dont  il  ii'eist 
guère  permis  de  douter.  Mais  enfin  ^  il  y  a  uH: 
terme  au-delà  duquel  il  doit  avoir  une  exis- 
tence indépendante  ;  à  ce  moment  ^  la  circn* 
lation  ,  par  les  changemens  successifs  qu'elle 
a  éprouvés  ,  ne  peut  plug  continuer  à  s'bpé* 
rer  de  la  même   manière  ;  la  respiration  ,  la 
digestion^  et  les  autres  fonctions^  jusques*14 
inutiles^  deviennent  indis pensa bleis>  et  si  l'en-, 
faut  ne  peut  les  exercer  ^  il  meurt  inévitable- 
ment» Or,  il  n'est  guère  probable  que  la  nature, 
st  constante  dana  ses  opérations ,  puisse  reculer 
ce  terme,  d'un  ou  plusieurs  mois  ^  comme  d^s 
,  auteurs  le  suppp&ent. 

Nous  n'avons  rien  dit  de  l'opinion  de  nos 
auteurs,  sur  «la  manière  dont  le  kyste  était 
ibrmé  :  cette  partie  de  leur  observation  laisse 
beaucoup  à  désirer.  Ils  supposent  que  le  &çtu8 
avait  percé  le  feuillet  antérieur  du  péritoine , 
et  qu'il  était  logé  entre  ce  feuillet  et  le  muscle 
transverse  de  l'abdomen  y  mais  rien  ne  confirma 
cette  supposition* 


Toine  XXII ,  p.  454,  lis. 
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I     {*)  Le  10,  le  thermomètre  A  mercure  expose  aux  rajona  aoUirei ,  eat 
!mont(}  à  z  heure  «oir  à  39,5  d.  ,  et  le  thermomètre  d'esprit  de  rin  A 
;4r,6'd  -,  différence  occaaionnëe  par  celle  de  la  couleuc  de  cea  deux  fluides  ,  ' 
car  ils  s'accordent  à  l'ombre. 
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NOUVELLES    LITTÉHAÏRES. 
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TRAITÉ 

Conttnant  Pinuméfation  deS'  causés  de  cette  maladie  ^ 
la  desaription  de  ses  différentes  espèces  ^  son  traite-^ 
ment  et  Us  moyens  de  la  prévenir  ;  par  3,  F.  Frêdérik 

-  MoDtain  aîné  ^médecin  de  l'HôteUDieu  de  I^on^ 
docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Montpel^ 
lier  ^  etc.  $  et  G»  Alph.  Claudius  Montaia  jeune  ^ 

'  docteur-chirurgien  en  chef  de  Phospice* général  de  la 
'  'Charité    de    Lyon ,   docteurs    en   médecine  de  la 

Faculté  de  Paris ,  etc. 
>  • 

Vn  yolBme  in-8.*  de  i6o  pages.  De  Ilmprimerie  dû 

Feuguer4tjr»  A  Paris ,  chf b  Brunot^Labbe ,  libraire  d^ 

i'XJniversité  Impériale  ,  quai  des  Aagustias  ,  N.<^  33. 

P^riz ,  2  fr.  5o  cent*  «  et 3  fr.  franc  de  port  (i). 

Ils  est  pla^i«ur5  maladies  qui ,  par  leur  fréquence  et 
leur  gravité  ^  ont ,  de  tous  les  temps  ,  fixé  Tattention  des 
médecius^  et  sont  devenues ,  plus  spiécialemeot  que  tout« 
autre f  un  obje(  de  recberches  ou  un  sujet  de  méditations* 
JL'histoîre  de  ces  maladies  tient  une  place  remarquable 
4aos  les  Traités  généraux  de  médecine ,  et  souvent 
même  elle  a  donné  lieu  à  dts  Monographies  où  Traités 
particuliers  plus  ou  moins  étendus.  Telle  est  l'apo* 
ple&ie  9  maladie  sur  laquelle  on  a  déjà  beaucoup  disserté  « 

i\)  Eztrjiitfait  jpar  M,  D.  Villeneuve  ,  D.-ia.-P. 
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beaucoup  écrit ,  et  qui  est  encore  aujourd'hui  an  sujet 
de  discorde  parmi  quelques  tnëdrcin^.  Quoi  qu*il  en  8olt\ 
4>n  a  to^ijiurs  lieu  d^espércr  qu'un  iiou,vel  ouvrage  tar 
cette  matière  ,  ne  peur  qu'^  répandre  une  plus  grande 
Jumiêre,  surtout  lorsque  les  objets  sont  envi&agés  sous 
uu  uouveau  point  de  vue,  comtue  cela  a  lieu  dans  le  livré 
dont  nous  allons  rendre  cpippje.      .., 

Les  auteurs  ,  aprèâ  aVoir  donnd  ' i'étymologie  du  mot 
Qpoplvxie^  passent  en  rçvue  Jies  priiicipalj^  définitions 
qui  out  été  données  de  cette  maladie.  Ils  remarquent  que 
tontes  ces  défiqilions  x)nt  entre  elles  de  UèSrg'auds  jrapv 
ports,  el  qu'elles  ce^ fer n» eut ,  po m r.  i?  plupart ,  Téou- 
iliérat'iyni  àfs  pliénom.èoes  les  plus  ^ppar^s»  tel»  que  la 
cassation  du  seiitiivent  çtdu  piouvemept ,  quoique  cepten- 
d^ut  c^s  deux  états  i^e  soient  pas  partiquliera  à  i'apo- 
ples>i^,  puisqu'ils,  se  reiMontrent.  dai|St  I9  s^^ocope,.  la 
<;atalep8ie  «  i'e&lase  ,  la  paralysie  «  etc.,  MM-  Montais 
font  ensuite  ob>cr\er  que  le  proffsseur  jPme/  semble 
avancer  tacitement  qu*ii  est  impossible  dt:  dcfiuir  Tapo* 
plexie  ,  attendu  que  dans  sa  nobographté ,  il  passe  à  la 
iJl^sctipliûn  di'$  pbé9op(kèuea  ,  satis  avoir  donné  une  défi^ 
fiitiofi  de  cette  atreclion.  Aprù  cette  rtmarque,  ib  ira- 
1:^91  uo  tableau  4es .cara^ctè^ e^  généraux  de  la  maladie, 
.  et  ajoutent  ;  m  M.ou^  .croyons  pouvpir  avancer  qi?e  Tiipo- 
i>  ])loxie  est  une  altération,  un  anéantissement  des  func- 
w  tiofis  du  oerV^esu  )  par  une  action  pÏHPtî^ulière  des 
p  sy6têmes  vascul aires  on  nerveux  sur  Teucéphale  ;  al» 
«  téraiion  qui  est  telle ,  que  la  vie  de  relation  semble 
»  tôttt->à-C(>up  se  suspendre  ,  et  cosse  de  transmettre  aux 
j)  orgatnes  de  la  v^ie  iutérieure  ou  organique ,  les  principes 
ai  ucocssaires  aux  propriétés  qui  président  aux  fonctiouK 
«  de  CCS  mêmes  organes  ;  fonctions  qui  ont  bien  parti 
m  ^gitéSefr  )  troublées  «  mais  qui  n'ont  jamais  cesse  simulf- 
«D  ianémeitt  avec  <:c)Io  de  ta  vie  aivimale.  11 
.  Daufi  l'examen  des  causes  ,  /es  auteurs  établissent,  ^ue 
les  ouvriers  eiposcs  à  l'action  de  substances  volatiles 
^capables  d'atcdèrcr  là  circulatioxi ,  et  de  déterminer 
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|l^£XcitatîoD  du  cervean  ,  doivent  être  disposés  à  î'apo-- 
plexie,  tandis  que  ceux  qui  respirent  l'hydrogène,  l'a'* 
zote  9  le  gaz  oxjde  de  carbone  ,  sont  plus  sujets  A  l'asphy. 
^ie.  £o  exaukinaiit  J^'nflucnçe  des  situations  topographie 
ques,  iU  font  cpiinaître  les  circonstances  qui  favorisent 
le  développa  ment  du  grand  nombre  d'apoplexies  qu'on 
observe  dans  la  ville  de  Lyon,  Ils  fixent  aussi  leur  atten^ 
tionsur  les  causes  morales ,  et  pensen^qu'il  est  prësuiha* 
ble  que  Sophocle  el  Chilon  moururent  de  cette  maladie: 
Fun  ,  de  ~la  joie  d'être  couronné  ;  et  l'autre ,  de  celle 
qu'il  eut  à  voir  sou  fils  remporter  le  prix  aux  jeux  olym<* 

piques,.      .  .  >  ,  '- 

Les  caractères  particuliers  des  différentes  espèces  d'à* 
poplexies,  et  les  dénominations  qui  leur  conviennent , 
aont  exposés  et  discutés  avec  beaucoup  de  sagacité.  Nos 
auteurs  ne  pensent  pas  que  la  sérosité  qui  se  trouve  dans 
les  ventricules  du  cerveau  de  certains  apoplectiques, 
puisse  servir  de  base  pour  établir  une  espèce  particulier^ 
d'apoplexie.  Ils  regardent  cette  accumulation  de  sérosité' 
comme  un  phénomène  purem<^nt.  cadavérique  ,  et  disen|; 
i|u<9  «  si  î'oq  pouvait  ouvrir  les  .apoplectique^  de  suite ^ 
))  après  le  premier  moment  où  la  vie  a  ccsi»é  ,  peut-être 
91  ne  trouverait-on  presque  jamais  de  ces  jépanchemeup 
»  séreux.  »  . 

'■  Dans  toutes  les  maladies  ^  la  détermination  rigoureuse 
et  précise  des.  espèces  est  une  chose  essentielle  pnur  servir 
de  base  ^  un  traitement  rationnel,  l^a  maladie  qgi  noua 

■       *  * 

c^pcupe.  exige  sur-tout  cette  précision  ,  et  malb^v-treuse-t- 
xnent  les  auteurs  ,  pour  la  plupart ,  loin  d'être  d'acrurda 
sur  les  espèces  à  établir  f  n'ont  pas  encore  paffaitement 
indiqué  aux  praticiens  les  signes  auxquels  on  peut  re#- 
connaître. infai.liblement  ces  deux  espèces  d'apoplexies 
les  plus  généralement  admises;  savoir,  l'apoplexie  »an^ 
guine  ,  et  Tapoplexie  sérensis  ;  dénominations  qui ,  selon' 
jaous,  nedoiveut  jamais  s'appliquer  qu'à  des  états  bien  déter* 
ininés,  puisqu'elles  peuvent  donner  lieu  a  des  vues  lh4- 
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Yapeutrques,  d'où  dépendent  le  plus  son vèb^  lei  jours  dû 
malade,  et  par  suite  Ja  rdputaiioD  du  tDédecîn.  La  dé^ 
terminaison  exacte  des  espèces,  est  sur-tout  la  partie  re^ 
tnarquaBte  du  travail  de  MM.  Montain.  Ils  établissent 
quatre  espèces  d'apopl^iies,  auxquelles  ils  assignent  ^ 
comrtie  on  va  le  voir,  dés  dénomination^  très-caract^ris^ 
tiques.  Ces  espèces  sont:  i.^  t'àpô'plexle  sàtiguihe  vei^ 
rieuse  ;  2.^  l'apoplexie  sanguine  artérielle  ^  3.^  Pàpo— 
^léxié  nerveuse  fthëhi^ue  §  4A  l'apoplexie  nerveuse  us^ 
théniqùe. 

Nous  regrettons  dé  tfe  pouvoir  ra'(>porter  ici  les  càraé- 
téres  particuliers  de  ces  différentes  espèces  de  maladie!^ 
T6ls  qu'ils  sont  tracés  par  nos  auteurs  ;  caratctères  qui  ^ont 
'tiré>  des  circ^onstances  individuelles  tfes  sujets  des  pro^ 
flrdmés  db  mal,  dés  symptômes  qui  se  màtff fèsténtt ,  'A& 
rordredanssasuCcëssioH,de  la  terminaison  de  fà'nlàlaale^ 
€t  enfin  de  l'autopsié  cadavérique.  Ces  détails  vëdié&t 
être  lus  dans  l'ouvrage  îuéme  :  toute  analjrs'é  1è£ir'feraf!t 
]>erdre  de  leur  précision ,  toute  citation  sera'i't  ibsuffi- 
iante. 

Les  auteurs  s'attachent  â'i*à|>portèr'aux  i^^j^léés ''qb^ifg 
iitablissènt ,  les  espèces  diverses  adttlisés  jusqu'à  ce  jdnr. 
C'est  aihsi  qu'ils  rtfngëtit  dans  l'apoplexie  shhgùine  *ar^ 
térielle  ,  la  plupart  des  apoplexies  que  le  proFe^sèur'PoA- 
ial  lîomme  inflammatoires ,  plëihorî(fues  $  dé  cellè/s'^U^il 
Itîribue  h  un  excès  dé  graisse ,  à  de  fortes  dffécttbiis  mb^ 
l'aies  ;  et  dans  l'apoplexie  neri^èusesthénîque^Xe  plusgfaiid 
fibmbre  de  celles  qui  sont  dédgnéés  sous  le  noih  d*àpb<^ 
})1exiès  séreuses.  Ils  ont  aussi  eu  loin  de  rapporter  à  la 
snite  de  la  description  de  chacune  de  leuts  espèces  ^ 
plusiédrs  bbsérvatibtis  qui  &*y  rattachent ,  Ce  qdi'form'e 
ïine  sorte  de  lien  entre  leur  théorie  et  les  faits  prati- 
qués. 

Hippbcfàïe\,  éti  portant  sUr  lVpo])lexîé  là  s'entenbë  qae 
Vbïcî  :  Shîlehe  apopUxiaih'véhèhientèm'^uiâeitn'trnpôif'' 
-^iéile  I  âébilem  èerà  y  m^/adile^  p%hvi^ige^it  y  iàUM^ 
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lob  voit,  <;!elle  maladie  que  d'après  son  degr^  d'îûtensitë» 
■Les  mode.rne&,  en  établissant  des  espèces ,  ont  pu  en  con* 
s^Squence  particulariser  leur  jugement ,  et  ofirtr  quelque 
chose  de  plus  précis  ;  mais  comme  la  thérapeutique  ac<* 
tuelle  de  cette  maladie  n*est  guère  plus  heureuse  que  celle 
des  anciens,  le  pronostic  en  est  toujours  plus  ou  moins 
fâcheux.  p9n8  les  espèces  admises  par  MM.  Monlain  ^ 
l'apcplejûe  veineuse  est  moins  dangereuse  que  l'artérielle* 
L'apojxlexîe  nerveuse  et  st^nique  (foudroyante)  est  la  pi 09 
fâcheuse  de  toutes. 

Nos  auteurs  divisent  le  traitement  en  prophylactiquis 

et  en  i;uratif.  (Is  fout  sentir  de  quelle  importance  il  e'st 

d'apporter  toiis  ses  soins  pour  prévenir  une  semblablj^ 

maladie  cl^E^ceiiX  qui  en  paraissent'  menacés  :  che2  ceux 

qui  y  avec  une  stn^cture  apoplectiifùe ,  sont  sujets  anx: 

jé()Iooisseynens  ^  aux  vertiges  |  aux  tintemens  d'oreilles  ç 

dont  la  face  est  colorée»   les  yeux  injectés  de  sang  ,  J^ 

•yentre.pfLrfiSseo-X'j  qui  font  bonne  cliére,  peu  d'exercice 

jei  qui  djormept  beaucoup»  Les  individus  qui  se  trouvenIK 

idan$  ces  circnnitances  sont  assee  nombr.eut ,  et  maHieu-^ 

«rèosement  ils  ne  réclament  pas  toujours  les  avis  du  mé« 

.detifi ,  <m.r«£aseDt  de.se  soumettre'  au  régime  qu'on  leuf 

^prescrit.  Nons  donnons  depuis  un  certain  temp^  des  conr 

eeilB i plnaieurs  de  «es  individus  (du  sexe  masculin)^ 

âgés  de  qnavante't^huit  à  seixaiitje  aUs  »  qui  nous  .paraissent 

.menacés  de  celte  fimesie  m^l^die,  et  sans  doute  non» 

^UAT  sommes  de  quelque  utilité  ,  soit  en  modifiant  favo* 

«tldemattt  leur  constitittîon  ,  soit  en. éloignant  peut-étrd 

ce  moment  fataK 

Le  traitement  de  l'apoplexie  déclarée  est  établi ,  comme 
les  moyens  prophylactiques ,  selon  chacune  des  quatre 
espèces  dont  il  a  été  fait  mention.  En  exposant  Je  traite-* 
ment  de  Tapoplexie  veineuse  de  celle  dans  laquelle  le 
sang  noir  semble  exister  en  trop  grande  quantité  , 
MM.  Monlain  proposent,  de  favoriser,  et  même  de  pro-» 
Yoquer  une  conversion  plus  active  de  ce  sang  en  sang 
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artériel ,  .en  faisant  respirer  au  malade  un  air  plus  charjgfé 
d'oxygène,  a  La  circulation  k  sang  ronge,  par  ce  moyen , 
m  augmentant  d'activité,  peut  ^  par  rex.citation  qu'elle 
9>  occasionne  dans  l'encéphale,  forcer  cet  organe  à  réagir 
9  coutre  la  cause  apoplectique.  »  Partant  de  ce  principe, 
ils  veulent  que  dans  le  cas  d'apoplexie  artérielle  ,  on 
modère  Taetivité  dé  la  circulation,  en  faisant  dégager 
fine  certaine  quantité  de  gaz  acide  carbonique  dans  la 
chambre  du  malade.  Cette  distinction  des  apoplexies 
amène  des  modifications  importantes  dans  le  mode  d'é- 
vacuation sanguine.  Ainsi,  dans  la 'première  espèce  , 
c'est  le  sang  veineux  qui  doit  être  évacué  ;  dans  la 
seconde ,  c'est  le  sang  artériel  que  les  auteurs  veulent 
que  l'on  répande.  Des  deux  autres  espèces,  l'une,  l'apo- 
plexie nerveuse  sthénique ,  peut  permettre  la  saignées; 
mais  dans  l'apoplexie  nerveuse  asthénîque ,  ce  moyen 
,  serait  des  plus  funestes. 

Cet  ouvrage  est  terminé  par  l'exposition  des  moyens 
que  l'on  doit  employer  pour  prévenir  le  retour  des  at- 
taqués d'apoplexie ,  moyens  qui  exigent  des  modifica^ 
lions  ,  suivant  le  genre  d'accident  que  l'attaque  a  produit. 
Nous  terminerons  ici  l'examen  de  cette  monographie*. 
Sortie  de  la  plume  de  deux  jeunes  docteurs  9  vouQS  chaean 
à  des  branches  différentes  de  la  médecine.  La  manière 
dont  l'ouvrage  est  traité,  les  idées  neuves  et  les  fhéories 
ingénieuses  qu'il  renferme ,  annoncent ,  dans  les  auteurs  , 
du  savoir  et  un  génie  médical ,  qui  nous  font  espérer  de 
leur  part  d'autres  productions  non  moins  satisiaisantes* 
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U  i  D  I  C  O  -  L  £  O  A  L  X  8  > 

Sur  une  accusation  et  empoisonnement  par   te  sublimé 

-  corrosifs   ou  muriate  de  mercure  suroxydé  ^  suivies 
.    iTune  Notice  sur  les  moyens  de  reconnaître  et  de  cons^ 

-  tater  Pea>istenee  de  ce  poison* 

• 

Paris,  1811.  In-8.''  de  i85  pages.  A  Paris,  cbe2  Didoi 

•  jeune,  rue  des  Maçons- Sorbonne ,  N«*  i3*  Prix  ,  2  fr* 

*  5o  cent*  (i). 

'  Il  n*j  a  guère  cfue  trois  ans  qu'il  a  ëtë  ren  ju  compri 
dans  ce  journal,  d'une  accusation  d'enopoisonneinent  paf 
Je  sublimé  corrosif,  accusation  k  laquelle  les  procès-ver^ 
baux  des  médecins  et  pharmaciens  chargés  de  Texacne^ 
du  cadavre'  et  de  celui  des  matières -trouvées  dans  Tes- 
tomac  avaient  donné  beaucoup  de  poids,  mais  qu'un# 
discussion  plus  approfondie  avait  fait  ensuite  rejeter  (2)^ 
'Le  cas  doit  il  est  ici  question  a  beaucoup  d'analogie  aved 
«celui-i-là.  Nous  allons  essayer  de  le  présenter  le  pFus  suo» 
cintement  possible. 

'  P.  ^•')  âgé  de  çinquante-sit  ans  9  d'une  constitutiot^ 
Tobnate  ^  était  marié  depuis  quelques  mois  ,  et  contre  le 
'gré  de  ses  parens ,  à  une  jeune  femme  dont  la  conduit* 
avait  donné  lieu  à  divers  propos ,  lorsque,  le  22  février 
*il  est  pris  de  vomissemena  et  de  selles  abondantes  qui 
persistent  pendant  plusieurs  jours.  Le  malade  se  sentait 


(i)  Extrait  fait  par  M.  A.  C,  Savûry  ,  9I-M.-P. 
(2)  Voyez  tome  XVI,  page   4^0}  ®^  tome  XVIi^ 

B.  23l. 
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très- faible,  mais  ne  gardait  pas  le  lit.  Up  tpédeain  le  vît 
]é  26  pour  la  première  fois  ;  il  lui  trouva  le  pouls  très- 
petit ,  la  respiration  g^m^e  ;  sa  v^eix  étfii|  voilée  ,  il  se 
plaignait  de  mal  de  gorge  j  de  douleurs  de  ventre  et  d^es- 
tomac,  et  paraissait  inquiet  sqr  sQn  ^'tsit.  Le  soir,   les 
symptômes  avaient  augmenté  d'intensité;  le  malade  avait 
vomi  et  été  à  la  selle  à  plusieurs  reprises ^  maison  ne  put 
voir  les 'matières  évacuées*  .Le  27  ,  méo^eétat  :  une  po- 
tion Câlinante  ne  détermine  auci^n,souidgeiti4&nt.  Le  28, 
Je  malade  se  plaignit  de  douleurs  très>f or  tes  h  TaTius  |  tau- 
dis qu'on   lui   administrait  un   lavement ,  il    n'en  put 
prendre  que  la  moitié.  Il  vqtnît  des  Iffiatlères  vertes  et 
sanguinolentes.  Il  n'avait  plus  ^e  pou|s,;  la  voix  était 
éteinte:  il  succomba  le  soir,  après  avoir  ^u  quelques 
/  mouvement  convulsifs. 

L^ouverture  du  corps  fut  faite  afi  bout  de  vingt  faco- 
res ,  par  autorité  de  justice.  On  ne  trouva  rien  -d'ej^- 
iraordinaire  à  l'eiLtérieur  ,  si  ce  n'est   que  le  iiuf ,  ies 
reins )  les  fesses ,  et  la  partie  postérieure  def  ^uisfi,et 
étaient   échymosées.  Le  palais  était  phlogpsé^   le^osii^ 
enflammé  ;  une  partie  de  la  luette  gaji^ceQée;  i'4p^l^^'^ 
et   le   larynx  très-enflammés  ;  la    trachée-;>f^rtjèr,e  et  les 
bronches  dans  un  état  voisin  de  la  gangrèi^e ,  fqft  ^empilas 
d'un  mucus  sanguinolent.;  les  poumons,  encore  Gi;ép^aiis» 
'fiaient  d'un  rouge  brun  ,  approchant  du  noir.:  fien  o'apr 
noncait  un  épaucheiuent.  L'oesophage ,  daos  tçxotç  son 
étendue,  paraissait  frappé  de  gangrène.  L'ea^omac  étaiit 
entièremeiit  pliipgosé  ,  et  même  sphacélé  et   escorié  v.crs^ 
sa  petite  courbure:  les  intestins,  et  particulièrement  le 
duodénum  et  le  rectum  ,  étaient  trèsreDjQlammés ,  etp/ë- 
sentaient  plusieurs  points  gangreneux  :  ce  dernier  conte- 
nait seulement  quelques  matières  d'un  rouge  foncé  j  les 
»    Vutres  étaient  absolument  vides.  Le  foie  6t  la  rate  étaient 
volundineux  ;  là  vésicule  était  distendue  par  une  bile  de 
couleur  très-foncée.  (Ces  détails  sont  fidèlement  copiés 
dans  le  procès-verbàl  d'ouverture.)  On  retira  de  Tésto-» 


mac  9.9  lif^uHt  qui  fut  rais  à  part ,  pour  être  soumis  à 
Pacalyse  chimique.  Ou  conserva  pour  le  même  objf^t,  le 
pro^^jt  d'u-ne  lotion  faite  à  Ja  surface  interne  de  ce  vis- 
cèr#  av,ec  de  Peau  distillée. 

,  La  liqueur  retirée  de  l'estomac  était  d'un  jaune  ver- 
dâtre  }  ,elJe  contenait  beaucoup  de  particules  mepabraneu-^ 
sea,  et  n'avait  aucune  odeur.  Ou  iui  trouva  une  sayeur 
sensibJeinent  styptiquë  etmétalU(]ue.  Une  portion  ie  cette 
liqueur  ,  soumise  à  l'action  du  feu  ,  a  donné  une  fumée 
épaisse^  d'une  odeur  empyreumatique,  mais  n'ayant  rien 
d^'an^logue  il  celle  de  l'ail  :  une  lame  de  cuivr.e,  exposée 
à-cette  filmée,  n'éprouve  aucune  altération.  Uçe  autre 
paxXie  de  ce  liquidé  est  mêlée  à  deux  parties  d'eau  distii-  . 
l^y  et  après  ayoir  filtré  le  mélange,  ou  le  soun^ct  suc-* 
ceasivement  à  l'aplion  du  carbonate  de  soude ,  de  l'am- 
noniaque^du  muriate  d'ammoniaque,  du  muriate  de 
Sipude  et  du  prussjate  de  poiasse,  qui  ne  dounçnt  aucun. 
résull4if,lJsaja  de  chaux  y  détermine  un  précipité  jaune^ 
et  la  dissolulîiOD  .de  cuivre  par  l'ammoniaque  on  précipité 
bUoc ,  tojos  deux  peu  abondans.  On  emploie  euiin  Je  suU' 
fare  de  potasâe ,  qui  trouble  Ja  liqueur»,  la  rend  opaque  ^ 
e^  donne  lieu  à  là  formation  de  points  noirs ,  qui  finis^ 
sent  par  se  déposer. 

iL'eau  4u  lavage,  soumise  à  la  niémie  épreuve,  donne 
le  même  résultat.  On  ne  peut  déterminer  la  nature  d'au- 
cun des  précipités. 

On  fait  ensuite  avaler  de  force  à  un  jeune  chien  «quatre 
gros  de  la  Hqueur  retirée  de  l'estomac  ;  en  raodns  de  trois, 
minutes  il  jette  des  cri&.lainentables  :  deux  minutes  après, 
il  rend  par  la  gueule  un  sang  écumeux  ;  il  éprouve  en-* 
8|iite  la  plus  violente  agitation ,  et  au  i>bout  dé  vingt  mi- 
nutes il  epLpire.  Après  sa  mojrt ,  on  trouve  le  larynx  et  la 
trachée-art ène  enflammés,  l'œsophagxî  phlogosC|  l'estomac 
dans  un  état  d'inflammation  prodigieux  ^  le  cœur  conte— 
nant  du  s  ang  coagulé. 

Les  experts  atyaut  terminé  leur» travaux  ^déclarent  qime- 


la  mort  de  P.  Bk  leur  parait  être  l'effetd'uii  etupoisootfe-' 
2191e ot  par  le  sublimé  corrosif. 

D'après  celte  déclaration,  la  veuve  Bé  est  accusée.  Son  - 
défenseur  l'engage  à  faire  faire  une  consultation  par  troitf 
médecins  de  Paris  ,  à  qui  l*on  donne  communica  ion  des 
pièces  du  procès.  M.  Chaussier  e&t  du  nombre  des  méd.c<* 
cinsqui  signent  cette  consultation  à  la  décharge  de  l'ac-^ 
cusce  ,  mais  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  Recueil  que  nous  • 
annonçons.  Le  méme.M«  Chaussier  est  ensuite  consulté 
individuellement  par  le  Procureur-Général  sur  l'affaire 
dont  il  s'agit.  Il  discute  avec  sagacité  les  faits  consignéa 
dans  les  procès-verbaux  ;  et  d*abord  il  remarque,  reiati-- 
vement  aux  expériences  chimiques  qui  ont  été  tentées 
sur  la  liqueur  extraite  de  l'estomac  :  i.^*  Que  si  cette  li- 
queur eût  contenu  du  sublimé  corrosif,  elle  aurait  dû 
donner  divers  précipités  pcr  le  carbonate  de  soude,  l'an:^ 
moniaque,  le  prussiate  dépotasse  et  la  potasse  caustique  ^ 
ce.qui  n'est  pas  arrivé;  a.°  Que  dans  la  même  supposi— . 
lion  ,  la  fumée  provenant  de  la  dessication  de  cette  li- 
queur, et  de  l'action  du  feu  continuée  sur  le  résida 
qu'elle  avait  laissi^i  devait  former  sur  la  lame  de  cuivre 
qu'on  y  avait  exposée  une  tache  blanche  particulière  , 
que  cependant  on  n^avait  point  observée  5  3.**  Que  les 
autres  expériences  qui  pourraient  faire  soupçonner  la 
présence  do  muriate  de  mercure  suroxydé,  ne  le  démon-* 
montrent  pas  seules,  et  qu'on  peut  en  rendre  raison  sans 
cette  supposition.  Il  explique  la  mort  très^^pompte  de  Ta-  , 
niroal  à  qui  Ton  avait  fait  prendre  cette  liqueur ,  en  di« 
sant,  que  dans  la  violence  qu'on  lui  a  faite,  une  partie 
du  liquide  a  pu  s'introduire  dans  la  trachée-artère  ,  et 
déteriiiîner  l'asphyxie.  A  l'égard  des  altérations  observées 
à  l'ouverture  du  cadavre,  M.  Chaussier  pense  qu'il  n'en 
est  aucune  qui  ne  puisse  être  rapportée  à  quelque  affec* 
tîçn  morbide.  Il  finit  par  conclure  que  la  cause  de  la 
mort  de  P.  B.  doit  être  attribuée  à  une  irritation  portée 
mr  fôsiotnac ,  et  dans  le  canal  intesUnaL 


Pe\3  satûfait  de  celte  première  cohsultatioti ,  contre  la- 
quelle les  médecins  et  pbarmàcîeris ,  auteurs  du  rap'ppft 
d*aatopsie  cadavérique,  ne  tbanqiièrcnt  pas  de  lîrer  plu-, 
sieurs  objectioQâ  ,  le  Procureur  -  Gt^n<5ral  récrivit  à 
M.  Chaussier-^  pour  loi  en  demander  une  seconde ,  eu 
lui  envoyant  les  observations  du  médecin  qui  avait  traité^ 
P.  ^«j  sur  le  caractère  et  la  marche  de  sa  ftial^die.  Dans 
celte  lettre  9  il  présente  honnêtement  les  doutes  qu'il 
avait  conçus  sur  les  explications  données  par  ce  savant» 
professeur  ,  et  entre  autres  sur  le  passage  du  liquide  dans 
Ja  trachée-artère  du  chien  soumis  h  rexpërience  dont 
noutf  avons  parlé  :  il  remarque  à  cet  égard  que  le  chiexi 
n'avait  pas  toussé. 

M.  Cliaussier  donne  à  sa  réponse  tout  le  développement 
que  l'importance  de  la  matière  exigeait  :  il  revient  sur  les 
considérations  qu'il  n'avait  fait  qu'indiquer,  en  présente 
de  nouvelles  9  et'conclut,  un  peu  moins  affirmativement 
cependant  que  la  première  fois  ,  que  le  crime  d'empoi- 
sonnement ne  peut  être  établi  d'après  les  pièces  dont  onr 
lui  a  donné  connaissance. 

-  L'obscurité  répandue  sur  cette  questfon  ,  avait  déler-^ 
miné  le  magistrat  intègre  qui  présidait  à  l'instruction  du 
procès,  a  consulter,  en  même  temps  que  M.  Cliaussier  ^ 
d«ux  au  très  médecins  de  la  capitale. L'un  d'eux,  qui  a  gardé 
l'anonyme,  déclareqoe  bien  quM  ait  ouvert  au  moins  trois 
mille  cadavres  y  W  n^a  rencontré  dans  aucun  la  réunion  des 
lésions  observées  sur  celui  de  P.'  2?.,  et  qu'il  ne  connaii 
aucune  maladie  spontanée  qui  ait  jamais  donné  lieu  à 
une  telle  désorganisation.  Il  embrasse  néanmoins  le  parti 
du  doute  ^et  n'ose  affirmer  que  P.  B,  ait  été  empoisonné* 
M.  MarCy  auquel  est  dû  la  seconde  consultation  sur  le 
même  ca$,  se  prononce  ouvertement  sur  la  certitude  de 
Pempoisonnement.  Son  mémoire,  qui  est  rempli  d'éru- 
dition et  de  vues  lumineuses,  se  lit  avec  un  grand  inlé— 
rêt*  Od  ne  peut  sur-tout  s'empêcher  d'être  frappé  des 
moyens  aussi  simples  qu'ingénieux   dont  il  s'est  servi 


/ 


pour  justifier,  les  contradictions  apparentes  fue  prisanUtiC 
l^e  procès^-varbal  des  exp.^ie|[\ce8  c|iimiqiie$*  Ç9  elTet  ^ 
comment  concevoir  que  lapr.ésepca  du  çiiirigte  de  inar—i 
cure  snroxydé  fût  indiquée  par  certainejs  épreuves ,  taaiiif  • 
^ue  d'autres  la  démentait  abi&oJt^m^nt  ?  M,-  .Marc  imagi- 
nant comme  cela  était  trè&-vraisemblable ,  que  Ja  liqueur 
extraite  de  l'estomac  contenait  de  la  bile  9  a  e$Sfiyé  da 
mêler  une  petite  quantité  de  ce  ftuide  à  la  dissolution  du 
aublimé  corrosif  y  dans  Peau  distilla ,  ai  il  a  reconna 
^ue  par  ce  mélange  la  dissolution  perdait  1^  propriété 
de  précipiter  ,  par  l'ammoniaque  »  la  potasse  caustique  et 

10  carbi^Dftte  de  soude  ;  tandis  que  l'eau  de  chaux  ,  vm 
sulfure  alkatin ,  la  dissolution  de  suivre  par  Pammo-^ 
miaque  j  y  produisaient  les  précipités  indiqua  dans  le 
rapport.  M»  Marc  conclut  donc  que  P.  B.  a  été  empoi<* 
aonoé,  et  qu'il  l'a  été  par  le  sublimé  corrosif  j  mais  il 
finitjen  disant  :  Je  suis  homme  ^  je  puis  me  tromper. 

Ces  dernières  paroles  deviennent  une  espèce  de  texte 
pour  M.  Çhaussier ,  à  qui  l'une  et  l'autre  consultations 
furent  communiquées  )  pour  qu'il  donnât  une  troisième 
fois  son'  avis  sur  nne  question  si  difficile  et  si  compli- 
quée :  tt  Je  suis  homme  ,  et  je  puis  me  tromper!  dit-vl  ; 
a  ma»  dans  un  cas  aussi  grave,  et  où  l'erreur  peut 
»  avoir  les  suites  les  plus  funestes,  on  ne  doit  pa» 
a  se  tromper.  »  Alors  notre  auteur  reprend ,  d'une  ma- 
nière itrèsi-méthodique  f  la  discussion  des  dififércns  faits-; 

11  inaiste  sur  les  preuves  évident  es  qu^on  aurait  pu  si  fa« 
cilement  acquérir,  dans  l'origine ,  sur  la  réalité  du  crime, 
et  .qu'on  avait  omises  ,  et  démontre  que  toutes  celles  que 
M.  Marc  A  accumulées,  ne  sont  propres  qu'à  faire  nailrtt 
des  soupçons ,  et  non  à  établir  une  entière  conviction. 

Tel  est  le  précis  ,  trop  resserré  sans  df>ute ,  dés  dis- 
premières  piècea  qui  composent  ce  recueil.  Des  deux 
dernières ,  l'une  contient  l'exposé  des  moyens  à  l'aide 
desquels  on  peut  reconnaître  la  présence  du  -ronriate  de 
mercure  suroxydé  ^  l'autre  est  ua  rapport  fuit  à  l'Ecole 
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âe  Médecine,  sûr  tiii  cas  de  mort  que  l'on  attribaait  à 
i'actîoii  de  ce  poisoii.  Ou  ne  peut  que  savoir  gré  à 
M*  Chaùssiér  d'avoir  réuni  ces  divers  morceaux  rela- 
tifs â  un  niémé  sujet.  Il  se  propose  de  pui>lier  ainsi  plu- 
sieurs inémoires  Sur.  différens  poiâts  de  médecine-légale  : 
nous  ne  doutons  .pas  qu'ils  ne  soient  également  bien 
Accueillis* 


NOSOGR  APHIE   CH  I  R  U  R  GIC  A  LEj 

JPar  A'  Riçherand  ^  professeur, de  la  FacuUé  4fi  ^é^e^ 
cine  de  Paris ,  chirurgien  eu  chef-adjoint  d^  Phâpifaf 
Saint'Louis  ^  chirurgien-major  de  la  G.ard^de  Paris^ 

.  .memj^rp  de  pAcçk^éïïiie  Impériale  Joséphjne^  de 
Vienne  en  Autriche  ;  df^  Académ.i^s  dç  Sain^Péte,rs- 
hourg ^  Madùd ,  Turin,  ef  diC flusieMj's  çLUttefi ,Sopi.é-r 

^    tés  savjantics  nationales  çpétra^gè^s» 

rproisiéme  édition  ^  revue ,  corrigée  et  augmentée* 
Quatre  voluineS  .i4i-8.<>  A  Paris  ,  chez  Caille  et 
Ravier^  libraires,  rue  Pavée-Saint-Andrérdes-Arcs. 
Prix  ,  24  fr,  pour  Paris  (iK 

Si.  nous  disions  que  la  Nosographie  chirurgicale  est  un 

'ouvrage  dont  le  mérite  est  attesté  par  le  succès ,  ouvragé 

aussi   heureusement  «conçu  .  qu^habilenient    exécuté;  si 

nous  ajoutions  qu'à  l'intérêt  du  sujet ,  il  joint  toujours- 

le  mérite  d'un   stjle  clair ,  élégant  et  précis ,  nous  n« 

lerions  que  tourner  dans  le  cercle  banal  d'où ,  par  un 

'accord  tacite,  les  journalistes  semblent  être  convenus  dé 

ne  jamais  sortiras  même  quand  ils  ont  à  rendre  compte 

des  productions  les  plus  médiocres.  D'un  autre  côté'^ 

l'analyse  ei^cte  d*un  livre  aussi  répandu  que  Test  ctiui 


(0  Extrait  faitparM.iloiijr«  D.*M.*P. 
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dont  M.  le  professeur  Richerand  vient  de  donner  ntiÉ 
troisième  édition ,  nous  eolraînerait  au-nielà  de  toutes 
Hmites,  et  n'aurait  point  d'ailkurs  le  naiérite  de  la  nou- 
yeanté.  Kous  croyons  donc  devoir  nous  borner  à  faire 
connaître  aux  lecteurs  un  des  points  principaux  de  la 
doctrine  cju^il  renferme»  Nous  le  choisissons  de  préfé- 
tenco,  parce  que,  ébauché  aaiis  les  éditions  fNrécédentes  j^ 
il  a  reçu  dans  celle-ci  d'utiles  développemens.  Nous 
laisserons  l'auteur  exposer  lui-même  ses  idées  :  M.  Ai- 
ckerand .  est  parmi  ceux  qui  écrivent  aujourd'hui  sur 
notre' art,  un  de  ceux.dontiLest  le  plus  difficile  de  ne 
pas  affaiblir  la  pensée  ,  lorsqu*on  essaie  de  la  traduire. 

»  Je  croîs  ,  dit  -il;  dans  sa  préfacé;  professer  1e  pre* 
n  mier,  et  démontrer,  jusqu'à  révidèncfe  ces  vérités  fon- 
m  damentales  : 

»  1.**  Que  là  science  de  Phomme  constitué  un  tout 
'%  indivisible  ;  qu'ainsi  la  division  de  la  pathologie  eiï 
Vt'  interne  et  en  externe,  manque  de  justesse  et  de  solidité» 

»  2.*  Qu'il  n'e^t  point  ^  k  proprement  parler ,  de  ma« 
D  ladies  chirurgicales,  puisque  c'est  seulement  comme 
igi  moyex^  de  la  thérapeutique,  que  la  chirurgie  peut  étr# 
«)>  distinguée  des  autres  parties  de  la  médecine. 

I»  3.**  Que  toutes  les  maladies  consistent  en 'des  lésions 
»  physiques  ,  organiques'  ou  vitales  ,  et  peuvent  être 
39  rapportées  à  trois  grandes  classes  y  comme  toutes  les 
3>  plantes  peuvent  être  rangées  sous  trois  divisions , 
»  caractérisées  'par  l'absence  ,  la  présence  et  le  nombre 
»  de  leurs  cotylédons. 

i>  4*°  Q"^>  dans  Tétat  actuel   de   I^    science,   on  -né 

i»  saurait' choisir  de  meilleure  base  pour  la  classification 

D  des  maladies,  que  la  distinction  des  appareils  organi-' 

^»  qucs.  Cette   méthode  analomique   doit  élre   préférée 

\>  aux  méthodes  symptomatiques  ,   étiologiques ,  topo- 

'i>  graphiques  et  thérapeutiques ,  à  l'aide  desquelles  les 

»  Nosologistes  se  sont  jusqu^a  présent  efforcés  de  le^ 

»  classer.  » 
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M.  Richerand  fait  voir  que  diviser  les  maladies  eà 
icelles  de  la  tête ,  du  cou ,  du  tronc  et  des  membres!, 
cVst  suivre  un  ordre  purement  topographîquc  ;  il 
démontre  (li^uile  les  vices  de  la  classification  iucom^i' 
plète  ^  connue  depuis  Fabrice  d*J^uapendenie  ^  son» 
le  nom  de  Pentateuque  chirurgicale,  et  termiâe  cette 
critique  aussi  fondée  que  judicieuse  ,  par  la  réflexioa 
suivante  qui  à  notre  gré  ne  l'est  pas  moins.  * 

«  Tels  étaient  les  principes  ^drn is  .en  pathologie  chr- 
»  rurgicale,  dans  le  temps  où  je  me  livrais  à  cette  étude; 
»  et  je  me  suis  souvent  étonné  de. trouver  à  côté  dés 
»  préceptes  les  plus  judicieux  sur  les  procédés  opéra- 
«  toirçs  ,  les  idées  les  plus  fausses  sur  la  véritable  théo- 
»  rie  dés  maladies.  A  celte  attention  exclusive  apportée 
D  à  la.  partie  mécanique  de  Tart ,  il  n'était  pas  difficile 
»  .de  reconnaître  les  dernières  traces  de  son  uoion  avec 
«  la  barberie.  » 

Hodieqùe  msnent  vestîgîa  ruris>    Horat. 

r 

C'est  sans  doute  une  belle  idée  d'avoir  ramené  la  mul^ 

-titude    innombrable  des   maladies  auxquelles    le  corp9 

liumain  est  snjet  à  trois  grandes  classes  ;  c'est  avoir  fait 

pour  l'étude  de  la  médecine,  ce  que  de  Jussieu  a  exécuté 

a^ec  non  moins  d'avantage  pour  celle  de  la  botanique, 

lorsqu'il  a  fait  voir  que  toutes  les  plantes  pouvaient  S|$ 

rapporter  à  trois  clauses  générales  qu'il  a  désignées  par 

ies  termes  de  acotylédon  ,  de  monocotylédon  et  dicoty lé«* 

don.  Ce  n^est  pas  ,    comme  le  dit'M.  Richerand  ^  qu'il 

soit  prob&ble  que  l'on  puisse  atteindre  en  médecine  au 

degré  de  précision  ,  où  les  eiïorts  successifs  des  botanistes 

ont  porté  leurs  méîhudes.  L'être  morbifique  ,  la  maladie 

6e  dérobe  tropsouveat  à  l'esprit  de  l'observateur  ^  il  lui 

éehappe  par  son  peu  de  durée,  l'incertitude  de  ses  causes, 

l'obscurité  de  sa  nature  ;  et  si  Pon  doit  imiter  en  méde-» 

cine  la  marche  suivie  avec  succès  4ans  les  autres  parties 


des  sciences  naturelles»  il  ne  faut  pas  se  flatter  d^arriver 
de  sitôt  à  leur  niveau  :  ce  séria  l'ouvrage  de  plusieurs  siè- 
cles. Il  nous  semble  que  notre  auteur  a  trouve  deux 
moyens  pour  parvenir  à  ce  but  désirable  :  le  premier^ 
c'est  d'adopter  la  distinction  des  appareils  organiques 
pour  base  fondamentale  des  systèmes  nosologi^es  ,  puis 
de  considérer  dans  chaqucorgane,  dans  chaque  appareil 
d^organes  les  trois  divers  niodcfS  de  lésion  dont  ils  sont 
susceptibles. 

L^ouvrage  de  M.  Richerand  ne  tire  pas  seulement  son 
|)rix  de  cette  doctrine  nouvelle  et  lumineuse;  il  se  re- 
commande encore  à  l'attention  de  tous  les  médecins  ,  et 
sur-tout  à  celle  de^  praticiens.,  par  ud  tableau  fîdèfe  de 
i'état  actuel  de  la  chirurgie  française.  Par-tout ,  à  l'his- 
toire des  maladies  se  trouvent  jointe  l'exposition  des  pro- 
.cédés  c^pératoires  qu^elleS  exigent  :  ces  procédés  sont 
décrits  tels  qu'on  les  exécute  aujourd'hui ,  et  l'on  n*est 
point  obligé  de  dévorer  cent  pages  consacrées  à  une  éru- 
dition inutile^  pour  apprejridre  ce  que  Ton. ne  fait  plus  » 
avant  de  trouver  les  règles  maintenant  adoptées. 
_  hsLpNvsographie  chîrun^çafe  peut  être  inîse  ^u  ,r^iig 
de  ces  ouvrages  qui  conviennent  aux  maîtres  ainsi  qu'aux 
élèves,  etq^e.le  médecin  doit  lire,  sons  pei^e  de  n'étr/» 
j>oin.l  au  niveaudefl'ét^  açtqçl  d^e  la  scletice* 


\ 
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CODEPHARMACEUTIQUE 

A  L-U«AGB  DB6 .  H08PZCSS  CITIL8  ,  DSI  SICOURS  A 
J^OklCfLB^    XT     JDXS     ZlTTI&MSRIBS     BEI     MAliOVa 

d'arbét  î 

oublié  parorfire  du  Ministre  de  P  Intérieur  ^  par  K*  Ké 
Purti^entier,  Officier  de  la  Légion,'^ Hahneur^  membre 

.  de  Plrtétitht  de^  Franùe ,  du  Conseil-général  d'admis 
histrahon  des  'hospices  cirils  de  P^ris  y  l'un  des  insf 

'  *pectéurS'^énëraMta>  du  service  de  salM  des  àrinéeè  de 
P Empereur  et  JRjoi^  etc. 

4^âat^ieme  éditièti-,  revoe,  corrigée  et  augmenta 
Paris,  181 1*  Un  volttâne  iii-8.^  deéçô  pages*  Se  Vebd 
chet  Méquignon'y  libraire ,  rue  de  l'Ecole  de  Méde*- 
«inc ,  JN".®  gt  Prit ,  7  fr« ,  et  9  fr.  fraoc  de  port  (i), 

c  Ok  compreiiA  .giënëraletnent  sous  lés  noms  d'antidov- 
taires ,  de  pharmacopées ,  de  dispensaires ,  dé  codés 
|iharmaceQtil{tte$-,  etc. ,  des  réctreils  de  formulés  offici- 
nales, précédées  ,  ]k>ur  l'ordidaire',  d'une  notice  .plu^  bk 
moins  étendue  sur  les  médicamèns,  simples  qui  doivent 
•ervir  àlaipré(>aration  des  médicamens  composés  ,.bù  être 
donnés  isolément.  L'origine  des  pharinacopiées  ^  telles 
que  nous  venoiis  de  les  définir,  remonte  au  treizième 
aiècle  t  époqiàe  à  laqûreile  l'Empereur  FrédéMc  II  enjoi- 
gnit aux  apothicaires  de  se  confornïer  à  l^antidotûriaH 
de  l'Ecole  de  Salerne  ,  qiti  fut  revêtu  d'une  eppi'obâtion 
légale  (2).  Depuis  ce  temps ,  elles  se  soiit  jsrodigieuse- 

(1)  Extrait  Mt  ^^ar  M.  A.  C.  Sûi^âry^  D.-M.^P. 

(2)  Spténg\èL  àist.  prfcgili,  dt  h  Méd-.,  HM.  VII, 
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ment  mullipliëes  :  chaque  éfat  de  l'Europe  y  chaque  ville 

un  peu  considérable  de  ces  difiérens  Stats,  voulut  avoir 
]a  sienne^,  et  ..ce  n'o«t  pas  ma-inlen^nt  une  chose  fa<^ile 
que  <|*cn  faire  l'énucncialion.  Indiquons  cependant  celles 
qui  èotfLvdnties  à'^t^re  oanuaissa-nce  :  ceisera  leittbyeU 
d'aiddr>  ceux  qu ir.voudf aient  se  livrer  à  4e  semblables 
redierches  (l). 

Nous  remarquons  d'abord  en  France  le  Codex  ,  on  la 
Pharmacopée  de  Paris  (2);  puis  les  Pharnlacopées  de 
Lyon  (S),  de  Bordeaux  (4)  y  de  Toulouse  (5),* de 
Bk>>s(6},  de  Lille  (7),  de  Douay  (8) ,  dé  Valencien-r 
ncs  (9)  et  de  Strasbourg  (lo)  ;  dans  la  Péninsule  ,  celles 
de  Madrid  (1 1)  et  de  Lisbonne  (12)  ;  en  Italie  ,  les  antî- 

■  ■  t  ■  '   ■ 

(I)  L'indication  que  nous  allons  donner  est  prise  en 
grande  partie'  du'  G»ra4'o'gue  ^  de  la  bibliothèque  du  D. 
N?  T^  Baron ,  imprimé  en  1788. 

(3)  Les  premières  éditions  sont  de  PÎL  Harduinusn 
Paris  ,  1629/  1637,  1689  et  1648 ,<  în.4.0.;  les  autres' de 
H.  T.  Baron,  ib.  1782,  1748  et  I758  »  in-4.<>  Celle  de 
•1758  est  U  dernière  imprimée  à  Paris*  Il  y  en  a  ifûe^  de 
Francfort,  1760.  • 

(3)  Lugd.,  1628,  1640,  1674,  in-4.®Ily  en  aun^ 
édité  française  par  FV/6t,  Lyon,  1778.  In -4»** 

(4)  Pharmacopœia  Burdi^cdfsnsis  ^  1643.  •  •.  » 

(5)  Tolos. ,  1648  et  1695,  iii'4.«— •  On  attribae.  k 
ipremière  à  P>  F.  Purpanius.  .     ■  "      r  . 

(6)  Pharmacepœa  Sleiensis ^  l634,in«i2.  • 

(7)  Plu  JjiUemis  j  1640,  in-4.^  ;  '1694,  in-fol. -^et 
^[772,  in-4^  ,  par  LssUbondois  et  Hiqu^i*  ,;■.  - 

(8)  Ph,  Duàcena^  I782  »  iii-fol. 

(9)  PA.  Vakntiontnsis  ,  i65i.  '  .    i 
'     (10)  Pîu  ArgenioruÈensis^  1726  et  1767,  in-foK  •     - 

(II)  P/i.  Matritensis  ^  Matr.,  1739,  in-4«**'         .     , 
{12)  Plu  Ullyssiponense  ^  p^r  •/»  /7g*cr/  Lisb«  *7.l6} 

*''-^'  •      .1'.  0 
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éotaires  de  Rome  (i),  de  Mantacie(a),d«Florefice(3)y 
d^  Bologpe  (^)  «  de  Falerme  (5) ,  de  Mesi^ine  (6)  ;  et  les 
Pharruacopées  de  Sdcdaîgkic  (7)  ,  de  Bcrgame  (8>  9  de 
Ferrare  (9),  de  Turin  (lO^  ,  de  Genève  (n).  L'Alle- 
magne, la  Suisse  et  les  Piovinces-Unies  nous  offrent  les 
Dispensaires  de  Vienne  (la),  de  Berlin  (i3) ,  de  Pra* 
£[ae(i4}»  de  Cologne  (a5),  de  Brunswick  (16),   et* de 


{\)  Anlidotarium  Romanum  ^  Yenet. ,  iSSSe^iôgo^ 
in-ia;  Francof»,  1624,  in-8.^p 664»  in-4.*';  1675  ,  in-sB.** 
(%)  A.  Mantuanum  , y en^t,  ^  ,i55^  ,  in-8.^ 
(3)  A.  Florentînum  f  Antv.  «  i56i  ,  in -8.* 
0)  A,  Bcnpnienae  ^  1^74*  i^^^  ^^  1750,  in«'4** 

(5)  A.  Panormitanum^  1670. 

(6)  Jo.  B.  Cortesii  pkarmacopœia,  seu  Antid»  Messa-^ 
nense  ,  1629  ,  in-fol. 

(7)  ph,  Sardoà^  à  J.  J.  Palietti ,  1773  ,  in-4** 

(8)  P^.  Betgomensis  |  i68o* 

(9)  p^.  Ferrariensis  ,  ftyaS. 

(u)  pA»  Genevensis^  per  D.  de  la  Ebocbe  ,  L.  Odieri 
Ct  G«  Dunant.  Genev.  ^  1780^  in-S.® 

(la)  DispensatoriuM  pharmaceuticum  AustriacO" 
Vi^nnense  ,  Vian. ,  1744 1  *7^i  »  ^7^^  9  *77^  9  in-foi.  ; 
Brux. ,  1747  t  in-8.®  Lovan.  ,  ^774»  in-8.^  «^-.- Il  y  a 
aussi  le  pharmacopœa  Austriaco^provincialis  |  Vien.  ^ 
1775  et  1776  ^  in-S.® 

(i3)  X>«  Brandenburgicum ,  Berol.  ,  1698,  in-fol* 
Erford.  )  1734  et  17^8^  in- fol.  W^ratislaviae  ^  ^744  9 
sn-foi«  Il  y  a  déplus ,  le  pharmacopaea  Borussic  a, Fran-* 
cof.  9  1801 ,  in'4-® 

(i4)  ly^  Pragense  p  1739^  in- fol.  ' 

(l5)  P«  Holtzemii  JDisp,  Coioniense,  Colon«  y  absquê 
atHto  I  in^fol.  Autre  édition  de  i565* 

<t6)  JD«  Brunsvicense  |  Bninsy*  |  1777  9  in;4** 
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Hamb^tir^  {1}  ;  hs  Pharmacopées  d^Aasboitrg  (i)  ^ 
de  Liège  (3)  ^  de  Bruxelles  (4),  d'Aprers  .^5)  ,.  de^Brti- 
ges  (6),  de  fiâtisbonne  (7),  de  Wirteniberg  (8)  ,  de 
Wurtzbourg  (9)  »  du  Palatinat  (lo)  ,  de  Basie  (11}  ^ 
d'Amsterdain  (12),  d'Ùtrecht  (i3)  ,  de  Lé^de  <i4)  ,  de 
la  Hajre  (i5),  de  Rotterdam  (16)  ^  de  Dordrccht.(i7)  j- 
de  Groningoe  (i8)«  £n  Angleterre ,  on  remfarqoe  seizfc^ 
,tnent    les  Pharmacopées    de   Londres  (19)  et    d'Ëdiiu^ 

.  (1)  DJ\ffamburgtnsey  d  Jacq/ Kalde.  Haïnb. ,  17164 
InvfoL 

(2)  p/i.  Airgusianay^  Augtist. ,  i6i3  ,  1622  j  i634  * 
in-foL.  \  1643  i  îii*-'i2i  5'  1646  ^  <in-fol.  ;  'i653,  in-8.*  \ 
t(y'j7.  j  îir-4'**  î  1 684 1  1694  j  ^7^à  ,in-foL 

(3)  ph.  Leodiensis  ^  174*  V  in-4.° 

(4)  phi'  à  rtftelknsis  ^  Brux.  ,'  i6fi  j  in^ah  ;  if  est  j 
io-12.  •  — 

(5)  Ph.  Aat^erpiensis ,  1 66 1  ; 

(6)  ph.  Brugensis  i  16^97. 

.      (8)  phi  fVirttmhergica ,  Stottg.  j  1741^  ^7^4'^  in -fol.  | 

»  1771  jLauà. ,  Tn-4.*»j  J798  fin^fol.  ;  Laiis.^  >7^^j  în-4.« 

(9)  ph.  Herhipoiïtanà \  Bamb.  ,*  17^2  ^  ifli^S.*  9  ^796  ^ 

(i 6Jf  l*/r^  i^ldiinù  >  ^Mafthclni  f  1^764  viitribh 
(11)  Ph:  'Hèlvexica\  Basil.  ^  1771  )  in-fol.   \     ' 
'  (i^)ipJu  Afftsmb)éàmTensig  ;^iS36  ^  iêSi  j;  tfêi  j  iy^6i 
mxs»  pli.  Batnva  y  Amst.  ^  iSd5^  in-4*        '   ~^ 

»      tr4)  Wr.  LeydeHsiSi  J638ij  17*^8/  t  ^5 1  j  iA^;^ 
.  (if))  ph.  MagJensis  i  i&5t^^ï'^8^iii^4i^ 
{16)  phi  Rùterodamensis  ^  1728. 
{if)  ph,  DardraceÀd\  t'^i^ir  -    \. 

•    (i%),plifirGPbningàHù^  ïj2,^i  ' 

,   (19)  Jph.  Londinensîi  ^  iêié  j  ié^f  f  i4é^  ylti^tôiij 
itétii^Sj  té^i  1699,*:  ttjdi  i  if^fiyiièj  11^8 1 
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htmrg^i).  Dans  le3  états  du  Nord  on  distingne  ce]Içs  de  ^ 
^uéde  (2)  j  de  Danetnarck  (3)  et  de  Russie  (4).  Qn  con-x 
n$ît  aussi  une  Pharniacopëe   de  Perse  (5})  et  plu^îen^rc, 
Dispensaires  des  Etats-Unis  d^Amérique  (6). 

Jusqu^icî  90|is  n'avons  parlé  que  des  Cod^çou-EKépenn 
saires  sanctionnés  par  l'autorité  pjublique;  que  ser^it-^ce. 
6^ nous  entrions  daps  Pexaipen  de  toutes  les  Pharmacopée^:} 
particulières  données  par  JilTérens  médeciits  ?\N.ousayon3.., 
déjà  cité  ailleurs  (7J.  cejie  de  Valerius  Cordas  ,  qui  a  ci|,,^ 
jusqu'à. vingt  éditions;  celle  de  J\  Schroeder ^  qui.cn^ 
çu  au  naoins  huit  ;  celles  de  />  C,  Bflrkuset^,^  de  J^ojcsa.,, 
Çharas  ,  de    Thomas  Fulhr,  de  iV.  Lemer^»  .•  no.us , 
pourrions   y  joindre  l'anlidotaire  à^j^rnqud  dç   F.ilte^ 
neuve    (&)  j    les  Pharipacopées  à^Anutius  Fo^  (9),  dç, 

iii-4»^  £Ue  a  été  traduite  en  français  "^^xPoulletier  de  At^ 
Salle  9  avec  des  notes  \  Parî^  ^  1761  ^  st  vol»  iikT/f*^  ' 

(i>7^Â.  Edinhur gênais '^  EdiAb*  9  }74A'h  17^69  iuriaf' 
1783  f.in-S.^  — e-  Il  y  en  a  ,  je-,  crois .9.  uiie  jédition  posté-r  ^ 
rieure.  ^-^r»  On  trouve  aussi  Tàe  Edinburg/i- nf^  dispen^  * 
9atory  ,  £dinb« ,  1690  y  in-8.*» 
5(2)   rhi^    Suedcc^^     Leips.  j^    ^77^  y  in-*  12}   Holm.^' 
1779  9  inrS»* 

(3)  Disp»  Hafnienê€r-y  lé^S-,  in*4^<^  ;  i^h*  JDaniea  ^ 
Hann. ,  1772  %  v^J^yi^oS ^  i9'r4«. 

(4)  pA.  Rosstcay  Petrop.  ^  1778.»  in-4**'î  ^7^^  ini-8i« 
•(5)  pA.    Persiàtu  in  laUnua^  canversa,  Lut.   Paris*  |» 

)68t~,  in«-a.o 

(6)  Ils  sont  en  ai^glaia  ;  TAe  Ati^erican  dispensatory  ; 
P-hilad. ,  i8o4* — The  sharmacmpœa  of  lie  Masses, 
càuiset  médical  Socfefy  ;  Boston  y  iSofi  y  in-i^, 

(7}  Daiis  un  de  nos  articles  aur  1&.  Toaité^dje  PM'rmapiQ. 
de  M.  Virey.  Voyez  tome  XXI ,  p.  394» 
*'  (8).  In  e/.  oper**,  Liugd.  ^  i52o  9  in-^fol.  9  tame  I* 
.(9>  phurmacogaea  :y  neiiican^nlorum^ orânium  jf   ^(f  i  i 
Paçil,,  i5^i  i  in-=ô.' 


^ 
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Laurent  Joubert  (l) ,  de  François  Sanchés  {2)  j  de 
Baie^  Archiatre  du  Rai  d'Angleterre  Charles  11(3); 
de  Quincjr  (4)  y  de  Spielmann  (5),  etc.  ;.inaîs  il  est  temp» 
démettre  fin  à  cette  longue  nomenclature|  et  de  nou» 
livrer  à^d'autres  considérations. 

Il  serait  sans  doute  curieux  de  cfomparér  éntr'elles  cev 
diverses  pharmacopées,  et  cette  comparaison  ne  serait 
même  pas  sans  utilité  ,  puisqu'on' y  verrait  quelles  rai^ 
sons  out  fdt  abandoDUer  tel  ou  tel  médicament ,  telle  oa 
telle  préparation  pharmaceutique  )  ou  en  adopter  denou* 
velles.  Doué  d'un  esprit  exact  et  d'une  rare  patience,  Vin^ 
fortuné  Schwilgué  avsiil  entrepris  un  travail  de  ce  genrej 
mais  il  ne  l'a  exécuté  que  pour  les  pharmacopées  les  plus 
modernes  (6).  INous  n'avons  ni  le  temps  ,  ni  les  connais- 
sances nécessaires  pour  le  compléter  ,  mais  en  formant  des 
voeux  pour  que  quelque  autre  médecin  veuille  s'en  occu-« 
per,  nous  allons,  sans  nous  écarter  davantage  de  notre 
bbjet ,  comparer  la  quatrième  édition  du  Gode  pharma- 
ceutique de  M.  Parmentier  ^  dont  nous  sommes  chargés' 
de. rendre  compte,  aux  éditions  précédentes  du  même  ou- 
vragé,  et  au  Codex  de  la  Faculté  de  Paris  de  lySS. 

.C'est  en  l'an  X  (  1801)  qu'a  paru  Ja  première  édition 
du  Code  pharmaceutique  y  à  l'usage  des  hospices  civils  ,* 
•    Il  r  III  ■  II»   Il  «Il  ■    ■   iiii  II» I  .  Il  II  ■  I  1 1    ■  1 1 1  M,  »  1 1 1  ■ 

(I)  In  ej.  oper,  ^  Lugd.  ^  i58d  |  in-fol.  ^  tome  L 
'(2)  ïn  ej*  oper.  med, ,  Tolos.  Tectos.  ,  i636  y  in-4»*^ 
,(à)  Phannacopaeîa     Baieana ,    curé    J.     Sb'iptqji.  ; 
JLond.y    1691    et    17199    Lugd.  ^    ^J^^S  Amst.  ,   17^9  9 
Lovan.  y  ij52  }  Venet.  ,'  1762,  in- 12.  Voyez  aussi  J.  J« 
Kckii  y  in  àhàrmacopœia  Bateana  et  Londfnens.  àiluci-* 
datio  ,  1711. 
•  (4)  'Elle  a  paru  en  anglais  \  la  traduction  française  est 

de  1749.  ' 

(3)  Bharmacoptea  generalis,  Argentor.  y  1 78^^,  in-4«* 
C6)  Vqrez  Bibl.  Med.V  tom.    Xll,  p.   a86  ç  XUI,, 
'ao2 }  XIV,  60  et  333>  et  XV,  4*. 


etc.  :  elle  a  été  tirée  à  un  petit  nombre  d'elemplaires  e^  . 
promptement  épuisée.  Nous  ne  l'avons  pas  maintenant 
sous  les  yeux  ;  mats  d'après  le  rapport  qui  en  a  été  fait 
à  l^Ecole  de  Médecine ,  et  qui  est  réimprimé  À  la  tête* 
des  autres  éditions,  nous  voyons  qu'elle  était  divisée  eit* 
deux  parties  :  la  première  consacrée  aax  médicamena 
ofiB,cinaaX|  qu'on  distinguait  en  galéniques  et  thimiques^^;^ 
là  seconde  ayant  rapport  aux  médicamens  magistraux» 
Dans  l'une  et  l'autre  parties ,  chaque  genre  de  médica» 
Aient  était   précédé  d'une  courte  instruction  propre  à 
guider  les  élèves  en   pharmacie  dans  l'exercice  de  leur 
art.  Il  s'y  trouvait  en  outre  une  matière  médicale  «  ou 
plutôt   un  tableau  des  substances  médicamenteuses  qui 
doivent  former  l'approvisionnement  des  pharmacies,  avec 
les  noms  officinaux ,  ceux  de  Teumefort  |  de  Linné  et 
de  Jussiei\  pour  les  pJantes,  etc»  Pour  les  médicament 
très«-compo5és ,  tels  que  la  Tkériaqne,  le  Diascordiutn  ^ 
etc.,  on  renvoyait  aux  formules  du  Codex,  Parmi  les  mé« 
dicamens  qu'on  avait  cru  devoir  réformer  se  treuvaiint 
les  vins  médicinaux  pour  la  préparation  desquels  M. 
Parmentier  indiquait  un  procédé  nouveau  ,  dont  on  a. 
depuis  long-temps-  reconnu  les  avantages.   Ce  procédé, 
consistait  à  mêler  à  de  bon  vin  une  certaine  quantité  de. 
teinture  alkoolique,  préparée  avec  les  mêmes  ingrédient 
qu'on  desirait  faire  entrer  dans  le   vin  médicinal.  De 
cette  manière  ce  véhicule  ne  perd  rien  de  sa  force  et  de 
ta  vertu,  ce  qui  arrive  inévitablement  lorsqu'on  lie  fait 
chauffer  et  qu'on  y  met  infu&er  diverses  substances.. 

Dans  les  éditions  suivantes,  on  a  conservé  le  plan  et 
la  distribution  de  la  première  ^  sauf  quelques  légèrea 
modifications,  et  on  l'a  augmentée  successivement. 

Lasecondç  édition  ,  publiée  en  i8o3  (i),  avait  dé}a subi 

(i)  It  en  •  ëté  rendu  compte  daos  ce  Journal^  t.  VH  y 
9'  78' 
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des  améliorations  sensibles.  La  troisième  qui' vit  le  jour 
quatre  ans  après,  contenait  environ  cent  pages  de  plust 
que  la  précédente  ;  et  celle-rci  qui  est  la  quatrième  est' 
.augmentée  dans  la  même  proportion.  Il  nV&t  pas  aisé  de' 
dire  eu  quoi  consistent  ces  augmentations^  parce  qu'elles 
sont  disséminées  dans  le  corps  de  Tonvragej  mais  on  voit 
qu'elles  portent  principalement  sur  la  première  paictie, 
ou  matière  médicale.  On  voit  abssi  que  dans  cette  der^. 
nîére  édâtion  y  M,  Pannentier  s'est  étendu  sur  les  dïffc-T 
rens  produits  sucrés  qu'on  retire  du  suc'  de  raisin  ;  il 
parle  même  du  sucre  de  betteraves, 
j  Jetons  maintenant  un  coup-d'oeil  sur  les   différences 
les  plus  saillantes  qui  se  remarquent  entre  ce  C6dè  phar-^ 
maiqeutique  et  le  Codex^de  la  Faculté  de  Paris;  On  a  déjà, 
vu  que  le  premier  contient  des  formules  magistrales'^'  ce 
qui  ,  nécessaire  dans  un  Code  à  Tiisagedes  hâfîtànx  ^'esV 
totalement  à  changer  aux  autres  pharmacopées*  il  faut 
donc  en  faire  abstraction  dans  notre  parallèle.  iLes  seuls* 
ot^ets  que  l'on  puisse  cc^parer  dans  les  deux  ouvrages  |^ 
sont  la  matière,  médicale  d'une  part ,  et  de  l'autre  lés  pré- 
parai ions  pharmaceutî^ques. 

.  Quoique  le  d^ombre  des  médicatnens  simples  indiqués 
dans  cette  dernière  édition  du  Code  pharnaaceuiîque  ,' 
çoit  un  peu  plusconsidrérable  que  dans  les  édifions  précé—. 
dentés,  il  s'en  faut  bien  néanmoins  qu'il  égalé  celui  des' 
mêmes  médicemens  dans  le  Codex  :  le  rapport  est  envi-^' 
jQon  de  trois  à  cinq.  Ainsi  parmi  los  plantes  médicinales,' 
on  ne  retrouve  plus  dans  le  Code  de  M  Pannentier  ^' 
l'abricotier  I  Va^nuscasti^sTy  l'aiicholie  ,  Papalacbine  ^ 
Vaulne  ,  le  b^guenaudier  ,  la  benoile  ,  le  bleuet,  le  buis« 
la  caneUe  blancbe,  le  cerisier  ,  le  chèvrefeuille ,;  le  cha- 
mepit^s ,  la  chaussetrape,  les  cubebes  ,  la  cuscute,  le 
houx  ,  la  marguerite.,  le  mouroo  ,  le  soucis  ,  le  tabouret  ^ 
etc.  Mais  on  <n  voit  quelques-unes  nouvelles  .et  beaucoup 
plus  énergiques,  telles  que  l'angusture ,  Veucaljrptus 
tçsififjjra  <|tti  fournil  le  kino ,  etc.  Dans  Iç  règne  ani-i 
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mal,  )1  n'y  avait  à  faire  que  des  retranchemens  •  c'est  ce 
qu'a  fait  IM,  Parmentier ^  en  supprimant  la  graissera 
bœuf  ou  de  veau  ^  Jes  dents  de  sanglier,  les  bczoars  , 
l'huile  de  petit  chien,  l'huile  de  vers ,  etc.,  etc.  A  l*cgard 
des  Substances  inihërales  luëdicamenteuscs  ,'  les  change-, 
mens  sont  peu  remarquables. 

Si  des  médicamens  simples  nous  passons  aux  mëdica- 
xùens  composés ,  nous  voyons  lés  réformes  devenir  plus 
slombieusès  et  plus  considérables.  Ainsi,  au  lieu  de  cent 
q^uarantë  espèces  d'eau  distillées,  mentionnées  dans  le 
Codex  y  le  Code  pharmaceutique  en  "indique  seulement 
sept;  de  même  au  lieu  de  trente-quatre  conserves,  on  n'eii 
trouve  plus  que  trois  J  1  ^  dix-sept  ëlectuaires  dit  Codex 
sont  également  réduiis  à  trois,  la  Tliériaque,  le  Ûias-^ 
cori/ium  et  le  CathôUcu m  ^  dont  \sl  préparation  n'a  pas^ 
été  changée.  Les  sirops  ,  les  pilules  ,  Jes  poudres  et  les. 
tablettes  ont  auvssi  été  réduits  dans  la  même  proportion  ; 
lés  baumes  Jes  onguéns  et  les  amplàtres,  autrefois  si  mul- 
tipliés ,  ne  sont  plus  maintement  qu'en  très-petit  nombre* 
On  se  doute  bien  que  l'avantage  de  cette  nouvelle  phar-« 
macopée  ne  se  borne  pas  à  ces  simples  réformes  :  nous 
avons  cité  un  exemple  du  perfectionnement  apporté  dans 
la  préparation  des  médicamens  ;  il  y  en  aurait  beaucoup 
d'autres  à  produire,  ou  plutôt  il  n'est  presque  aucune 
o'pération  pharmaceutique  qni  n'ait  été  plus  ou  mbin» 
perfectionnée  depuis  cinquante  ans. C'est  là  une  des  suites^ 
nécessaires  des  progrés  rapides  de  la  chimie  9  science  si 
éminemment  utile  au  pharmacien. 

Il  appartenait  bien  au  célèbre  chimiste,  à  qui  nous 
devons  tant  de  travaux  recoinmandables  par  leur  utilité,' 
de  consacrer  encore  une  partie  de  ses  momens  à  la  rédfc-i* 
lion  et   à  l'amélioration  de  ce  Code  pharmaceutique^' 
dont  l'administration  des  hospices  avait  senti  la  néces^ 
lité  t  et  dont  elle  a  provoqué  la  publication* 
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VARIÉTÉS. 

*-— A  DÂTXlt  dâ  mois  prochain  ,  le  Bulletin  des  Seiencef 
médicales  ,  publié  par  la  Société  médicale  d'Em&latioa^ 
cessera  de  paraître^  et  cette  Société  enrichira  notre  Jour* 
nal  du  résultat  de  ses  travaux r  Un  article  particulier  lui 
sera  réservé,  immédiatement  avai^t  les  nouvelles  litté- 
l'aires.  Le  Journal  sera  augmenté  par  mois  de  deux  feuiV- 
les  d'impression,  dont  une  de  Cicérn  et  l'autre  de  PhHo^ 
Sophie.  L'espace  plus  considérable  accordé  aux  extraits 
d'ouvrages  permettra  de  leur  donner  un  peu  plus  d'éten- . 
due.  On  reprendra  aussi  Fanalyse  des  Thèses  soutenues 
dans  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ;  mais  cette  analyse^ 
commencera  seulement  à  Tannée  i8ia«  et  l'on  ne  s'as- 
f  reincira  pas  à  rendre  compte  de  toutes  les  Thèses»  On 
eispère  que  Messienrs  les  Elèves ,  qui  se  feront  recevoir^ 
àTavenir,  s'empresseront  de  fournir  les  matériaux  de 
ce  travail  I  en  adressant  chez  l'Imprimeur  du  Journal  ^ 
deux  exemplaires  dû  leur  dissertation  inaugurale. 

Nos  abonnes,  apprécieront  sans  doute  les  nouveaux 
avantages  que  nous  avons  cherché  à  leur  procurer  :  il», 
sentiront  en  même  temps  que  ces  changemens  ne  peuvent 
avoir  lieu  sans  ajouter  aux  frais  déjà  considérables  qu'eI^> 
traîne  la  publication  du  Journal  que  nous  rédigeons^ 
et  ils  voudront  bien  se  prêter  a  une  augmentation  légère 
ddTis  le  pris^  de  l'abonnement. 

Il  est  fixé  ardix^huii  francs  pour  Paris;  et  a  vingl'deux 
francs  pour  les  Dcpartemcns* 

Q((Sl  chez  MrGN£B.ET,  exclusivement  »  qu'il  faut  dé- 
sormais se  faire  inscrire. 


*—  La  note  suivante  «ur  une  Plaute  nouvelle  ,  nous 

<  • 

été  adressée  par  M*  Petit-Pierre. 
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Extrait  de  la  Flora  Va rsavieosis,  auetore  H»  PéHt«  ? 
Pierre  ,  militum  tribuno  tut  sum/nain  magni  exercUu^. 
Gallici  periinenUm  . 

DlADStPHlA»  ..^  DXCANDAIA* 

Axithylis.'Calyx  véntrzcosus,  LéCgvLXïien  subrotùnduM 
tectum  mono'Seu  -  irispermujn . 

H  X  E   B  A  ^  B  A. 

.  jinthj'lis  Percyana ,  herbacée ,  cou/c?  ereCto^  hirsutoy 
foliis  pinnaiis  ^  foliolis  infurioribus  ,  inequalihus  $  su-* 
ptrioribus  ,    omnibus    œtjutUibus  /  fioribus  capitatis  ^ 
capitulum  tri^quadrijugutn.  f 

'  Habitat  circâVarsaviam^  in  loeis  glareosis  ^  inveni 
anno 2807* 

Première  Obseryatfon,  — -  Cbtte  plante  nouvelle  oe . 
m'a  pas  paru  avoir  élë  connue  d*aaQun  Naturaliste  ;  elle 
est  bien,  différente  de  noire  Anihylis  vulneraria  ,  par  la  . 
hiauteur  de  ses  tîge,s  qui  s'élèvent  jusqu'à  deux  pieds, 
par  ses  fleurs  qui  sont  tri*et-quadrijuguées  ;  par  les.fo<*- 
iiolcs  caulinaires.qui  sont  égales  entr'elies  par  leur  gran- 
deur et  la  forme. 

Deuxïèine  Observation.  —J'ai  consacré  à  cette  plante 
nouvelle  le  nom  de  M.  FercjTy  inspecteur-général  du  Ser-.. 
vice  de  santé  ,  chirurgien  en  chef  des  armées  ^  comman- 
dant de  la  Légion  d'honneur,  etc.,  etc. ,  pour  éterniser  la. 
mémoire  des  services  que  ce  Savant  a  rendus  à  l'huma«>. 
nilé.  —  Ce  chef  si  recommandable  par  toutes  lés  vertut^. 
qui  caractérisent  le  vrai  philosophe  9  fut  mon  premier  : 
professeur;  c'est  loi  qui  a  dirigé  les  études  de  ma  jeu- 
nesse dans  l'art  de  guérir  ;  c'est  à  lui  que  jje.dois  les.char<«. 
tnes  que  je  goûte  chaque  jour  dans  l'étude  de  l'histoire 
naturelle. 

^  *.~  Le  rapport  des  travaux  de  l'Ecole  Impériale  vété- 
rinaire d'Alfort ,'  poblié  cette  année  ^  contient  beaucoup 
de  faits  întéressans  :  nous  en  cileronf  quelques-uns  dans 
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ce  cahier*,  nons  réservant  d*en  rapporter  encore  plasienr^ 
aiktres  dans  notre  prochain  numéro* 

c(  Qaatre  chevaux  atteints  de  vertige  symptomatiqne  ^ 
»  suite  d'indigestion  ,  dit  M.  Gtfiur</,aotear  de  ce  rap<« 
m  port,  ont  été  guéris/après  trois  oq.  quatre ^jours  de 
9  traitement,  dans  lequel  on  a  fait  nsagç.  d'infusions 
n  aromatiques  éthérées  ,  de  boissons  chargées  de  tartrite 
a  de  potasse  antimooié  ,  ^de  qnèlijaes  autres  moyens 
».  généraux.  »  ^ 

^  »  Parmi  quatre  autres  chevaux  envoyés  pour  être  trai«i 
n  tés  du  vertige  comateux,  un  seul  a  échappé  à  cettt 
»  redoutable  affection.  Les  exutoires  et  les  irritana  lea-, 
p  pi i;s  actifs,  employés  tant  à  l'intérieur.  qu'^àPextérieur, 
»  n'ont  pu  sauver  les  trois  autres,  dont  l'ouverture  ^ 
])  montré  une  grande  quantité  d'humeur  coptenue  dant 
B  le  crâne  et  dans  le  canal  du  rachis. 

»  Un  vieux  cheval  hongre.,  dans  nn  état  voisinde  la 
»  cachexie  et  ayant  un  engorgement  fisttileux  à  l'undes 
n  cordons  testiculaires  9  fut  conduit  aux  hôpitaux  pour 
m-  un  tétan<»  qui  devint  presque  général ,  et  était  accom^ 
»  pagné  de  convulsions  très^manifestes  aux  yeux.  Cet  état 
»  de  tension ,  qui  cependant  permettait  toujours  à  l'ani*^ 
»r  mal  d'écarter  un  peu  les  mâchoires  et  de  prendre  qael- 
tr  qûes  alimens  ,  persista  plus  d'un  mois*  L'emploi  des 
ar  sétons  fortement  aninaés'par  lès  vésicatoires  et  placés 
»  aux  parties  latérales  et  postérieures  des  cuisses  ,  l'ad« 
»*mini6tration  'de  breuvages  réitérés  et  composés  d'une 
W^  petite  dose  d'aloès  et  de  <iamphre ,  enfin  la  cautérisa-^ 
n'  tion  de  la  fistule,  calmèrent. peu-à-*peu  l'affection  ,  et 
»  rétablirent'*  complètement  l'éqnilibre  dans  l'exercice 
W  des  fonctions, Depuis  si.x  mois  l'animal  travaille  jour- 
V  Bellement ,  et  n'a  plus  dontié  aucun- signe  de  maladie, 

n  La  même  affection  n'a  pas  été  combattue  avec  auv 
»-  tant  dé  socqès  dans  un  cheval  amené  dernièrement  à 
»>  l'Ecole,  pour  un  tétanos  survenu  à  la  saite.de la  cas- 
«^  tration.  Malgré  tous  les  moyeu)  employés,  la  vi>tadrp  à 


f^  toujours  augmenté  d'intensité ,  et  Panimal  est  mort 
i»  ï&  qiiàtrième  jour  de  son  arrivée»  a» 
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Cet  ouvrage  est  proposé  par  soDScription  :  deux  modes 
de  souscription  sont  offerts  an  public  ;  i.^  la  sooscrîptioa 
sans  avance  de  paiement ,  ou  simple  inscription  avec 
engagement  de  payer  »à  la  fois  ie  premier  et  le  dernier 
volume  y  lorsque  le  premier. paraîtra;  2.^  souscription 
avec  avances  de  paiement  des  tom^s  premier  et  dernier  , 
en  un  mandat  sur  la  poste  ou  sur  nne  maison  de  Paris  ^ 
(la  lettre  de  demande  et  l'argent  affranchis);  l'une  et 
l'autre  souscription  seront  irrévocablement  fermées  ie 
l5  janvier  l8ia.  Ceux  qui  n'auront  pas  souscrit  à  cette 
époque ,  payeront  chaque  volume  9  francs ,  et  ^l  fr. 
"  franc  de  port  par  la  poste.  Ceux  qui  auront  souscrit  sans 
avances  ne  payeront  que  7  francs  56centime9t  et  9  fr.  5o 
cent,  par  volume  ;  enfin ,  pour  ceux  qui  auront  souscrit 
avec  avances,  le  prix  de  chaque  volume  sera seijilemeiit 
de  6  fr. ,  et  8  fr.  franc  de  port. 

On  SDUicrit,  ou  l'on  se  fait  inscrire ^  chez  les  Libraires 
éditeurs  associés  poui-  cette  entreprise  :  €•  L,  F.  Pai^ 
ckoucke  ^  rue  .et  hdtel  Serpente ,  numéro  16,  au  coin  de 
la  rue  Hautefeuille;  Craparty  tue  du  Jardinet ,  N.^  iO.« 

S'il  est  permis  de  préjuger  du  mérite  d'un  ouvrage  , 
d'après  les  noms  de  ceux  qui  concourent  à  le  rédiger  , 
celui  que,  l'on  anûonce  maintenant  doit  inspirer  les  pré— 
ventipnç  }es  pins  favorables*  Il  «st  confié  à  une  Société  de 
médecins  disCiogaés  ,  doi|t  les  uns  depuis  long-temps 
connus  d'fine  manière  avantageuse  dans  là  littérature  mé- 
dicale ont^à  soutenir  la. réputation  qu'ils  se  sont.acquîsè  , 
et  dont  les  autres,  jaloi^x  de  marcher  sur  leurs  trace$,doi- 
.  vent  chercher  ù  se  rendre  dignes  à  leur  tour  du  suffrage 
du  public'  Il  existera  donc  nécessairement  dans  cette 
essoc\at^oji  littécaive  ,  une  çoble  émulation  qui  ne  peut 
que  contribuer  à  rendre  l'ouvrage  plus  parfait-  et  à  -le 
placer  au  rang  de  ces  utiles  monuinens. qui  sont  la  gloire^ 
4u  siècle  dans  lequel  ils  ou t  été  élevés.    - 
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